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NOTE l>K L'ÉDITEUR. 



o-r£g^cv« 

Il nVst peut-rire pas sans intérêt, en publiant le second 
volume de l'Histoire de Jules César écrite pat' I i ni pereur 
Napoléon III, de rappeler les noms des souverains et îles 
pri lires qui se sont (x:cii[H ; s du même sujet. 

Le roi de France Charles FUI montra un {fout tout 
particulier pour les Commentaires de César, et le célèbre 
moine Koberl Cajpiin lui présenta, eu 1 4H0 , la traduction 
qu'il avait faite en (nuirais des luiil livres de la Guerre des 
Gaules. Cela est rappelé dans lY*dUiou imprimée en 1500 
de la translation du savanl religieux. Cette édition, jjraud 
in-4°, est d'Antoine Yerard. (Voyez J. Ch. Brunei, Manuel 
du hhraire et de l'amateur de livres, 4* é<li(. f. I, p. 518, 
et Biographie universelle , article Charles / Y//.) 

Charles-Quint, qui professait une vive admiration pour 
César, laissa un exemplaire des Commentaires foui chargé 
de noies marginales écrites de sa main. C esl à son insti- 
gation que le vire-roi de Sicile Ferdinand Gonzagues envoya 
en France une mission scientifique pour étudier sur les lieux 
les campagnes de César. Les quarante plans qui lurent levés 



par les membres de cette mission, et entre lesquels se trouve 
relui dWlise, ont été jml >li<'s çn^\JI *>T5. -, 1 1-^ L'édition de 
Jacques Strada. 

f sultan Soliman //ji Isoiiteinporani de rdintles-Quiut , 
qu'il avait pris pour modèle., lit rechercher dans; Um(e ILu- 
ropfi le plus dV\en,i plairez des Çpmmentaires de César qu il 
lut possible de trouver. H pu ordonna la collation ei. eu 
lit faire, pour ses lectures quotidiennes, une traduction en 
langue turque. 

i v A !. It ,a (i l| iUinV I k3 \ UirvWmY m^VVYumVl lldflJ 
HU BJ , îii'n fJll-fi.lllli»ri iji ^ x iUUsïî uvy 1 1 * M»a * *j 

/x j ro/ </r France Henri JT a traduit les deuv premiers 
livres des Commentaires de César. Le manuscrit de cette 
fraduelion lui déposé à la bibliothèque du 1mm , et M. Des 
\oyeis Peu tira pour le remettre à Louis XML <|ni, à son 
tour, traduisit les deux derniers livres des Commentaires. 
L'une et Paiilrc traduction ont été rt ; nr lies et imprimées au 
Louvre en 1B30. 

Louis ÀV/ r a traduit le livre premier des Commentaires; 
sa traduction lut imprimée à Paris en HmI, iu-lolio, avec 
Heures. Cet ouvra;;e n'a poinl ('té réédité depuis; il es! 
aujourd'hui fort rare. On peut consulter à ce sujef la Mé- 
thode d étudier /histoire , tle l ahhé Len,;;let- Dufrcsnoy , 
C 11, p. 4SI ; et J. Ch, Brunei, Matinal du libraire et de 
V amateur de livres y 4 e édit. L I, p, 5 ML 

fj j tjraiiil Condé, qui avait éfudië a\ec soin les eau ipa;;iies 
de César, encouragea la traduction des Commentaires entro 
prise par Nicolas IVrrot dWhlancnurl : cViail la plus esli- 
mée et la plus répandue au siècle" dernier. * 



xtons 



i&Sf I^fi ^^SlSâflift? vji 

sni* ht %>ï)è v èe lë^âttfoî&^dt* Char, ainsi que nous l'apprend 
,1. Arckenholz dans son ouvrage intitule ; Mrmoirrs runrer- 
n^ s ^l^^i^^e dp Sacde f Amsterdam, 1751-1700, 

t. l\ T U*' 0 ,1 Pi-i |4 * Mil * i if I rr\ û\ 'jl 



f jvtis- Philippe -Joseph d'Orléans , surnommé' ' 'Égalité 1 
avait btfiiuiotip lu les Comthcntairrs; il (il dresser une carte 
dttf campagnes de (lesnr dans la (jraûléV ' '* ^ l,,, M ul 



hnhn f emperrur \apolhm I er , à Saintcd lelene, dirta un 
Précisvdzs (futures de Chcti afu courte Marchand , cpii Ta fait 
paraître là Pai îs «HC I83(î, in-S\ wurtsrattmo ï 8^b mv 
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f mol j i;n J 
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LIVRE TROISIÈME. 

GUERRE DES GAULES D'APRÈS LES COMMENTAIRES. 



CHAPITRE PREMIER. 

CAUSES POLITIQUES DE LA GUERRE DES GAULES. 



Caractère 
aventureux 
des 
Gaulois. 



I. 11 y a des peuples dont l'existence dans le passé ne se 
révèle que par certaines apparitions brillanlrs, preuves 
irrécusables d'une énergie jusqu'alors ignorée. Dans l'inter- 
valle, l'obscurité ëBveluppr leur hisloire, et il eu est: d'eux 
comme de ces volcans longtemps silenrieux qu'on croirail 
éteints si, de loin eu loin, des éruptions ne venaient mani- 
fester le feu qui couve dans leur sein. Tels avaient été les 
Gaulois. 

Les récits de leurs anciennes expéditions attestent une 
organisation déjà puissante et une ardeur aventureuse. Sans 
parler des migrations qui remontent peut-être à neuf ou dix 
siècles avant notre ère, nous voyons , au moment où Rome 
commençait à grandir, les Celtes se répandre hors de leurs 
frontières. A l'époque de Tarquin l'Ancien (ans de Rome 

n. i 



2 HISTOIRE DE JULES CÉSAR, 

de I3S à I7(î), deux expéditions parlaient de la (iaule c i- 1- 
tique : Tune traversait le Rhin et l'Allemagne iiH ; rîi(ioti;i lé 
pour s'ahaitre sur rillyrie cl la Panuonie (aujoiird*hiij la 
Hongrie occitJeit (aie : ; l'autre, irancliissant les Alpes, s f ëta*- 
blissail en Italie, dans la contrée située entre ees montagnes 
et le Pô <'\ lîientni les envahisseurs se transportèrent sur 
la rive droite de ee fleuve , et presque tout le territoire 
compris entre les Alpes et les Apennins prit le nom de 
Gaule cisalpine. Plus de deux sièc les après , les descendants 
de ees Gaulois marchèrent mit Home et la brûlèrent tout 
entière, à l'exception du Gapitole Un siècle encore plus 
tard (475), on voit de nouvelles bandes sortir de la Gaule, 
{jajfner la Thrace par la vallée du Dannln ", ravager la 
(ïrèee septentrionale rl rapporter h Toulouse I or enlevé 
au temple de Delphes IVautres, parvenues à l>\/ancc 
passent en Asie, fondent leur domination sur toute la région 
en deçà du mont Taurus, appelée depuis Galto-dri'c** ou 
Gala tic, et y maintiennent une sort* 1 de ïéodalité militaire 
jusqu'à l'épotpic tir la vin rte d'A ni ioehlis &h 

Ges laits, quelque obscurs qu'ils soient dans l*histoirc , 
prouvent l'esprit d'aventure et le génie euerrier de la race 
f;aulois( : aussi inspirait-elle une terreur j;éin-rah\ Pendant 
près de deux siècles, de 'MH à r>;îl , Home lutta contre les 
Gaulois cisalpins, et plus d'une fois la défaite de ses armées 
mit son existence en péril. C'est pour ainsi dire pied à 
pied (pie les lîomains tirent la conquête de l'Italie du nord, 
l'affermissant au fur et à mesure par rétablissement de 
colonies. 

M Justin, NX1V, iv. — Tit< -Live, V, xlviii. 
( s ) Polybo, II, xvii-xix. — Tite-Live, V, xxïy, 

i 3 ) Pimsanias , X* nx-xsui. -- nînrinrc de Sicile, Eclog* XXII, mil 
(*) Stiabon, IV, p. 156 s ed. Diibner et Millier, — Justin, XXXII, m. 
(*) Poiybe, IV, xlvi. 

(°> Justin, XXW h. — Tite-Live, XXXVIII, xvi. — Pausanias, VII, vi , % 5. 
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ltésumons ici 1rs principales guerres contre h s Canlois 
cisalpins et transalpins dont il a déjà été question dans le 
premier volume tic cet ouvrage* \iu .Vil, les liomains pri- 
rent l'offensive , passèrent le Pô et subjuguèrent une grande 
partie de la Cisalpine. Mais a peine le nurd tic l'Italie était-il 
plat r sdiis la supn tu .1 1 if de la Itcpuhliq ne , que l'invasion 
d'Annibal (536) souleva de non veau les habitants de ers 
contrées, qui vinrent grossir SOU armée 1 ; et même, lorsque 
ce grand capitaine fut forcé de qnitier l'Italie, ils défen- 
dirent encore pendant trente-quatre années Leur indépen- 
dance. La lutte, renouvelée en 554, ne se termina qu'en 
588, car nous ne comptons pas les insurrections partielles 
qui suivirent. Pendant ce temps, Rome eut non-seulement à 
combattre les Cisalpins aidés par les Canlois «Tau delà dis 
Alpes, niais aussi à faire la guerre aux hommes de leur race 
en Asie (565) et en Ulyrie. Près de cette dernière province 
la colonie dWquilée prit naissance (571), et plusieurs tribus 
sauvages de la Ligurie , qui gardaient les défilés des Alpes, 
furent soumises (588). 

II. En (>00, les Romains, appelés an set unis de la ville 
grecque de Marseille, attaquée par les Oxybieus et les 
JJéciatcs , peuplades ligures des Alpes maritimes por- 
tèrent pour la première fois leurs armes de l'autre côté des 
Alpes, lis suivirent la Corniche et passèrent le Var; mais il 
leur fallut, selon Strahon, quatre-vingts ans de lutte avant 
d'obu nir des Ligures une étendue de douze stades (2 kil , 22), 
étroit passage au bord de la mer pour se rendre, par la 
Gaule, en Espagne 2 \ Cependant les légions poussèrent 
leurs entreprises entre le lîhône et les Alpes. Le territoire 
conquis lui donné aux Mai m illais, qui bientôt, inquiétés de 

0) Polybe, XXXIÎÏ, viî, «m, — Titc-Lîve, Epiiome , XL VII, 
( f ) Strabon, IV, p. 109. 

L 
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nouveau par les populations des Alpes maritimes, implo- 
rèrent une seconde lois l'appui de Rome. ILn (i'2U , le consul 
M. Fulvius Flaccus fut envoyé contre 1rs Salivons, et , trois 
ans après le proconsul C. Sextius (lalvhuts les refoula 
loin des rivages de la mer, et fonda la ville d'Àix {Aijiiœ 
Sextiœ) rfî 'À sivo 

En protégeant les Marseillais, les Romains avaient étendu 
leur domination sur le littoral ; en contractant d'autres 
alliances, ils pénétrèrent dans Fintérieur. Les Éducus étaient 
en guerre avec les Allobrogcs et les Arvernes. Le proconsul 
Cn. Domitius Ahcnobarbus s'unit aux premiers et battit les 
Allobrogcs, eu C33, à Vindaliuin, sur la Sorgue {Su f<jas) , 
non loin du Rhône. Plus tard, O. Fabius Maximus, pelit-lils 
de Paul-Emile, remportait, au cou Huent de l'Isère et du 
Rhône, une victoire décisive sur les Allobrogcs et sur Rit ni- 
tus, roi des Arvernes. Ce succès valut à Q. Fabius le sur- 
nom cVJtlobroaifjue Les Arvernes se disaient descen- 
dants desTroyeus, et se vantaient (Tune origine commune 
avec les Romains < 4 >; ils résinent indépendants, mais leur 
domination, qui des bords du Rhin s'étendait Jusqu'au voisi- 
nage de Narbonne et de Marseille, lut restreinte à leur 
ancien territoire. Les Itulènes avaient été leurs alli* s contre 
Fabius : ils obtinrent également de ne pas être soumis à la 
puissance romaine et furent exemptés de toute charge < r,) . 

En 636, le consul Q. Mareius Rcx fonda la colonie de 
jXarbo Mareius, qui donna sou nom à la Province romaine 
appelée Narbomiaise 

< l > Tite-Livc, Epilome, LX. 
W Tite-Live, Epiiome, LXI. 

(*) Strabon, IV, 154, 159. — Tite-Live, Epùùmc, LXI. — Flora s. 
III } n* — Velleius Paterculus , II, 
( 4 ) Lucain, I, vers 427 < 

C*) César, Guerre des Gaules f I, xlv« — Strabon, IV, p. 158* 
(°) Cicéron, Discours pour Fontetus, iv. — Euffope, IV, xxm. — Velleitis 
Pat<?rculus, I, xv ; II, viu. 
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Le mouvement <pii avait longtemps poussé vers le midi 
1rs peuples du nord s'était ralenti depuis plusieurs siècles; 
mais, an septième siècle de la fondation de Rome, il semble 
recommencer avec plus d'intensité. Les Cimbres et. les 
Teutons (J) , après avoir ravagé le Norique et llllyrie, et 
défait l'armée de Papirius Carbon envoyée pour couvrir 
l llalie 1 î \ l , avaient traversé la Rhétie, et, par la vallée 
du Rhin, pénétré chez les Helvètes. Ils entraînèrent avec 
eux une partie de ce peuple, se répandirent dans la Gaule 
et V portèrent, durant plusieurs années, la terreur et la 
désolation. Les Belges seuls leur résistèrent vigoureuse- 
ment, ltome, pour protéger sa Province, fit marcher, suit 
contre eux, soit contre les peuplades bel vêtes, leurs alliées, 
cinq généraux qui furent successivement vaincus : le consul 
M. J m iiius Silanus, en 045: M. Àurelius Scan rus. en tiifî; 
L, Cassius Longinus, en 047 enfin, dans l'année 648;, le 
proconsul O. Servilius Caepion ^ et Go. Manlius Maximus. 
Ces deux derniers perdirent chacun leur armée I/exis- 
lencc de Rome était menacée. Marins, par les victoires 
remportées à Àix sur les Teutons (G52), et aux champs Ran- 
diens, non loin de TAdigc, sur les Cambres (053), détruisit 
les barbares et sauva l'Italie. 

Les anciens confondaient souvent les Gaulois avec les 
Cimhrcs et les Teutons; issus d'une même origine, ces 
peuples formaient, comme Tarrière-garde de la grande 
armée d'invasion qui, à une époque inconnue, avail amené 
des bords de la mer Noire les Celtes dans les Gaules. 

0) Strabon, VII, p. 243. 

! ' 1 Ci lt* 1 virlnirc fut remportée par les Taurins, peuplade <|r pJIrlvelîe , 
sur le territoire des Allobroçes. Diaprés YEpitome Je Titc-Live, LXV, la 
bataille aurait ni lien chez h - N ili< An i;;es , peuple habitant an nord de la 
Garonne, ee qui est peu probable, 

Servilius avait pille le temple de Toulouse. 

W Tîte-Live, Epttome f LXVIL — Tacite, Germante, xsïvii. 
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Salluste (l> attribué aux Gaulois les défaites de Q + Cirpion 
et de Cil. Manlius, et Cieéron W désigne sous le même iuhu 
les barbares que détruisit Marins. C'est qu'eu effet [eus les 
peuples du Xord étaient prêts sans eessc à se réunir dans 
le même effort, lorsqu'il s'agissait de se précipiter vers le 

midi de t'Knnipe. 

De G53 à G8-4, les Romains, occupés de guerres Intestines, 

ne songèrent pas à augmenter leur puissance au delà des 
Alpes, et, lorsque la paix intérieure fut rétablie, les géné- 
raux tels que Sylla, Metellus C retiens, Lueullus, Pompée, 
préférèrent les conquêtes faciles et lucratives de l'Orient. 
Les peuples vaincus étaient abandonnas p.u le sénat aux 
exactions des gouverneurs, ce qui explique la facilité avec 
laquelle les députés des Allobrogcs entrèrent, eu (>!M , dans 
la conjuration de Catilina; la crainte les engagea à dénoncer 
le complot, mais on ne leur sut aucun gré de leurs révé- 
lations 11 ^; les Allobrogcs s'insurgèrent, s'emparèrent de la 
ville de Vieuue ,S| , dévouée aux Homaiiis, et surprirent, 
en <>ÎKJ, Manlius Lentinus, lieutenant de C. Pomptinns, gou- 
verneur de la Xarbonnaise. Cependant, quelque temps après, 
celui-ci les battit et les soumit définitivement. » Jusqu'à 
» l'époque de César, dit Cieéron, nos généraux s'étaient 
» contentés de repousser les Gaulois, songeant plutôt à 
arrêter leurs agressions qu'à porter la guerre chez eux. 
» Marius lui-même ne pénétra pas jusque clans leurs villes 
n et leurs demeures, il se borna à opposer une digue à ces 
» torrents de peuples débordant sur l'Italie; C, Pomptinus, 
» qui apaisa la guerre suscitée par les Àllobroges, s'est 

(*) Jugurtha y u*iv. 

M Discours sur tes provinces consulaires } xtn. 

C 4 ) Les fugitifs viennois allèrent fonder la ville qui plus tard prit le nom Je 
Lugdunum 9 en un lieu appelé Vandale, nom synonyme tlo rnnfliteut. — 
Dion-Casaiuft, XLVl, l. 
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r repose après sa victoire- César seul a voulu soumettre la 
» Gaule â noire domination » 



Constante 
préoccupa- 
tion 
des Romains 

à l'égard 
dos Gaulois. 



III. Il ressort de cel ensemble de ("ails que la pensée 
constante des Humains fut, pendant plusieurs siècles, de 
résister aux peuples cel lupus établis en deçà connue au 
delà des Alpes. Les ailleurs anciens signalent hantenienl 
la crainte qui tenait sans cesse Home en éveil, « Les lîo- 
« mains, dit Salluste, avaient alors, comme de nos jours, 
» ropinion <[iie tons les autres [peuples devaieul céder à leur 
» couruee, mais qu'avec les Gaulois ce n'élaif plus pour la 
» jjloire, cYlail pour le satni qu'il fallait coin bal ire — . >» 
De son côté, Cîcéron s'exprime ainsi : « Dès le eonuueuee- 
>ï ment de notre lîépuhlique, tous nos sages ont regardé la 
» Gaule comme l'ennemie la plus redouiahle pour Home. 
» Mais la puissance et la multitude de ces peuples nous 
» avaient empêchés jusqu'à présent de les combattre 
» tous « 

Eu (îîti, on s'en souvient, Le bruit d'une invasion des 
Helvètes courut à Home. Aussitôt cessa toute préoccupation 
politique, et on eut recours aux mesures e\ceplionnelles 
adoptées en semblables circonstances (4 \ Lu eltet , dans 
le principe, lorsqu'il s'agissait dune fjuerre contre? les 
Gaulois, on procédait immédiatement à la nomination dUn 
dietaieur ci à des levées en masse. Des lois nul n'était 
exempté du service militaire, et, dans la prévision d'une 
attaque de ces barbares, ou avait même déposé au Capitule 
un trésor particulier auquel H n'était permis de toucher 
que dans cette éventualité M. Aussi, lorsqu'on 705 César 



(0 Discours sur les provinces consulaires, xur. 
C 1 ) Jugurtlia ? eu y. 

( 5 ) Discours sur les provinces consulaires , ïio. 
(*) CitMiron, Lettres if Atlictts, I, xix. 

( 5 ) Flutarquc, César, m. — Appien, Guerres rittifes. 11. mi 
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s'en empara, il répandit aux protestations des tribuns 
que, la Gaule étant soumise, ce trésor était devenu 
inutile $K 

La guerre contre les peuples au delà des Alpes était donc, 
pour Rome, la conséquence d'un antagonisme séculaire qui 
devait amener une lutte suprême et la ruine de l'un «les deux, 
adversaires, (/est ce qui explique à la fois et l'ardeur de 
César et l'enthousiasme excité par ses succès. Les guerres 
entreprises d'accord avec le sentiment traditionnel d'un pays 
ont seules le privilège de remuer profondément la fibre 
populaire, et l'importance d une victoire se mesure à la gran- 
deur du désastre qu'aurait entraîne une défaite, Dépuis la 
chute de Carthage, les conquêtes en Espagne, en Afrique, 
en Syrie, en Asie, en Grèce, agrandissaient la République , 
mais ne la consolidaient pas, et un échec dans ces différentes 
parties du monde aurait amoindri la puissance de liomesaus 
la compromettre. Avec les peiipb-s du Nord, au contraire, 
son existence était en jeu, et de ses revers ou de ses succès 
dépendait le triomphe de la barbarie ou de la civilisation. 
Si César eût été vaincu par les 1 1 el \ et es mi pa r les ( iernia S us , 
qui peul dire ce que Rome serait devenue, assaillie par les 
hordes innombrables du Nord se précipitant à l'cuvi sur 
l'Italie? 

Aussi nulle autre guerre n'excita plus vivement l'opinion 
publique que celle des Gaules* Pompée avait eu beau 
porter les aigles romaines jusqu'aux bords de la nier 
Caspienne et, par les tributs imposés au\ vaincus, doubler 
les revenus de l'État , ses triomphes n'avaient obtenu que 
dix jours d'actions de grâces. Le sénat eu décréta quinze 
et même vingt W, pour les victoires de César, et, en 

0) Appien, Guerres civiles } II t xu. 
■ Guerre des Gftitfex, II, ïxxv. 
( 3 ) Guerre des Gaules, IV, xxivm; VII, *<:. 
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leur honneur, le peuple ht des sacrifiées pendant soixante 
jours 

Lors donc que Suétone attribue l'inspiration des campa- 
gnes de ce grand homme au seul désir de s'enrichir par le 
butin, il ment à l'histoire et au hou sens, il assigne à un 
noble dessein le but le plus vulgaire. Ouaud d'autres histo- 
riens prêtent à César l'unique intention de chercher dans les 
Gaules un moyen d'arriver par la guerre civile à la suprême 
puissance, ils montrent, ainsi que nous lavons indiqué 
ailleurs, une finisse perspicacité : ils jugent les événements 
d'après leur résultat final , au lieu d'apprécier froidement 
les causes qui les ont produits. 

La suite de celte histoire prouvera que tond la responsa- 

■ 

bilité de la guerre civile appartient, non à César, niais a 
Pompée» Et, quoique le premier eût sans cesse les yeux 
fixes sur ses ennemis à Home, il n'en poursuivit pas moins 
ses conquêtes, sans les subordonnera son intérêt personnel. 
S'il n'avait cherché que sa propre élévation dans ses succès 
militaires, sa conduite eût été entièrement opposée. Ou ne 
l'aurait pas vu soutenir pendant huit années une lutte 
acharnée, tenter les hasards d'entreprises comme celles de 
la Grande-Hretague et de la Germanie ; il lui eût suffi, après 
ses premières campagnes , de venir â Rome profiter des 
avantages acquis, car, ainsi que le dit Cieéron^, « il avait 
» déjà lait assez pour sa gloire, s'il n'avait pas assez fait 
» pour la lîépnblique » ; et le même orateur ajoute : « Pour- 
» quoi César lui-même voudrait-il rester dans sa province, si 
» ce n'est pour livrer accompli au peuple romain un ouvrage 
» déjà presque achevé? Est-il retenu par l'agrément des lien\, 
» par la beauté des villes, par la politesse et l'aménité des 
» individus cl des peuples, parla cupidité 1 de la victoire, par 

0) Cicéron , Discours sut les provinces consulaires, ji. — Dion-Cassius, 
XL, [,, 

W Discours sur tes provinces consulaires , xiv 



10 HISTOIRE DE JT'LFS CÉSAR. 

» I* envié d'étendre 1rs limites do noire empire? Y a-t-il rien 
u do plus inculte que irs pavs, de plus sauvage que ces 
> 1 villes, de plus féroce que ces peuples, de plus admirable 
» que la multiplicité des victoires de César? Peut-il trouver 
» des limites plus reculées que l'Océan? Son retour dans sa 
» patrie offenserait-il ou le peuple qui Fa eiivo\é, on [g sénat 

» qui Ta comblé de distinctions? Son absence augmenterait- 
» elle le désir qu'on a de le revoir? Ne contribuerait-elle pas 
» plutôt à le faire oublier et à faner, par le laps de temps, 
» ses lauriers cueillis au milieu des plus «framls périls? Si 
» doue il en est qui n'aiment pas César, ils doivent se garder 
» de le rappeler de sa province, puisque c'est le rappelé? à 
» la gloire, au triomphe, aux félicitations, aux suprêmes 
■ honneurs du sénat, à la faveur de l'ordre équestre, à 
« raffection du peuple » 

Ainsi, dès la fin de G! W , il pouvait ramener son armée en 
Italie, demander le triomphe et obtenir le pouvoir, sans 
avoir besoin de s'en emparer comme avaient fait Sylla , 
Marins, Cinna, et même Crassus et Pompée, 

Si César avait accepté' le gouvernement des Cailles dans 
la seule pensée de se créer une armée dévouée à ses projets, 

11 faut admet tre qu'un général aussi expérimenté aurait pris, 
pour commencer une guerre civile, la pins simple des me- 
sures suggérées parla prudence : an lieu de se séparer de 
son armée, il l'aurait retenue auprès de lui, ou du moins 
rapprochée de l'Italie et échelonnée de manière à pouvoir 
la rassembler promptement ; il aurait conservé, sur le butin 
immense retiré de la Gaule, des sommes suffisantes pour 
subvenir aux frais de la guerre. César, au contraire, comme 
nous le verrons plus tard, renvoie d'abord a Pompée, sans 
hésitation, deux légions qui lui sont demandées sous le pré- 
texte de l'expédition contre les Parthes- 11 s'engage à Ucen- 



t') Discours sur les provinces consulaires > kji. 



LIVRE m, CH. ï. — CAUSES DR LA GUERRE DES GAULES* 11 

eier ses troupes si Pompée licencie les siennes, ri il arrive à 
Râvenne à la tête d'une seule légion, laissant 1rs autres au 
delà (1rs A Ipes, réparties depuis laSamtare jusqu'à la Saône* 1 -, 
11 sr lient à la limite tir son gouvernement sans faire aucun 
préparatif qui indique des intentions hostiles voulant, 
comme le dit Hirtius, vider le ditféreud par lr droil plutôt 
que par les armes ' ; enfin il a si peu amassé d'argent dans 
la caisse de l'armée, que ses soldats se cotisent pour lui 
procurer 1rs sommes nécessaires à son entreprise, el que 
tous renoncent volontairement à leur solde {i \ César offre à 
Pompée une franchi 1 réconciliation, et c'est seulement quand 
il voit ses avances repoussées, ses adversaires méditant sa 
perte, qu'il affronte audacieusement 1rs forces du sénat et 
passe lr linhiroti. T.r nYst donc pas le pouvoir suprême que 
César allait chercher dans les Gaules, mais la gloire pure 
et élevée qui s'attache à une guerre nationale, faite dans 
T intérêt traditionnel du pays. 

Plansuivi IV. Eu reproduisant dans 1rs ehaj)itres suivants le récit 

dans le récit i 1 i ^ 1 1 

de u guerre t ' e ' a G lierie des Gaules, nous nous sommes souvenu <les pa- 
des Gaulas. ro ],> s { ] e Çjcéron : « César, dit-il , a écrit des Mémoires dignes 
» de grands éloges ; privé de tout art oratoire, son style, seni- 
Mahle à un beau corps dépouillé de vêtements, sr montre 
»nu, droit et gracieux. Ku voulant fournir des matériaux 
» aux historiens futurs, il a peut-être fait plaisir à de petits 
■ esprits qui seront tentés de charger d'ornements frivoles 
." ces glaces naturelles. Mais, pour 1rs gens sensés, il leur a 

C> Il est dit dans les Commentaires que César mit en quartiers d'hiver quatre 
Liions chez h i s Belges, et le même nombre chez les Éduens, (Guerre des 
Gardes^ VIII, liv.) « César n'avait auprès de lui que 5,000 hommes et 
300 chevaux. Il avait laisse au iJ< I \ \\v.s Alpivs le w>\v de son armée. » (Pltt- 
huque, i\\tn\ ïïïvi. — Appicn, Guern •> < h iU ., j[, 

W Appien, Guerres civiles > II, sxsv + 

(*) G tt erre des G au lea , VIII, j, v ♦ 

W Suétone, César, lxvjii. 
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» ôlé à jamais l'envie d'écrire , car rien n'est plus agréable 
» dans l'histoire qu'une brièveté correcte et lumineuse W, » 
Ilirtius, Je son côté, s'exprime en ces termes : « Ces Mé- 
» moires jouissent d'une approbation tellement générale, que 
» César a bien plutôt enlevé que donné la faculté d'écrire les 
«événements qu'ils retracent- -Nous avons plus de raisons 
«encore de l'admirer que tous les autres, car les autres 
«savent seulement combien ce livre est correct et exact; 
» nous connaissons la facilité et la promptitude avec lesquelles 
« il a été composé^. » 

Tour suivre le conseil de ces auteurs il fallait s'écarter le 
moins possible des Commentaires $ sans s'astreindre cepen- 
dant il une traduction littérale. Nous nous sommes donc ap- 
proprié la narration de César, tout en changea ni parfois 

l'ordre des matières ; nous avons abrégé plusieurs passages, 

où les détails étaient prodigués, et développé ceux qui exi- 
geaient quelques éclaircissements. A (in d'indiquer d'une 
manière plus précise les lieux témoins de tant de combats, 
nous avons employé les noms modernes, là surtout où la 
{[éojjrapbie ancienne n'offrait pas de noms correspondants. 

La reeberelie des champs de bataille et des Iravaux de 
siéfjc a amené la découverte de traces visibles et certaines 
des retranchements romains; le lecteur, eu confrontant avfç 
le texte les plans des fouilles, se convaincra de la rigoureuse 
exactitude de César à décrire les pays qu'il a parcourus et 
les travaux qu'il a fait exécuter. 

0) Ciccrnn , Brnltts, lxxw — Suétone, César, mi. 
(■> Préface d'Hirtius, livre VIII des Commentaires. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 

ÉTAT DE LA GAULE A L'ÉPOQUE DE CÉSAR. 

( Voir planche 1* ) 

Description I. La Gaule transalpine avait pour limites FOcran, les 

gôograpI»que. py rt ;, u ; CSî J a Méditerranée*, les Alpes o! le I!liin. < lef le pa nie 

de l'Europe, si bien circonscrite par la nature, comprenait 
la France d'an jonrd'hni , presque toute la Suisse, les Pro- 
vinces rhénanes, la Belgique el le midi de la Hollande 1 . 
Elle avait la forme d'un pentagone irrégulier, le pays des 
Carnutes (.l'Orléanais) passait pour en être le centre t 1 ', 

Une chaîne non interrompue de hauteurs divisait la Gaule, 
comme elle divise la France actuelle, du sud au nord, en 
deux parties. Cette ligne commence aux monts Corbières, 
au pied des Pyrénées Oficntalcs, se continue par les Céveunes 
méridionales et pat' les monts dn Vivarais, du Lyonnais et 
du Beaujolais ( appelés Céveunes septentrionales) ; elle 
s'abaisse sans cesse avec les monts du Charolais et de la 
Côte-dCh\ jusqu'au plaleau de Langres; à partir de ce pla- 
teau elle abandonne à Test les monts Faucilles, qui la relient 
aux Vosges, et, inclinant au nord-ouest, elle se poursuit à 
travers les monts de la Meuse, les crêtes occidentales de 
FArgonne et des Àrdemies, et se termine en ondulations 
décroissantes, vers le cap Gris-Xez, dans le Pas-de-Calais. 

Cette longue et tortueuse arête, plus ou moins accidentée, 
qu'on peut appeler Fépinc dorsale du pays, est la grande 
ligne de partage des eaux. Elle sépare deux versants. Sur le 

i') Guerre des Gaules, VI, xni. 
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versant oriental, tè Rhin et le Rhône émirent , (Lins îles 
directions opposées, le premier vers la nier tlu Nord, le 
second vers la Méditerranée; sur le versant occidental, 
prennent naissance la Seine, la Loire et la Garonne, qui vont 
se jeter dans l'Océan. Ces fleuvès coulent au fond de vastes 
bassins, dont les limites, comme on sait, sont indiqué* s par 
les lignes de faîtes reliant entre elles les sources de Ions les 
affluents au fleuve principal . 

Le bassin du Rhin est séparé de celui du Rhône par les 
monts Faucilles, l'extrémité méridionale des Vosges, appelée 
ta trouée de lieffnri, le Jura, le Jnral (hauteurs qui contour- 
nent an nord le lac de Genève), et la haute chaîne des Alpes 
helvétiques* Dans sa partie supérieure, il embrasse presque 
toute la Suisse, dont le Rhin forme hi limite septentrionale, 
en coulant de Test a l'ouest, du lac de Constance jusqu'à 
Bàle, Près de cette ville le fleuve tourne brusquement vers 
le nord. Le bassin sVlarjjit, borné à Lest par les montagnes 
qui le séparent du Danube cl du YVescr; a l'ouest, par la 
partie septentrionale de la grande li/jne de partage des e;iux 
(les monts de la lieuse, rArjfonue et les Ardennes occideu- 
tales). Il est coupé, de Maycnce a Bonn, par des < Laines 
presque parallèles au cours du fleuve et qui séparent ses 
affluents. De Bonn jusqu'au point où le Rhin se divise en 
deux bras, le bassin s'ouvre encore davantage; il est plat et 
n'a plus de ceinture bien définie. Le bras méridional portait, 
déjà du temps de César, le nom de JVaal (Vahalis) et s'unis- 
sait à la Meuse 0\ au-dessous de Nimègue. A l'ouest du 
bassin du Rhin, lFseaut forme un bassin secondaire. 

Le bassin du Rhône, qui comprend celui de la Saône, 
est nettement limité, au nord, par l'extrémité méridionale 
des Vosges et les monts Faucilles; à l'ouest, par le plateau 
de Lan^res, la Cftte-d'Or et les Cévennes ; à l'est, par le 



O Guerre des Gaules, IV, x. 
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J tira , le Jorât et les Alpes. Le Tîhône traverse Je Valais, 
le lac de Genève, snil une ligue brisée jusqu'à Lyon, el de 
là court il u nord au sud, et se jette dans la Méditerranée, 
Parmi les bassins secondaires les plus importants, on pcul 
compter ceux de l'Aude, de l'Hérault et du Var. 

Les trois grands bassins du versant occidental sont com- 
pris entre la ligne de partage des eaux de la Gaule el l'Océan. 
Ils sont séparés l'un de l'autre par deux chaînes partaul de 
celte ligne et se dirigeant du sud-est au nord-ouest. Le bassin 
de la Seine, qui embrasse celui de la Somme, est séparé du 
bassin de la Loire par une ligne de faites tjni se détache de 
la Cote-d'Or s.ms le nom de monts du Morvan et se icrniiue 
par les collines très-basses du Perche, à l'extrémité de 
la Normandie. Une suite dé hauteurs, s'étendaut du nord 
au sud, depuis les collines du Perche jusqu'à Nantes, feraient , 
à l'ouest, le bassin de la Loire el laissent en dehors les bas- 
sins secondaires de la Bretagne, 

Le bassin de la Loire est séparé de celui de la Mai 1 

par une longue chaîne partant du mon! Lozère, comprenant 
les monts d'Auvergne, du Limousin, les collines du Poitou, 
le plateau de (la line, ci Unissant en plaine, vers les cotes 
de la Vendée, 

Le bassin de la Garonne , situé au sud de celui fie la Loire, 
s'étend jusqu'aux Pyrénées. Il comprend les bassins secon- 
daires de l'Adour et de la Charente. 

La vaste 1 contrée que nous venons de décrire est protégée, 
au nord, à l'ouest et au midi, par deux mers et par les Pyré- 
nées. À Test, où les invasions sont à craindre, on dirait que 
la nature, non contente de l'avoir défendue par le Rhin et 
les Alpes, s'est plu à la retrancher derrière trois groupes 
de montagnes intérieures : 1° les Vosges, 2° le Jura, les 
monts du Forez , les monts d'Auvergne et les Cévcnnes. 

Les Vosges courent parallèlement au Phin, et semblent 
un rempart élevé eu arrière de ce fleuve. 
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Le Jura, séparé des Vosges par la trouée de Belfort, 
se dresse comme une barrière dans l'intervalle que lais- 
sent entre eux le Rhin et le Rhône, empêcha ni jusqu'à 
Lyon les ( aux de ce dernier fleuve de s'unir a celles de 

la Saône. 

Les Cévennes, les monts d'Auvergne et du Forez forment, 
au centre méridional de la Gaule, comme une citadelle dont 
le Hliônc serait l avant-fossé. Les arêtes de ce groupe de 
montagnes partent d'un centre commun, prennenl des direc- 
tions opposées, cl dessinent les vallées d'où sortent , au nord, 

1 1 A I lier ci la Loire; à l'ouest, la Dordogne, le Lot, rAveyron 
et le Tarn; au sud, 1 ' Ardèche , le Gard et l'Hérault. 

Les vallées, arrosées par des rivières navigables, offraient, 
grâce à la fécondité de leur sol et à leur accès facile, des 
voies naturelles de communication, favorables au commerce 
et à la guerre* Au nord, la vallée de la Meuse; à Test, la 
vallée du Iîljiri, conduisant à la vallée de la Saône, et, de là, 
à celle du Rhône, él aient les grandes voies suivies par les 
armées pour envahir le sud. Aussi Strahou 1 emarque-t-il 
avec raison que la Séqnanie (franche-Comté) a toujours été 
le chemin des invasions germaniques de la Gaule en Italie 
])e Test à l'ouest, la chaîne principale il* 1 partage des eaux 
pouvait être aisément traversée dans ses parues les inoins 
élevées, telles que le plateau de Langres et les nnuilagnes du 
Charolais, qui, depuis, offrirent un passage au canal du 
Centre, Enfin, pour pénétrer de l'Italie dans la Gaule, les 
grandes lieues d'invasion élaienl la vallée du lîlioue cl la 
vallée de la Garonne, par lesquelles on tourne le pâté mon- 
tagneux des Cévennes, de l'An vergue et du Forez. 

La Gaule présentait cette mime opposition de climats qu'on 
observe entre le nord et te midi de la France. Tandis que la 
Province romaine jouissait d'une douce température et d'une 



1 Strahon, TV, m * p. 100. 
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extrême fertilité (1> , la partie centrale et septentrionale était 
couverte de vasi es forêts qui eu rendaient le (limai plus froid 
qu'il m- l'est atijniu d'hui w ; cependant lr centre produisait 
abondamment du Me, du seigle, du millet et de l'orge ®. De 
toutes ees forets la plus grande Hait relie des Ardente - 
Elle s'étendait, à partir du Rhin, sur un espace de deux 
cents milles, d'un ente jusqu'à la frontière des lîeiues, ru 
traversant le pavs des Trévires, et, d'un autre roté, jusqu'à 
L'Escaut à travers le pays des Ncrvicns Les ( Commentaires 
parlent aussi de lorets qui exisraienl suii < ■ I u ■ /, les (.arntites " , 
soit près de la Saône ou chez les Méiiaj)iens*%les Morius* 8 ', 

t 1 ) La Narbontiaisâ rappelle aux Ho mai na le climil ei Je* protlurtions de 
J'Ilalie. (Slrabun, IV, i, p. I 

- rnmpcMiius Mêla, qui a rédigé au i tf siècle, d'après 1rs aurions auteurs, 
nue géographie abrégée, dit que la Gaule « - Ni i I rit lu en Me, en 1 1 /i f 1 1 j afjeaj cl 
couverte d immenses forêts : s Terra est frumenli praeipue ai* pabuli ferax, el 
aueeiia huis immanilms. » : / >e wVu nrftis, 1 1 E , n. — Guerre des Gaules, 
1, xvi.) — L'hiver était preenee dans le imrd de la Caule. ï Guerre îles Gaules, 
]\\ xx.) Dr li ]'r\[n-r.vMon proverbiale a Mnme liieuis tj al tien . (Pétrone, .5V//. xj\. 
— Strabon , I V, p. I -V7-101.) Vov. le iuL ; moire a l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres mu- les forÊts de la Caule, j>;u' M. AlJn'd Maury. 
' Slrahmi, IV, p. l#7. — Inodore de Sicile, V, xsvi, 

M César, après avoir dit (V, m) que la foret des Ardeunes s'étendait depuis 
le l.liiii jusqu à la fmuliére des lU'mes , ad lul/lutu Jiettuwuiu , ajoute VI, xjîis 
qu'elle dl ul aussi jusque vers les Nerviens, c/c/ Aereto.v, ^eaumnius, d'après 
le chapitre xsxm du livre VI, nous eroyons que cette Intel s'étendait, à tra- 
vers le pays des Nerviens, jusqu'à l'Escau!. Gomment, (railleurs, César 
aurait -il assigné ii ta toi et des Ardeunes une longueur de 500 nulles si elle 
s'était arrêtée â la h -o litière orientale des Nerviens? Ce chiffre est, en tous cas, 
exagéré, car il n'y a du fthin (à Coblentz) jusqu'à l'Escaut, vers Garni cl 
\n\ers, que MU) kilomètres , c'est-à-dire 200 milles. 
1 Guerre des Gaules, VIII, v. 

(°) « Gilra llimien Ari'im... reliqui sese fuj;.r maridnniiil atque iu proxiinas 
silvas abdiderunC » (Guerre dès Gaules, I, m.) 

n 5fenapii propinqni Klnironum Bnibus pérpetui.i paludihns silvisqiu* 

munili* w (Gtwrre dés Gaules, VI- V.) 

( 8 > " (Morini et Mcnapii) ftilvas ar paludes hibeliml , eo m- suaqne erm- 

tuleruuL » [Guerre <!es Gaules, Ul. xxmm v 

II. 2 
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et les Éfounms 1 . I )a 1 1 s le nord, ré|r\;i;;r des brst ian \ riait 
la principale industrie -*\ et l< i s pâturages de la Belgique 
jinin i issaiont une race de chevaux exccllenls Au centre 
et au midi, des mines abondantes d Or, d'argent, de cuivre, 
de fer et dé plomb, augmentaient la richesse du sol W. 

Le pays étail , sans aucun don le , I l'a versé par des chemins 
carrossables, puisque 1rs l ia (dois avaient un grand nombre de 
chariots de lonie espèce qu'il reste encore des vestiges de 
routes celtiques, et qu'enfin César signale l'existence do pouls 
sur l'Aisne <«>, le lilimir ' , la Loire », l'Allier W e t | a Seine f 1 " . 

Il est difficile de connaître exactement le chiffre de la 

populalîon; cependant on peu t présumer, d'après les con- 
tingents fournis par les différents Llats, quelle sYlcvail à 
plus de sept millions d'âmes* 11 *. 

0) « (Sii};amhri ) pi iino.s Kbinnmiin hues ;ulriml non silvae moranhir. n 

(r tterre des Gaules > vi , xxxv.) 
(«) Strabon, IV, p. éd. DidotJ 
0) (guerre des (Inities, IV, n, 
(*> Strabon, lit, |>. 121; IV, 155, 170, àlii. nidoi. 

t*) * Carpenta Galloruiti. * (Fiorus, f, xtti.) — « Plurima gallica (verba 
v;iluenmt , ni reda ac petorritutn. * (Qnîntîlien , De instihttione oratorio^ Itv, î, 
ch. 57,) — :t IVInnilmn criim 4 est mm c\ Uj;rri;i i liinirlinl un . scJ nrlnm 
Iran&alpibiis, nain est vox çallica. Id sniptiini rst in librn M. Var-roui* quarto 
deciinn Héraut diriuarum; qun in loeo Varrn, fjiiiiiu île petorrito «li\i»rl , 
esse id verbiim galUcum f ti vil . n (Aulu-Gelle, XV, xxi«) — ■ Petoritum v\ 

;;.i]lirnin vrliimhim rssr, rl noiiirii ejns (Jirtnili esse cYislinianl ,i i hth (jit.i- 

Luor rotarutn. Alii osce, quod lii quoqtie petora quatuor vocent vlii gnerr, seil 

abàtxSç dietum. « (FesUis, an mot Petoritum , |>. 205, L : fl. Millier.) — « Belgica 
esscda,^dlieaiia véhicula, ftam Bclfta ci vit as est Gallia\ in qua hujusmodi vehiciilî 

reportas esl usus. « (Servius, Commentaires sur tes Géorgiques de Vtrgue } 

livre IIK vi-rs 20 V. — Ccsar, d tterre fies Gaules, IV, xsxiti H ^assint.) 
( fi ) Guerre des Gaules 9 H, v. 
C 7 ) Guerre des G tut les, I, vu, 
I*) Gît erre des Gaules, V II ^ xr. 
(•) Guerre des (i tuiles f VII, xxxiv, un. 
i 10 ) Guerre tfes Gaules, VU, lyiii. 

C") Le relevé de ces contingenta est l'élément le jjIus positil sur Lequel on 
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Divisions 
politiques. 



I \, La Gaule, siti\ anl ( ^ -sar, était divisée en trois grandes 
régions , distinctes par le langage, les mœurs et les lois : an 
nord, la lîeljfique, entre la Seine, la Marne et le Rhin.; an 
centre, la Celtique, entre la Garonne et la Seine, s'étendait t 

puisse apprécier l'état de la population, Nous trouvons «huis les Commentaires 
finis renseignements précieux : l fl Vët&i numérique de l'immigration helvcle 
ni 09fi ituvrrr tlt t (tnutvs y [, xxik); 2" celui «les troupes belles, clan» la 
campagne de 097 (.Guette des (ravie** 11, iv); 3* le dénombrement de 
L'armée gauloise qui, en 702, tenta de taire lever le blocus d'Alcsia. {Guerre 

des Gaules 9 VII, lxxv.) 

Sur 308,000 hommes , Composant l'n^lnméralîou îles llrlvcl H de leurs 
alliés, 92,000 pouvaient porter les armes; seul le quart île la population. Iiïiris 
ta campagne île 097* la coalition belge comptait 290,000 nnnliallauls , e( eu 
702, époque du blocus dAlesia, l'effectif d'une grande partie de la Gaule 

-''•I. '. ,t 2S | J)UU fn.Niine.s. M;ns. |nnii m pascoluplel d e H v U i\ s ] es r | i I (ri e r 1 1 >, 

contingents des mêmes États, nous supprimons de J rnumri alion de Vnti 702 
les contingents des pavs mentionnés dans h- recensement de 097, ee ipii 

réduit l'effectif à 201.000 hommes. Ce chiffre Cependant ne saurait représenter 
la totalité des hommes propres à la fuierre; il comprend sciilcmenl les troupes 
• jui ]« itivaieul être facilement envo\ees bois du territoire, et ijui étaient déli- 
tant plus nombreuses que les peuples an\quets elles appartenaient se trou- 
vaient jilus rapprochés du théâtre des opérations militaires. Ainsi, César nous 
apprend «pie les Bcllovaques , qui pouvaient mettre sur pied 100,000 hommes, 
n'en fournirent que OO.oiio d i hte <n <W7, et 10,000 en 702. Le continrent 
des Afrébates, rpù avait été de 13,000 hommes eu 097, fut réduit a 4,000 
eu 702 . celui des Xcrviens, de 00,000. la pr<-mirjr année, descendit a 5,000; 
ci lut de* Mu lus, de 20,000, descendit à 3,000 également. De ces circon- 
stances il est permis d'induire que les Gaulois armaient les trois cinquièmes 
de leur population virile lorsque l'ennemi était près de leur territoire, et seu- 
lement un cinquième, ou même un dixième lorsqu'il était plus éloigne. 

Si donc un veut se rendit' compte de la totalité des bommes eu état de 
[nnler les armes dans la (laide, d faudra augmenter les contingents re< Menu nt 
fournis, tantôt de deux cinquièmes, tantôt dans une proportion (dus élevée, 
suivant les distances qui les séparaient du théâtre de la {»uerre. En faisant ce 
calcul, les levées de 097 représentent 513,000 hommes eu état de porter b-> 

aiui«*>. et celles de 702, au moins 370,000; niais additionnons ces deu\ 
chiffres, puisque, ainsi que cela a été dit plus haut, chaque année comprend 
des populations différentes, ee qui donne 1,087.200 hninmcs, auxquels il faut 
ajouter 92,1100 Helvele* ; de plus, il est indispensable de tenir compte de la 
pai I contributive des populations qui ne snnl p.i* mentionnées dans les Com- 
mentaires parmi les belligérants aux deux époques indiquées ci-dessus, telles 
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depuis l'Océan jusqu'aux Alpes et comprenant t'Helvétie; au 
sud, l'Aquitaine, entre la Garonne et les Pyrénées* 1 *- [Voit 
planche 2«) Il faul néanmoins <m>ih jjrrjul i^ 1 dans la (lanlr 
la Province romaine on la Narbonnaise : elle eommenrail à 
Genève, sur la rive fjauche du IïImhic, et se prolongeai I , 
< I a us le midi, jusqu'à Toulouse ; ( l lle rêpmulail assez cxai'te- 
ment aux circonscriptions modernes de la Savoie, du Dau- 
phiné, de la Provence, du lias Lanjjnedoc el du Roussilldn. 
Les populations (jui rijabitaienl étaient d'origines diverses; 
on y rencontrait des Aquitains, des liel/fes, des Ligures, 
des Celles, qui tous avaient depuis longtemps subi l'influence 
de la civilisation grecque et surtout des établissements Ion- 
dés par les Phocéens sur les côtes de la Méditerranée^. 

que les Piétons, le» GarnuteS, les Andes, Ie.s lïëincs, 1rs Ti ë\ ii es, les Km^ons, 
les Lcuques, tes Quelles, 1 es lïedons, Jcs Ambivaritcs , les peuples de 1 Aimorique 
fl de I A h j m i I h i m i £ - . Kn chaînant approximativein^nt leur population vinle d'après 
retendue de leur territoire, on atteindra le clulne tir O25.00I) hommes. Addi- 
liorui iul ces i[n;ihr rhilfï-cs, pour déterminer le nombre total des hommes en 
état de porter les armes, on obtiendra 7> lîî,fi«0 -f- 573,0$) 4*ftf>W° + r,2r ^ 000 

es I .,804,200 hommes. Quadruplant ëë nombre pour avoir, d'après la pro* 

portion appliquée aux Helvètes, le total de la population,, nous obtiendrons 
7,2lo\800 li il niants pour la Gaule, non compris la Province romaine. De son 
côté, Diodorc de Sicile, qui écrivait an premier siècle de notre ère, dh* (liv. V, 
CÎl, xxv) que \a populaliun de chacune des nations de |;i Canle varie fit' 2(HMH)0 
à 50,000 hommes, ce qui ferait une moyenne de 1 25,000 hommes. Si l'on 
prend le mol àvcp;; ibi> le snis d hahilanfs . el si l'on admet avec Tacite qn il 
y avait en Gaule soi\unle-qualre n : i|j,m.s ■ I ■ 1 1 . s . o(e^ nous aurons encore le 
chiffre de KJ)00.(HIO < 1 1 1 : ■ I ^ i 1 . ■ r 1 1 - ^ 1 1 vs-rapproché du précèdent. 

(') Pline s'exprime ainsi : » Le pays compris sous le nom de (mule tluvehie 
se partage en trois régions, fp-ncralcment .séparer-* p.u- de* Hem . j > > - I !\M-,inl 
ii la Seine est la llelmque; de là Seine h la (ninniiir. la Celtique, appeler 
aussi Lyonnaise ; de là jusqu'aux Pyrénées est ]' Aquitaine, * ( ' HisUÙrt' naht- 
rclle, IV, xvxi, 105.) 

PÉXfPLKS Cl» M POSANT LA l'KOVl NŒ ROMAINE. 
Lt:s AlbIQUES (Âlbîci) Sud du département des Basses- Alpes et nord dn V.u . 

(Guerre civile* I, xxxiv; II, il.) 
Les Allokboges, vraisemblablement d'origine cellique, habitaient le riord-oue>l 

de la Savoie el la plus f;randc partie du \l p alternent de Tlsère. 



i.ivrtrc uk aiu i rnu: u. — état de la gaule. :\ 
(1rs t j'ois {jrandrs relions sr snlxli visaii -ni eu lieanrmip 

(Tirais, appelés cirthftcs, expression qui, dans les Commen- 
taires, est synonyme de nations^ ^ c'est-à-dire <pte chacun 
de ces Etals avait son organisation et son propre gouverne- 
ment. Parmi 1rs peuples mentionnés par (lésai 1 , on pool eu 
compter vingt-sept dans la Belgique, quarante-trois dans la 
Celtique, doiize dans l'Aquitaine : en tout (piaf re-vingt-denx 
dans la Gaule propre rue ni dite et sept dans la Xarhonuaise. 
D'autres auteurs, admettant sans doute de plus petites sub- 
divisions, portent ce chiffre de trois à quatre cents <a) ; niais 
il paraît que, sous l'ibère, il n\ avait dans la (laide (pie 

soixante - quatre Ktals (3J - Pënt-êtr6 comprenait- on dans 

Les Helvïeks, habitants dé l'ancien Vivaraia (partie méridionale du départe- 
nient de lArdèche) (sêpaiv> des Arvernes par les Cé venues). (Guerre 
des Gaules y VII, vni.) 

Les RrTÈM * de la Province (Ruteiii provinciales) ^ fraction de la nation cel- 
titrue des Butènes incorporée dans la Province romaine, et dont ïe ter- 
ritoire s'étendait sur une partie du tl \> ui'inenl du Tarin 

Les Salltens ou SàixtfViKNs (Mnm lu s-du-Bhône et partie occidentale du V,u . 
( Guerre civile f î\ xxxv, ed. Nîpperdoy.) 

Les Voconces (départements de la Inouïe et des I huiles - Alpes , partie méri- 
dionale de l'Isère et septentrionale de l'Ardeche). 

Les Volces occupaient tout le bus Languedoc, de la Garonne au Rhône; ils avaient 
émigré du nord de la (îaule; ils se subdivisaient en Yolees-Teet osâmes, qui 
avaient Tnli^.i 'f'iH*ft*ttse)poiii ville principale, et en Volres-Arertunices. 

Les Déçûtes (partie occidentale du départemenl des | 

Alpes-Maritimes), j 
Les Oxvihkns (partie orientale du département du Vnr), ; non rites par César. 
Les Soudons, de la même race que les Aquitains, habi- \ 

lants des Pyrénées- 1 H'icntales el de l'Aude , j 

Les Caturices, j - - » ^ 

t peuples mdepetulaiils , des etmrs supérieurs <lr la Uurancc 

Les Cectiions, ' ..■ 

\ et de I Isôre, et des montagnes de la Tarcnlaise* 

Les Giuiocelks , 

(') (ht erre des G a airs, III, x. 

'- Ou;itre rmls, suivant Appirn (Guêtre civile , 11^ Ch); trois cent cinq, 
suivant l lavius Josèpbe (Guerre des Juifs* II, xsviu, 5) ; trois cents, suivant 
Plutaruaic (Ffe de César, xv); t en! «[uaraulr environ, suivant Pline. (Histoire 
naturelle y 111 , v; IV, xxm-xxxmi.) 

(*) « Cependant re n'étaient pas seulement, disait -on. à Home, les Trévires 
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ce nombre 1rs Ktats souverains seulement et non les États 
clients, 

1° Belgique. Les Belges passaient pour plus belliqueux 
que les autres Gaulois parce que, étrangers à la civilisa- 
tion de li\ Province romaine ri repoussant le commoire, ils 
n'étaient point efféminés par le luxe. Fiers d'avoir échappé 
i\ la mollesse gauloise, ils revendiquaient avec orgueil l'ori- 
gine qui les ra Lia eliait aux Germains, peuple limitrophe , 
avec lequel cependant ils étaient continuellement en guerre^ : 
ils se glorifiaient d'avoir défendu leur terriloire contre les 
Citnbres el les Teutons, lors de l'invasion de la Gaule. Le 
souvenir des hauts faits de leurs ancêtres letu inspirait une 
grande confiance eu eux-mêmes, et excitait leur esprit 
belliqueux 

el les Êduens qui se révoltaient - y e'etaienj. les soixante-quatre Étata de la Gaule. • 
{Tacite, Annales, Ht. xuv.) Il s a;;issait de );i n \ -Il i|<- Sartuvir, sous Tibère. 
W Strabon, IV, p. ëd. Didot. 

( a ) « Quoique d'origine (fcrmanique, comme les Nerviena, et s'en faisant 
gloire... w (Tacite, Germanie? xxvin.) — « Les Trëvires étaient souvent en guerre 
avec les Germains. » (César, Guerre des Gaules 9 VII, j.xiii.) 

( J ) PEUPLES DE LA (JAl'l.K UKLClCJ l*K. 

Les Aih'àttqi'ês, qui occupaient une partie de la province de Pîamur. 

]-ks Amuikx * peuples du département delà Somme ; leur ville principale était 

S a 1 1 1 a r o b i ï va ( À nue ns ) . 
I.i > Ami.i^i i i i - . établi* sur la rivr fjaurlie de la Meuse, au sud des marais de 

l'eef. 

Les Athébatks, peuple de l'ancien Artois et d'une partie de là Flandre Iran* 

çaise; leur oppiilum principal était Nenu toeeima (ArrOS), 
Lks DellOvaquks, occupant la majeure partie du département de l'Oise (l'ancien 

lieauvaisis) , et qui s'étendaient probablement jusqu'à la mer. (Pline, 

Histoire naturelle y IV, xui, -H.) 
Les Calètes, dont le territoire répondait à l'ancien pays de Gau\ (partie ocei- 

dentale et centrale de la Seine- Inférieure), 
Le* Levoves, occupant la partie méridionale du département cle la Meuse, la 

plus (jrande partie de celui île la Meurlhè et le département des Vosges. 
I.r> Mkdïomath icks ; ils s'étendaient depuis le rnurs supérieur de la M. nm iN >- 

qu'au Rhin (département de la Moselle et partie des départements de 

la Meuse. île la Meurllie. du Ïlaut-Klnn et du lias-Rhin 
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Les nations 1rs plus puissaiiirs parmi 1rs Belges riaient 
les BelIovaqucs (l \ qui pouvaient armer 100,000 hommrs , 

Les MÉtfAPtKNS, qui occupaient le terriloire compris entre le Nliin el les bouches 
de lEscauE 

I.isMoiuss, qui li il i n. ul la partie occidenl.de fin d< '|i.n Ir-ineul iln Pas-de- 
Calais el sYteudaient jusque ver> 1rs Uurebes de l'Escaut. 

Lus XKnrnsas, établis entre la Sambrc et l'Escaut ( II. un ml liant ;ns et belge, 
provinces du luabanl méridional* tV Anvers el pallie fie la rlandre 
orientale). I . ■*> écrivains poslét ieurs à César cilent l!aj;aeimi (Bavtty) 
comme leur ville principale, 
El-:* Ckctih>ns, 

Les Gkioupîses, i client* des Nerviena, dont les territoires parais- 
Eks Gïumukxs,, seul avoir élé situes â ftauehe de la Meuse, 

Les LEvio.tJKB, \ depuis Mé/iéres jusque vers HasselE 
Les Pleumoxikns * 

Les Kkmes., dont le territoire embrassai! la plus grande parité des départements 
de la M m H - el des Ardennes s une traction des depai 1 emenl* de l' Aisne 
et de la Meuse, et de la province de Luxembourg; leur ville principale 
était Durocortmum {Reims)* 
Ers Si r.ssii.Ns. peuple de }anrieu Soia&ouuais , dont le territoire comprenait la 
plus grande partie du département de l'Aisne: principal oppidum : 
Noviodunuui ( SoisSOtls), 
Les TnÉvniES, séparés fie la Germanie par le lUnu, et oceupanl tout le l>a*sin 
inférieur de la Moselle ( Lu\< mbourg, Prusse et Bavière rhénanes)* Lea 
T ré y ires avaient pour clients : 

Ers CONDIU SKS , établis an sud de la Mcu.*,e, dans l'ancien Horidi o/. , 

i l ujnj >'a\ -auraient jusque vers Aix-la-< \ bapelle ; 
Les KitrnoNS, occupant une partie des provinces de Lié;;e el de Eiin- 
bnurg, et s'avançanl jusqu'au Ithin par L'ancien duchë de Jidiers; 

Ers Ckhèsks, \ . 

( dont les territoires s elendaieul à l'est de la Meuse, 
Les Pâmâmes, > 

\ ail non! des Renies et des Trévues. 

Les Sèches, } 

Les TniROorns, établis sur les deux rives du Rhin, occupaient la partie cent i aie 
du md-dm lié de Bade et le nord du déparlement du f'as-Uhin , peut- 
être déjà envalu, sur la rive e, nu lie. l eur présence sur la rive gauche 
du 11 1 1 i i j n il de ce que dit César. [Guêtre (tes lïtatles. IV, x v 

Les VÉU0GA88ES, dont le territoire embrassait l'ancien V exin , et qui occupaient 
une partie des départements de la Sein e- Inférieur G cl 3 e l'Eure, 

Ers V rKOMAxiu'ENs, occupant l'ancien Vermandois, partie septentrionale de 
l'Aisne et partie orientale de la Somme, 
W m Qui belli (Joua tiallos ounns Belgasquo prœstabanL * (Guerre des 

Gaules, Vlll . vj, ut II, tv.) 
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H dont le territoire ;n rivait peut-être jusqu'à hi mer n , les 
Nervi eus, les liâmes et les Tré vires. 

2° Qûulei rlfiffttr - \ L;i partie rentrait? de la (îaule, désignée 

(') Pline, Histoirt naturelle , IV, xvn,îîl, 
W riL'MLIS |>K LA G A (' LK CELTlQtTE. 

L&fl AnvKnsKS 8 r étendaienl sur une vaste région comprenant les dépai Iruirnts 
actuel* 'lu Puy-de-Dôme ri du Cantal, uni 1 partie tir eeu\ < Je- l'Allier rl 
d< I i I laufr-Loij e. <;ri ;;nvi i riait leur ville principale, Les Arvernes 
avaient pour clients : 

Les Gaui*iiqi'ks ki.eotbÉres, dont le territoire répondait à l'ancien 
Quercy (départcutenl du Loi. f ■ : *-l I i pilhele <l'Kli>nf 1u>ri<s . qu'un 
trouve «huis r.é*ar (iluerre t!es liantes , VJI, lxxv), fait croire 
qu'il existait dans le Quercy méridional des Caduques places sous 
la {loiuinaliou romaine,) 
1-k.s liuvu.Ks. qui orrupairril l'ancien Q\ vaudan (dépari nneul de la 
Lozère); 

Les Vi:i.i.A\t:s, <loni Ir territoire répondait à l'ancien wl;iv (départe- 
nirjil de ta llatiir-Loire). 
l i s Ar i i:itiji i s cousl il uannt uni 1 nation rlrndur, qui sr subdivisait en d ois 
grandes tribus, établie* depuis le cours inférieur de la Seine jusqu'à la 
M aveline : 

1" Les An .Kiioi'Ks-C kxomans , dont une frarliiui élail , dr> îe \ i r siècle de 
iîoine, établie dans la Caule cisalpine, entre l'Ojjlio et l'Adiré, et 
qui occupaient, dans la Gaule, la plus grande 1 1 l 1 1 1 . ■ du territoire 
répondant an dej ku I euiri M de la Sarlbe; 

2 Û Les Aria-.iini i.s- [ h.\BMH#BS , partie septentrionale et centrale du dépar- 
leun tM de la Mayenne ; 

3* Les An lavjnis-KiuiioviCES , partie eenirale et méridionale du départe- 
ment de l'Eure. 

lis lli i ni]r:i,s , nation qui avail plus de \iri?;l Mlles, \varicuin finj/njes rlau" 
la principale. Leur territoire embrassait l'ancien Nerry (départements 
du Cliei\ de l' Indre, parlie <!c l'Allier). 

Les Caicsctes occupaient la plus grande partie des départements actuels d'Eure- 
et-Loir, Loir-et-Cher et Loiret. Genabtim {(lien) était une de leurs 
villes les pins impm lani s. 

Lus EnrEKS occupaient les départements actuels de Saône-ct-Loh e rl de la 
Nièvre % et un- partie de reu\ de la Cote-d'Or et de l'Allier. Leur oppi- 
dum jirim-jpal i lait lïibraele (mont fïeuvray^, que remplaça plus tard 
Aiiftustodunum (Âutun); Cabîllonum (Vliàton-sitr- Saône) , Malisco 
(Nàviin) H Noviodtiuum , depuis Nivermim {Svv'tàr&)\ étaient aussi 
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par les ,'iuteurs grecs sous le nom de Cel(it/tu\ et doûl IgiS 
habitanls rnMslitiuii'nt pour 1rs Humains les Gaulois propiv- 
ment dits ((itt/li)^ était la plus étendue et ta plus peuplée. 

comptées parmi leurs places les plus importantes. Los Kducns avaient 

[min rfirnls : 

Les Amiuhres, peuplade située entre hi Saône, le ïduuio et l'Ain 

(département tlo l'Ain); 
l i s A m n lv Ait êtes h, peuple orcii \ >a m t un (Niiitmi autour dWmbierîe 

(arrondissement de Roanne, département de la Loire); (?) 
l i s ArrEïtniEs-lin,iN>ovicES, peuplai h' <[ui hahifail entre lu Saône et 

la Loire, et occupait Laiu ien pays de Itrinunais; 
Lus JÏlan>ovie\s, qui occupaient tin Ici i itnire autoui <!■■ I l r S i n, - 

et-Loire) ; (?) 

Les RoinNs , fraction d'une grande nation nomade de ee nom, d'ori- 
gine celtique, autorisés par César à s'établir sur le territoire de* 
Édnens, entre la Loire « I I Allier; 

Les SKorsiAVJSi.j qui Occupaient l'ancien Fore/, (départements du 
lïhone et de la Loire) fit s'avançaient jusque sur la rive gauche de 
la Satine • 

Les ÉsrviE&rs, établis dans le département de l'Orne, 

Les Helvètes, qui m- subdivisaient en quatre tribus ou vagits; leur territoire 
occupait la partie de la Suisse qui s'étend de la rive nord du Léman au 
îae de Constance. 

Les Lémo vices, dmil ]< h-iiiioire repoudait.au Limousin ; département de la 
Haute- Vienne * la plu* grandi 1 parlie de la < \<>ttè$Q et de la (li euse). 

Le* Lincons, dont le territoire embrassait la plus grande partie du département 
de la Haute-Marne el une fraction des départements de l'Aube, de l'Yonne 
et de la Côle-d'Or. 

Les MASDCDiE^fS, établis entre 1rs Kduens et les Lingons (département de la 
Cole-d'Or), occupaient ranci ' i p.i\*. >l Yuxois, Alesia (Alise) était leur 
principal oppidum. 

Les Mei.uks nerupaienl le nord du départeiueul de Seine-et-Mai rie et une faible 

partie du département de l'élise. 
Les Nni JtnuoES occupaient la plus grande partie du département de Lot-et- 

(î ;u -orme el une Traction du Tani-el -Garonne. 
I ks PamSh;\s. dont le territoire l'iiilnih^ul h- di pat f riunil de la Seine el une 

grande partie du département de Scine-cl-Oise. Leur ville principale 

était Lutêee (Paris), 
Les I*kïi\ocouiess, établis dans l'ancien Périgord (département de la Boulogne). 
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On comptait parmi 1rs nations 1rs plus importantes tir la 
Critique, 1rs \ rvr rnrs , 1rs Kdiums, les Srqnanes et les 

Les Raciiaqiks, dont l'origine esl peut-être germaine, établis sur le* «h u\ rivrs 
do Rhin, vers le ronde que ee lleuve lniinr a fî.ile. 

Les nViknis oçeupaîenl l'ancienne province Je lîouerftuc (départriin ni d< 
l'Avcyron). 

Les Sênonais, établi» entre ta Loire et la Marne. Leur ville principale était 
Agcdinenni (Sens). Leur territoire comprenait une partie d«-s «I < pai lr- 
menls r 1 15 1 Yonne, «le la Marne, du Loiret, de Seine-et-Marne et de 
l'Aube. 

Les Séocanes, dont le territoire embrassait l'aneiennc Franche- Comté Jura, 
Dotibs, Haute-Saône et une partie du tlaut-lUnn); ville principale 
Vesnntio (Besancon). 

Lus Tirons, qui occupaient ta Tourainc (département d'Indre-et-Loire). 

Les peuples fjin César appelle maritimes on armoricains étaient : 

Lks Auitin.utiKNS , établis au point du jonelinn drs départements de la 
Manche et d'illc-ct-Vilaine; 

Les A m hi mates, dont le territoire Comprenait la partie du départe* 
nient de Maine-et-Loire située an sud de la Loire; 

Lks Amjks, oeeupant l'Anjou (département de Maine-et-Loire et frac- 
tion du départ enl de la Sarthe); 

Lks Ci iuosoi 1 j ls , in-eupiril |;i plus grande pal lie du département 
des Coles-du-iNord ; 

Lks Lémovices ahmoiuc aims , fixés au sud de la Loire, dans la partie 
méridionale du département de h Loii r~l idéricurc et occidentale 
de Maine-et-Loire ; 

Lks Lkxovikns (neeupant le département du Calvados et fraction du 
départ émeut de l'Eure) ; 

Les Namhetes, qui occupaient, dans le département de ta Loirc-ltilé- 
rienre * la rive droite de la Loire ; 

Les Osismes, dont te territoire répondait au département du Finistère; 

Lks Picjons, occupant le Poitou (départements de la Vendée, des 
Deux-Sèvres et de la Vienne';; 

Lks U huons, dont le territoire embrassait la [dus grande pat lie du 
département d 'illr-el-Y Haine : 

Les Sastoss, occupant la Saintoiujé, TAnnis et l' An^oumois (dépar- 
tements de la Charente et de ia Charente-Inférieure, et nue partie 
du département de la (Gironde); 

Les Un el les, peuple de l'ancien Cotcrttin (département de ta Manche); 

Les Vkm iks, dont le territoire embrassait le département du Moi bihau. 
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Helvètes. Tacite nous apprend que les Helvètes occupaient 
autrefois une partie de la Germanie 

Ces trois premiers peuples se disputaient souvent la supré- 
matie de la Gaule. Ouaut aux Helvètes^ fiers de leur indé- 
pendance, ils ne rrroniiaissaieni point d'autorité supérieure 
à la leur. Au centre et au sud de la Celtique habitaient îles 
peuples qui avaient cependant une certaine importance. 
A l'ouest ei an uoi'd-ouest se trouvaient diverses populations 
maritimes désignées sous le nom générique (.Varmoricaines, 
épithète qui avait, dans la langue celtique, le sens de mari- 
lime. À l'est, de petites tribus îles Alpes habitaient les 
vallées du cours supérieur du Rhône à l'extrémité orieulale 
du lac Léman, pays qui tonne aujourd'hui le Valais. 

3° J(ftutaine <2f . L'Aquitaine eomineueail sur la rive jjauehe 

A ces [M'uph -s maritiftirs il laiit ajouter : 

Les C a r .K 1 1 -:s . | 

Les Ksrvusxs, eilés plus haul. 

Les Moeins, 

On pejtli Pâttrteber aux populations eellùpies î 
Les Xavii vi ks, 



peuplades des Alpes établies si ir le cours supérieur 

Les SÉm'XEs, f , , „ , , », , , , , , , . 

\ du lilmiii', dans b \ alaia et le Cbablais. 

Les V ERÀGFîES y ! 

(') Tacite, Germanie^ *xvni. 

(*> PEUPLES DE I. AQUI TAINE. 

Les Acsoies, qui occupaient la partie centrale dit département dit Gers, la plus 

puissante des nations de l'Aquitaine, selon Pomponins Mrl.i III . n . 
Les RicEfthiuss occupaient le liigorre (département des Hautes-Pyi énées). 
Les Cocosates, établis sur 1rs bonis du fjnitf? de Gascogne, dans les Landes 

(partie méridionale du département de la Gironde et septentrionale du 

département des Landes). 
Les Kr.rsATKs occupaient la partie nord-nm^t >lu département du Gers et partie 

du Lot-et-Garonne, 

Les Gaiiks, au ronllmnl du tiers et de la Garonne. 

Les GuiUMerEa, dans le midi du département de la liante-Garonne, 

Les Ptiaxes, vraisemblablement vers Pau et Ortbez. 

Les Sibuzates paraissent avoir occupe Taneieii pays de Soûle (hasses-Pyrénée*), 
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tic la Garonne; elle riait habitée par plusieurs pcuphules et 
ne possédait pas de ces agglomérations comme il s'en ren- 
contrai! chez les Celles et chez les Belges. Les Aquitains, 

rpii avaient originairement occupé, an nord des Pyrénées, 
un vaste territoire, repousses par 1rs ('elles, n'en avaient 
plus, au temps de César, qu'un assez restreint. 

Non-seulement , comme nous Pavons dit, les trois régions 
qui composaient la Gaule étaient divisées en un grand nombre 
d'Etats, mais encore chaque Ktat (c toi tas) se subdivisait en 
p&fjus 1 , représentant peut-être ce qu'est la tribu chez les 
Arabes, La preuve du caractère distinct de ces agglomé- 
rations, c'est qu'à l'armée chacune d'elles avait sa place 
séparée, sous le commandement de ses chefs. La plus petite 
subdivision se nommait viens ( *\ Telles sont du moins les 
dénominations employées dans les Commentaires, mais qui 
n'étaient certainement pas celles de la langue celtique. 
Il existait dans chaque Etal des villes principales, appelées 

Les Sotiates occupaient la partie sud-ouest du département do Lot-et-Garonne 
et une partie îles départements fies Landes et du Gers. 

Les Taiuielles occupait nt tout le territoire rj ut borde le fond du golfe de Gas- 
cogne (départements des Landes et des Basses-Pyrénées). 

Les T ABUSATES , éhddis sur l Adour, dans l'ancien Tursan (partie sud-est du 
département drs Laudes), 

Les Vasatks ou Vocates, établis dans le pays de lia/as (partie sud- est du 
département de la Gironde), 

Les Pmriur:Ks-Vr?iSQeES, les plus septentrionaux \ 
dos peuples de l'Aquitaine (département J 
*le la Gironde), [ 

Les Contènes (confédération de petites popnla- > non mentionnes par César, 
tirms établie* dans les vallées dés Hautes- l 

Pyrénées,, et la partie méridionale du 1 
département de la llaule-l iarmine), / 

0) « Pagus,.. pars eîvilalis. » (Guerre des Gaules* I, xn.) 

W César mentionne dans divers passades lYxislenee de viens t lie/ \v> Hel- 
vètes (I, v), les Àllobroges frans Rhodanum (1, xi), les Rèmes(ÏI, vu), les 
Morins (Ml, xxix), les Ménapiens (IV, iv), les Éburons (\J, xliii), les Boïens 
(VU, xiv), les Carnu1es(VUK > , . les Yna-ris III, r). 
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liicl jffc?i'etn tueiif par César urb$ ou oppidum f - l K Cependant 
ou t'inmmit <l< 1 prétérenre ce dernier nom à des villes, (Tuu 
iieees dillieilr 1 el imtiih'es avec soin, placées sur des Imu- 
teurs ou entourées de marais GVtnh dans l<"s oppidums 
qu'eu cas d'attaque les Ganlnis iransporlaient leurs hh ; s, 
leurs provisions et leurs richesses < a) . F^es hahilalions , c ; t;t- 
hfies souvenl dans les loréts, au bord de quelque rivirrr, 
étaient eonsl miles en bois et assez spacieuses (i \ 

III. Les < Liulois él;iierii di- luulr sl.'iiure; ils avaient la 
peau 1)1 anche, les yeux bleus, 1rs cheveux blonds nu châ- 
lains, qti ils fri?;ii;iirui de laeon à ou rendre la couleur 
plus odalantn 1 ^. Ils laissaient eroiirr leur barbe; les nobles 
seuls se rasaient et ne conservaient que de [nn;;ues mous- 
taches Un pantalon ou braie, tiès-laree chez les lielffcs, 

0) Guerre des Gantes % VIT, sw xxv, Ltvfit. 

W Les Commentaires Comment vin;jt et un oppidums Alesia, A varient)) . 
Bibractc, ïîdjrax. f ; i -i ! n>| ■:■ ni min , (\:i\n\ lonum . <:enalnirn , Cnuivn, I irrf; i m;i , 
Gnr{fohina, Lntetia. I.niiontim, Meludnnmn , Nnviodtinnui .Kduomro, NOVÎO- 
dimuin )ntun;;um , Noviodimmn Snessiontim , Uxellodumnn , Vcllaunodiinmii , 
Vesontio, oppidum Adnatiirormi] et oppidum Sntul mu . 

|S m Oppidum dictum cpiod ibi domines opes suas eonferunt. * Paul Pinrre, 
p. 184, éd. Miillcr.) 

(*) Les Gaulois habitaient des maisons, un plnlnl des huttes, construites eu 
lu its et avi-r ries claies, assez spacieuses et d forme ronde, surmontées d'un 
toit clevé. (Strnbou, IV, 163, éd, DidoL) — Les (Gaulois, pour éviter f;i 
chaleur, bâtissent presque toujoin ^ leurs habitai ions clans le voisinage des bois 
el des fleuves. {Guerre des Gaules, VI, xxx + ) 

<*) Voir un passade très-rurieiix dans Solin, eh. xxv, sut le tatouage des 
Gaulois ■ 

( fi ) Diodore de Sicile (V, ixvni) dit que les Gaulois étaient do hante taille, 
blancs de chair cl de constitution Ivmphal iipie. Ouel<pics-uns se rasaient; In 
majorité parlait la barbe de moyenne grandeur. — Selon Tite-Live (XXXVIII, 
xvii, s xi , les l-uiluis n\;iîent ht liiJh 1 élevée (f tracera i ar/tora)^ la chevelure 
flottante et d\m lilund ardent (fH'oniissa* et rutila fa; rama 1 ), le teint blanc 
(eandida eorpora), Aminiei] Mueellin (XV, nu) ajoute cpie les Gaulois 
avaient) pour la plupart, ht voix menaçante et effrayante, ce cpie dit aussi 
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plus cd'oit chez les Gaulois mrriiliouîLux ; une chemise à 
manches, clesrriuhuit au milieu tirs misses, composaient 
leur prinripnl hahilloment 1 1 '. Lïsciaieiii vêtus d une casaque 
<iu saiê' a >, magnifiquement broileo (Vor el d'arpent chez tes 
riches^, et retenue au cou par une agrafe en métal. Les 
dernières classes du peuple la remplaçaient par une peau 
de bête. Les Aquitains se couvraient probablement , d'après 
l'usage ibérique, de tissus de laine grossière à longs poils 

Les Gaulois portaient des colliers, des boucles d'oreilles, 
des bracelets, des anneaux pour les bras, eu or ou en cuivre, 
suivant leur rang, des colliers en ambre, des bagues, qu'ils 
mettaient au troisième doigt de la main 1 ' . 

Ils étaient naturellement agriculteurs, et ou peut sup- 
poser que la propriété privée était conslhuée chez eux, 
puisque, d T une part, tous les citoyens pavaient l'impôt, 
e\cept< ; les druides et que , d aut re part, ceux-ci | ugeaient 
les questions de limites 1 . Ils uYtiiieiil pas étrangers à cer- 
taines industries. Dans quelques contrées, ils fabriquaient 
des saies renommées et des étoffes de drap ou de feutre* 8 *; 

Diodore de Sicile (V, xxxi). Les sqiu l^l tes trouves dans les fouilles de Saittl- 
Klniine-au-Tciïiple ont l m ,80 à I m ,90 de longueur. 

ï 1 ) Stiabon, IV, p. 103, éd. Didot. 

(*) Isidore de Se ville, Orhjith r\, I, 19, 2 V. 

( a ) Diodore de Sicile, V, %\\. 

OJ Diodore <le Sicile, V, xxxiii. 

(*3 Pline, XXXIII, kxiv. — L'or était très-abondant dans la Gaule; l'argent 
y était beaucoup moins commun» Les riches portaient des lu ;u i ]« t> , de* 
anneaux de jambe el des colliers faits de l'or le plus pur et assez massifs, ils 
avaient jusqu'à des cuirasses d 1 or. (Diodore de Sicile, V, xxvu,) On a retrouvé 
i| r uh les srjiul turcs gauloises un grand nombre de ces anneaux et cercles d + or 
d un très-bon travail. II v a au musée de Saint-Germain des luuelcls et des 
boudes d'oreilles en or ci*clc, trouves, en d:nis un 1 iinnilns silnè près 

de ChâtUlon-sur-Seine* 
(*) Guerre des Gaules, VI, «y, 

,7 J Guerre des Gauler VI, xni. 

*' Pluie, Wshiirc uaturelte , V1JI, xi.vm. iaviii, }>. I:ÏK. ni, Sillift. 
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dans cTauln's, ils exploitaient 1rs mines avec hahtlctr et 
S-'&domiaiciit à la fabrication des un lau\. L<\s Mituri^es tra- 
vaillaient le frr et rounaissàieill I ai l de Tctamage Los 
ouvriers d'Âlesia plaquaieni le ctti vi e avec des feuilles d'ar- 
gent pour en orner les mors el les harnais des chevaux 

Les Gaulois se nourrissaient ]u iiiripalemenl de viande dr 
pore, et leurs boissons ordinaires riaient le lait, la bière el 
riivdrnmid r - 3) ; ou leur reprochait dVtre enclins a l'ivro- 
gnerie $h 

Ils c ; | aient d nu caractère franc et ouvert, hospitaliers 
envers les étrangers B , niais vains ri ([iierelleurs ; mohilcs 
dans leurs seil I imen Is , amoureux clrs rhoses nouvelles* ils 
prenaient des résolut .nuis subiics, rr-tetlant le lendemain 
ce tju'ils avaienl rejeté avec dédain la veille 1 ; portés à la 

(0 Gtftrrr des {itmfe** VIL xxn, — l'Ime, XXXIV. s\n. loi?. « o\ Srtfi;;. 

131 « Dcinde et argentum ineoqueir .simili modo reepero* rmtnnnn maxifite 
omameutis, jumentorumque ai- jiifpji um, A lesta oppido, ■ (Pline, XXXIV, 
xvii, H>2. — Florin», 1IL il.) 

(*) Le lait et la chair ries animaux sauvages on ilomesl iqnrs , Mii-lmil l.< rh.nr 
de porc fraîche ou salue 1 , formaient la principale nnurrilmv dr.s Gaulois. (Sfra- 
hrjji , IV. |i. U>3,) — La bière ef l'hyih onirl rt.ii» ni I.j ]'i ineipale boisson fies 
Gaulois* (Posiclonius, rite par Albènèi'. IV, p* 151; l'ratjuuntn ftt.stftrtrurtnn 
t/nrr. III. 2d0, , — e <**1 <■<■ .|ur dit aussi Diodorr nV Sicile (V, xxvi), qui 
nom apprend que cette bière était faite avec de Toifjr. 

(*) Circroii signalait déjà le penchant des Gaulois à l 'ivrognerie (Discours 
futur FmtU'hts) . rt \hinim h Maivcllin [ XV a su.) leur adresse aussi re reprorhr, 
{jiii se» trouve encore consigne tlaus Diodorr fie Sicile (V, xxvi). 

\ l ) * Ti t's-lioàpiiaJjiM .s ^ 1rs Gaulois invitaient à leur repas rèlran;;rr ilès qu il 
sr présentait a eux, et re n'était qn après avoir bu el rrianfp' avec lui qu'ils 
&*infbrinaien1 île son nom el dr son pays, » luoclorr dr Sirilr, V, xxvui). 

M Slrabon (IV, p. 162} dit qur les Gaulois èlaienl d'un caractère iVaur et 
avaient bon cœur (mot â mot : sans méchanceté), — Aintuien Maivrllio XV, 
su . qui è< liviul a ]a (in «lu * r siècle, représente les Gaulois comme démesu- 
rément vains. — Slrabon (IV, p. 165) assure qu'ils èlaienl trèjMmelins aux 

disputes, ans quereller 

César non» parle souvenl de la mobilité du earaelère de ce peuple qui, 
pendant longtemps, créa de |jra*e* difficullès an peuple romain. * Oinnes tère 
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fjuerre, rreherrljaul les aventures , on les voyait fougueux 
il l'attaque^ mais prompts à se déeourafjer dans 1rs revers 1 \ 
Lrur langage était Irrs-eoneis el jijjuré " ; eu écrivant, ils 

employaient des lettres grecques. 

Les hommes notaient pas exempts dun vire honteux 
fpi'on aurait eru moins eommiui dans ce pays que chez 
1rs peuples de FOrient 1 . Les lemmrs unissaient à une 
raie beauté un courage remarquable et une grande force 
physique 

D'après la M aditicm transmise par 1rs druides, les Gaulois 
SC vantaient d'être issus du dieu de ]a terre, ou de PlutOD 
(Dis), suivant l'expression de César^, C'est par cette raison 
rpi'ils prenaient la nuit [jour point de départ de toutes 1rs 
divisions du temps. Dans les antres usages de la vie, ils 
avaient une euutmne singulière 1 : ils ennuieraient comme 

Galios novis rébus simien. 1 el ad 3n']]init mobiliter rclcritenpie r \< it ru î . •* 
(Guerre des Gaules j III r x.) — Lamprîdc, dans sa Vie d Alexandre Sévère, 
Lut, s'exprime ainsi : « Mais les Gaulois, ces esprits diJTiciles e! fjui reftreUeut 
ce qu'Os iTout plus, créèrent souvent de {paves soucis aux empereurs* * — 
« Gàllorum subita et repentina consilia, « (Gif erre des Gaules, Ml, tut») 
0) G u erre des Gaules 3 III, x i x . 

C s ) Diodore (le fiirile (V, xxxi) dit (pir lr I ni,; de* i\\ midis rfail fort cnnrM 
et tres-fujuré, <pie les Gaulois usaient beaucoup de l'IiYperbolL- (huis le blâme 
ei dans la louange. 

(*) Inodore de Sicile, V, xxïii. — Slrabon , IV, p. — Athénée, XIM, 

p. 603, 

W Gîterre des Gaules, VII, xmi et xi.viu. Chez les Gaulois, les femmes 
égalent les lnumucs non-seulement pour la taille , niais encore pour le courage. 
(Diodorc de Sicile, V, xkxii») Les Icuiuics des Gaulois étaient grandes et fortes* 
— Ammien Mairrilin \V, sti écrit : «■ Plusieurs étrangers réunis m- pour- 
raient pas lutter contre un seul Gaulois, s ils prenaient miercJle avec lui-, Sur- 
tout au cas ipi'il appelât à son secours. sa leinino, qui J'emporte encore sur le 
mari par sa vigueur et par ses yeux hasards. Elle serait parlirulièreineut redou- 
table si, enflant son gosier et grinçant des dnits, elle agitait ses Lias robustes 
et blancs comme la licite, prèle à jouer des pieds H des puin/;* pour en 
donner des coups aussi \ î;j<nii t*n\ tpie s'il s [mi taient d'une raUpulle. » 

É# Guerre fies Gaules, VI, xvin : « Ab Dite | taire projpiatos, « 
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une rljo>r inconvenante de paraître en public avec leurs 
enfants, avant que ceux-ci eussent atteint l'âge de porter 
les armes 

En se mariant n riummir prenait sur sa fortune une part 
Cfjalc à la dot de la femme. Ces biens, mis en commun, 
augmentés de leurs produits, reveuaieiîf en totalité au sur- 
vivant. Le mari avait droit de vie et de mort sur sa femme ri 
sur ses enfants 2 . Ouaud le décès d'un homme considérable 
inspirai! quelque soupçon, les iemmes comme les esclaves 

étaient mis à la question, et brûles, si leur culpabilité était 

reconnue. Le luxe de leurs funérailles contrastait avec la 
simplicité' de leur existence. Ton! ce que le déhinl avait chéri 
pendant sa vie était jeté dans les flammes après sa mort; et 
même, avant la conquête romaine, on y joignait les esclaves 
et les clients qu'il avait préférés* 35 . 

A l'époque de César, la plupart des peuples de la Gaule 
avaient pour armes de longues épées ni fer, à deux tran- 
chants (o7ra%), renfermées dans des fourreaux pareillement 
en fer, suspendues m enté- par des ( haines. Tes épées étaient 
généralement laites pour frapper de la taille plutôt que de 
la pointe—. Les Gaulois, ci Ire, faisaient usage de lances 

1 Guerre des G ait les, VI, xxtu. 
, â ' Guerre tics Gaules , VI, xix. 

(*) Les Gaulois, ainsi que hi plupart de* pi-ople* barbares, se repre s entaient 
r au Ire vie comme semblable à eclle-eL Aussi aux funérailles jetaient-ils «Lins, 
le 1 nicher liinêhrc des lettre* c|iii étaient envoyées a ladn^M- du mort, cl 
dont ils s'imaginaient que relui-ri prenait lecture. (Diodore de Sicile, V, xxvin/j 

(*) Tite-Live nous tlil (XXXVUI, xvit) que tes Gaulois avaient de longues 
epees (prœlonyi yladii) et de grande boucliers (vasta scuta). Ailleurs (XXII, 
xlvi) il remarque que les epees des i\n\iUûn étaient longues el sans pointe 
(firœfatu/i (te sine ttiueronil>ns) t — Leurs lunetiers étaient longs, étroits et 

plats (seifta fonya 9 cœterum (ni ampfifudiném cQrp&rttm parutn latu et ca 

ipsa plana). (Tile-Livc, XXXVllk xxi.j — » MX liitmix lon^sque levés Sue.s- 
smie.-, in artûis, » (Lurain, fluirsufe, 1, b2?>.) — Hiodorc de .Sicile V, nx, 
dit que les Gaulois avaient des colles de mailles en fer. H ajoute : « Au lieu de 
glaive !;iy j; . il, oui de Imbues epees (<?iw!0rj qu'ils portent suspendues le 
IL ' 3 
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dont le fer, très-long et très-larjje , présentait quelquefois la 
forme otululrY 'inalwis, *;ai>twy l} ; ils se servaient aussi de 
javelots légers sans runcnUun^\ de Tare et de la fronde; leurs 
casques étaient en métal plus ou moins précieux, ornés de 
cornes d'animaux et d'un cimier représentant quelques 
figures d'oiseaux ou de bètes féroces, le tout surmonté d'un 
panache haut et touffu 1 ^. Ils portaient un grand bouclier, 
une cuirasse en fer ou en bronze, ou bien une cotte de 
mailles, invention gauloise* 4 ^ Les Leuques et les lîéines 
étaient renommés pour lancer le javelot {h \ Les Lingons se 

lonfj du flanc droil p u «li .s chaînes de ter ou de bronze. Ouelques-uns ceignent 
leurs tuniques île ceintures dorées ou argentée». ■ 

« Ils ont îles lances (JfeAjfyr, on Ào^/ic) ayant un fer d'une coudée de lonç et 
quelquelui* plus encore. Leur largeur atteint presque deux palmes, car la lame 
de ces saunions (javelot gaulfu*" n e>l pus moindre que celle de noln j;hiive, 
et elle c*t un peu plus Iou;;in\ Hé ces hunes, les unes sont forcées droites, 
les autres présentent clés courbes ondulées, de sorte que non -seulement elles 
coupent en iiappuul, unis, <le plus, elles déchirent la blessure nu and on les 
retire. * 

(') Strabon , IV. p. 163, éd. Iddoi. — Paëudo-Cieeron (À<l Herennium^ 
IV, xsjui) cci il mtiteris* 

W l/auienluni était une petite courroie dans laquelle nn poussait le dui;;l du 
milieu ou même les doux premiers doigts, qui servait j lancer le javelot et en 
doublait la portée, ainsi que des essais récents l'uni prouvé. Dans la Guerre 
des Gaules, V, xt.viu, il esl question d'un Conduis tançant le javelot avec 
rumcnlmn; mais ce Gaulois était au service romain, ce qui explique son arme- 
ment perfectionné. Strabon dit que lea Gaulois ont dea javelot* comme les 
vêlil* mutins, niais qu'ils les lancent avec la main, et non au moyen d'une 
courroie. (Strabon, II, tîo * éd. Didot*) « Amrnlum difptis tende priorihus el 
lotis jacniuin dirige viribus. « (Sénèque le trafique, Hippofyte, acte 11, 
scène tv.) 

(*) Diodore de Sicile, V, ixx. 

(«) Diodore de Sjrde. V, s;x. — Vïuton, De fmtjua ttttîtta , V, MO. — le 
musée de Zurich possède mie cuirasse gauloise formée de hmmies plaque* de 
fer. Au Louvre et ;m iiiusee de Saint* Germain il existe des cuirasses gauloises 

m b;ut]/e. 

m Oplimufl exrtisso Leucua Rcmusque lacerto, ■ (Lucain, Pharsafr , 
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couvraient de cuirasses bariolées La cavalerie gauloise 
elail meilleure que ] iulantériè clic se composait de la 
noblesse suivie de ses eliëtfcts W; les Aquitains cependant, 
célèbres pour leur agilité, jouissaient d'une certaine répu- 
tation de bous fantassins*^; En général les Gaulois étaient 
ires-aptes à imiter la tactique de leurs ennemis**). L'habitude 
d'exploiter les mines leur donnait une remarquable adresse 
dans tous les travaux souterrains . aj]f>li( ihh > ,i l'attaque ei 
à la défense des places f€ >. Leurs armées li-a ma h ni après elles 
une in ullilude de ebariots et de bagages, même clans les 
expéditions les moins imporlanh s 

Quoique avant atteint, surtout dans le midi de la (raille, 
nu degré assez avancé de civilisation, ils conservaient des 
coutumes Ires-barbares : ils tuaienl leurs prisonniers. 
« Quand leur armée est rangée en bataille, dit Diodore, on 

eu voit souvent s'avancer pour provoquer le plus vaillant 
r de leurs ennemis à un combat singulier. Si ou répond a 
» leur appel, ils entonnent un chant de guerre uii ils vantent 
» les hauts faits de leurs aïeux, exaltent leur propre valeur 
>' el jettent l'injure a leur ad versaire. Après la victoire, ils 
y coupent la tête de l'ennemi, rattachent an cou de leur 

» cheval et la rapportent avec des ehanis de triomphe. Ils 

M «Pugnaces pictis cohibcbanl Lmfp>nas arniis. « fiait ain, VhamaUs.) l y 398.) 
C») Straboh, W 9 p> 163, è& Didot. 

W Pausanias (Plioeûic, xix, 10, 11), partant des anciens Gaulois cjui 
a va je ni jH'rtëtrë jusijii'à Urlphrs, dit : * Charnu «le leurs cavalier* avait avec 
lui deux ecuyers, moulés aussi sur dos chevaux; lorsque la cavalerie av;iif 
en{ja(jé le combat, ces éeuyers se tenaient derrière le corps d'armée, soit pour 
remplacer les cavaliers tuus, soit pour donner leur * 'ht val fi leur muipa^iH'U 
s'il |M'rd.LÎl \r rtirri ^ soit pour remplacer celui-ci, dans le cas où il était bleseéj 
tandis mu l'autre écuyer l'emportait htott A$ la mêlée, n 

Guêtre ctvile 9 ï 3 xxxix. 

(*) Guerre des Gaules, lit, r\ VII, xxu. 
1 (ht erre des G nu f es* lit, xii , ri VU, s su. 
7 Guerre des Gaules* VIII, xiv. 
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n gardent dans leur demeure ces hideux trophées, et les 
« plus nobles les conserve ni prr< ieusemënt, enduits ri huile 
- de cèdre, dans des coffrets qu'ils montrent avec orgueil à 
» leurs hôtes C 1 ). » 

Lorsqu'un grand danger menaçait le pays, les chefs con- 
voquaient un conseil armé, où les hommes devaient se 
réunir, an lieu et au jour indiqués, pour délibérer. La loi 
voulait que le dernier arrivé lut impitoyablement massacre 
sous les yeux de l'assemblée. Pour communiquer entre eux, 
ils s'échelonnaient de loin en loin dans 1rs campagnes, el , 
par leurs cris répétés, transmettaient rapidement à de 
grandes distances les nouvelles importantes. Souvent aussi 

ils arrêtaient les voyageurs et les forçaient de répondre aux 
questions qu'ils leur adressaient 

Les Gaulois étaient tres-superstilieux ,:t K Persuadés qu'aux 
yeux des dieux la vie d'un homme ne peut être raeln lee que 
par ce Me « 1 * * sou semblable, ils Jaisaicut vœu, dans le^ mala- 
dies ou dans les dangers, d'immoler des cires humains par le 
ministère des druides. <-es sacrifices avaient même nu carac- 
tère public < 4 \ Ils construisaient parfois en Q$ier des manne- 
quins de grandeur colossale qu'ils remplissaient d'homes 
vivants; on y mettait h* feu, et les victimes périssaient 
étouffées par les flammes. Ces victimes étaient généralement 
prises parmi les criminels , comme plus aeréahlcs aux dieux; 
mais, â leur défaut, les innocents mêmes l iaient sacrilies. 

W Diodore cl<* Sicile, V, \xik. Voyez les bas-rclieft d'EnlremoiiLs , au musée 

d T Aix, rq>ri\sonhml «1rs ravalÎLTS gaulois dont l<*s chevaux ont des U'U-.s 
humaines suspendues au poitrail. 

( s ) Guerre des Gaules y IV, v; VII, m. 

^ Tilr-Livc (V, xi.vi) représente lès Gaulois comme tm-rel%ieux. 

* l/usa^e do» sacrifices humains chez tes Gaulois est attesté par un £r#d 
nombre d'ailleurs. (Ciceron, Discours pour fonteitis, s/v, î î l . — Ueriys 
dlînlicaniassc, 1, xxxvin. < — Ltioain , Phtrrxule* \, V V V ; III. MU H .suiv. — 

Solîn, xtso — Plutarque, Sur la superstition, p. 171. — Straboo, IV, 
p. 164, éd. DlùoU) 
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César, qui, suivant l'usage de ses compatriotes, donnait 
aux divinité* îles peuples étrangers les noms de t elles de 
Itomr, nous dit que 1rs Gaulois honoraient surtout Mercure, 
Ils lui élevaient des statues, le regardaient comme l'inven- 
teur des arts, le yiitde des voyageurs, le protecteur du 
commerce- 1 . Us rendaient encore un (Mille à des divinités 
(pie les Commenlaires assimilent à Apollon, Mars, Jupiter 
et iliuervc, sans nous faire connaître leur nom celtique, 
Lucain dl nous a appris 1rs noms de trois divinités gauloises, 
Tentâtes, dans lequel il faut sans duute reconnaître le 
Mercure des Commentaires, Hésus ou Ksus, et Taranis, 
César fait observer que les Gaulois avaient sur leurs dieux 
à peu prés les mêmes idées que les autres nations. Apollon 
guérissait les maladies, Minerve enseignait les éléments des 
arls. Jupiter riait le maître du ciel, Mars [arbitre de la 
guerre. Avant de combattre, souvent ils faisaient vœu de 
consacrer à ce dieu une parlie des dépouilles de l'ennemi, 
et, après la victoire, ils immolaient tous les prisonniers. 
Le reste du butin était entassé dans des lieux consacrés, 
et personne u'eùl été assez impie pour en dérober quelque 
chose. Les Gaulois rendaient, en outre, comme nous rap- 
prennent 1rs inscriptions et des passages de divers auteurs, 
un culte aux ileuves, aux fontaines, aux arbres, aux forets ; 
ils adoraient le lihiu comme un dieu, et faisaient de l\\r- 
denne une déesse t% 

Institutfoos. \\ i \{ n *y avait dans la Gaule, dit César, que deux classes 
jouissant de la considération publique et des honneurs, 
c'étaient les druides et les chevaliers \ Ouaut au peuple, 

t 1 ) Guerre ries G unies ? Vf, X vu. 
'*> Phat saie, I, vera 445-U6. 

t*J * Aussi, malgré leur amour de féfyjrenl , h>* ilnuhm ne loudiiiiL-tit jamais 
aux amas d\ir déposes dans \oa temples et l«s l»ois s - i Uni iK r ;m ;il 
horreur dli aacrilqje. » (Dindon- de Sinlr T \\ xxvn.) 

U' Guerre île* Gaules t VI, xm cl stiiv* 
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privé de tous droits, accablé de dettes, écrasé d'impôts, en 
hutte aux violences des grands, sa condition différait peu de 
celle des esclaves. Les druides., ministres des choses divines, 
présidaient aux sacrifices, conservaient le dépôt des doc- 
trines religieuses. La jeune sse, avide d + insl ruelion , s'em- 
pressait autour d'eux. Dispensateurs des récompenses et des 
peines, ils étaient les arbitres de presque toutes les coules- 
talions publiques et privées. Aux particuliers, et même aux 
magistrats rebelles a leurs décisions, ils interdisaient les 
sacrifices., sorte d'excommunication qui séquestrait de la 
Société' ceux qui eu étaient frappés, les mettait au rnte; des 
criminels, les éloignait de tous les honneurs el les privait 
même de la justice, Les druides avaient un setd chef, et le 
pouvoir de ce chef était absolu. A sa mort, le premier en 
dignité lui succédait; si plusieurs avaient des titres égaux, 
ces prêtres recouraient à l'élection, et quelquefois même à 
une lutte armée. Ils s assemblaient tous les ans dans le pays 
des < . .milites, eu un lieu consacré, pour y jufjer les contes- 
tations. Leur doctrine, disait-on, venait de l'ile de lîretaçne, 
où, du temps de (!ésar, on allait encore la puiser comme ù 
sa source l} . 

(') « 1,09 Gaulois ont «1rs portes cpii relèbrenl dans *lt\s paroles rhvlhnuipies , 
s'ir une espèce de Ivre, les hauts ftits des hnns , nu <|in lonrucnl en dêi ision 
les actions honteuses. » (Bîodore de Sicile . v. wxf, TA il ■ ■ j« « ■ ■ l « - : » Ils ont dos 
philosophes et des théologiens, ijiii son! en grand honneur el ijimui nom me 
druides (selon certains textes, saroniaes)* Ils oui îles devins durit h > predie- 
firnis sont Ircs-rcspeclèes. Ceux-ci înterro<;enl l'avenir a l'aide îles augures et 
des entrailles ries victimes ; el , dans les circonstances solennelles, ils recourent 
à des rites elrançes et incroyables. Ils immolent un homme en le frappant avec 
une epc'e au-dessus du diaphragme, et ils tirent des presses de la manière 
dont il lomlie, dont il se débat, dont le sang coule. L'autorité des druides èi 
des bardes n'est pas moins puissante dans la paix que dans la f;uei're. Amis et 
ennemis les eousnllent et se soumettent â leur décision ; souvent elle a suffi 
pour arrêler deux années prêtes à en venir aux mains» » Strabon (Vf, p. Hi^, 
éd. Didol) rapporte â peu prés les mêmes faits. Il distingue aussi bardes, 
les devins et les druides» 



LIVRE III, CHAPITRE II. — ÉTAT DE LA GALLE. :îO 

Les timides étaient exempts du seryieë militaire et de 
l'impôt^. Ces privilèges leur attiraient beaucoup de dis- 
ciples, dont le noviciat, qui durait quelquefois vinpt ans, 
consistait à apprendre par cœur un grand nombre de vers 
renfermant leurs préceptes religieux. Il et ail interdit de les 
transcrire. Celle coutume avait le double but d'empêcher la 
divulgation de leur doctrine et d'exercer la mémoire. Leur 
dogme principal était l'immortalité de l'âme et sa transmi- 
gration dans d'autres corps, l ue crovance qui bannit la 
crainte de la mort leur paraissait propre à exciter le cou- 
rage. Ils expliquaient aussi le mouvement des astres, la 
grandeur de l'univers, les lois de la nature et l'omnipotence 
des dieux immortels. « On conçoit, dit lYminent auteur 
- de Y Histoire dts (lait/ois, quel despotisme devait exercer 
» sur une nation superstitieuse cette caste d'hommes dépo- 
^ sitaires de tout savoir, auteurs cl interprêles de toute 
» loi divine et humaine, rémunérateurs, jiiftcs et bour- 
» reaux ( *\ » 

Les chevaliers, lorsque le besoin de la guerre l'exigeait, 
et cela arrivait presque annuellement, étaient tous tenus de 
prendre les armes; chacun, suivant sa naissance et sa for- 
tune, se faisait accompagner par un plus ou moins grand 
nombre de serviteurs et de clients. Ceux qu'on appelait 

(*) Voici ce que ilit Ainmien Mareellin (XV, n) des anciens druides : * Les 
hommes île ce pays (la Gaule), s'êtanl peu à peu polices, tirent fleurir les 
éludes utiles que les bardes, les cubages (prophètes) et les druides avaient 
commence a culliver. Les bardes (baillèrent en vers héroïques, an ,snn de leurs 
lyres, les liants lails des hommes. Les euhafjes tachèrent , par la méditation, 
d'expliquer l'ordre et les merveilles de la nature. An milieu de ceux-ci se dis- 
tinguaient les druides, qui, réunis en société, s 'occupaient de questions pro- 
fondes et sublimes « s'élevaient au-dessus des choses humaines et soutenaient 
I immortalité de lame. * Ces détails, quAmmieu Marcel lin emprunte à l'his- 
torien fjrec Tiinajjêne, contemporain de César, et à d'autres miteurs. montrent 
également que la caste sacerdotale comprenait Inès classes i l s les bardes; 
2° les prophètes; > les druides proprement dits. 

(*) Amédée Thierry, |ï-i I. 
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ûmbactH l) remplissaient, tlinis la ffuerro, h? rôle il'écuyers w . 
IC 11 Àtjiiitiiiiu', ces suivants se nommaient soldttres; ils par- 
tageaient la bonne connue la mauvaise fortune du chef 
aiujuel ils étaient attachés, et, lorsque celui-ci mourait, 
aucun d'eux ne voulait lui survivre. Leur nombre était con- 
sidérable : r m j verra un roi des Sotiates en compter jusqu'à 
six cents 

Les États étaient gouvernés, soit par une assemblée que 
les Romains appelaient sénat , soit par un magistrat suprême, 
annuel ou à vie, portant le titre de roi f4) , de prince ^ ou de 
vergobret W, 

Les différentes peuplades formaient entre elles des 
alliances permanentes nu accidentelles : les alliances per- 
manentes ('talent fondées, les unes sur la communauté des 
intérêts territoriaux^', les autres sur les ailïnilés de races t8 \ 

(■) Voyez Paul Diacre, p. 4, éd. Miillrr. 
(*) Diodorc tk Sicile, V, xxix* 
( 3 ) Guerre des Gaules* IN, v ^ i j . 

M César cite le nom *le <H\ rois ; 1° Catrtnnuitala'des , « liez tes Sequanrs 
(T, m); 2" Divitiarns v\ (^ilb;*, clic/, les Sucssiun* (II, iv , vui); îi u Commius, 
chez tes Àtrébatea (IV, xxi, revit, xxxv^ V T xxn; VI, vi; VII, lkxv, lxxti, 

i.kxix; Vllt, vi, vu, xxi, xxiii, vjmi, xi.vhi); 4' CattlVOlcUS, die/ ks 

Éburoita (V, xxiv, xxvi ; VI, xxxi ); 5* TasgetiuB, chez le* Carnutcs (V, xxv, 
xxix); (i° Cavariiuts, chez les Trévîrea (V, liv ; VI, v); 7* Arobiorix „ chea lea 

Éburonâ (V, XXIV, XXVI, XXVJI, XXIX, xxxviu, XLt; VI, V, VI, XIX* XXlX, xxx, 

xxxi, xxxn, xi. ii, xkvii ; VI II, xxiv, xxv); 8* Moritasgus, chez le* Sënonau 
( V, iiv); \h Teutomatu* , chez le* Sitiobrij'-es (VII, xxxi, xiai). 
Gttvrre tics Gaules f VU, lxxxvhi; VIN, ni. 
£*) Guerre ctei Gardes t J, xvi. 

t 7 ) Ainsi les Civitates ÀrmoHcce (V, blix; VU, ï.xxv; VIII, xxxi); le lic-I- 
gitltfi (V, xii, xxiv, xxv; VIII, xlvi, xux, Jav); les A iiIlm ques-Cenomatis et 
Jca Au]t?r(|nrs-Kljiirovk-ôs (II, xxxtv; III, xvu; VII, iv, lxxv ; VIN, vu). 
Voyez l'intéressant mémoire de M, Valent in S mit h (Sur forajine îles fieu files 
lie la G tut h' , etc. .;. 

(*) « Atnhuii, nrr^.'.sarii et consanguine] /Kdumuin * (I, xi); « Suessiones , 
rratrea eonsini^intii-oMnic Eemorutn, ijui eodem jure et lisdeiu legibus utuntni- » 
N, m); « Suessioties, qui Remis enuit attiibnti * (VNÏ, vi). 
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mu su» des traités..^, ou enfin sur le droit de patronage***. Les 
;» I lia nées accidentelles rrsultairnt dr l;i nécessité de s'unir 
contre nu danger commun 

Dans la Gaule, uoii-seulemeM cluHjur Ktat, chaque tribu 
(pagus)} mais encore chaque famille, étaient divisés en deux 
partis (/fictif utet); à la tétr de ces partis étaient des chefs 
pris parmi les chevaliers les plus considérables et les [dus 
influents. César les appelle principes Tous ceux qui accep- 
taient leur suprématie devenaient leurs clients, et, quoique 
les principes n'exerçassent pas une magistrature régulière, 
leur autorité était très-étendue. Cette organisation remontait 
à une haute antiquité; elle avait pour but d'offrir à tout 
homme du peuple une protection contre les grands, puisque 
chacun se trouvait sous le patron âgé cTunehef qui avait pour 
devoir de prendre en main sa cause, et qui eût perdu tout 
crédit s'il eût laissé opprimer un de ses clients ' . On voit 
dans les Commentaires que cette classe des principes jouis- 
sait d'une très-grande influence. De leurs décisions dépen- 
daient toutes les résolutions importantes 11 ' , et leur réunion 

('■■' bifide; ainsi 1rs Kdnrii* avec les ]ïcllova<pics (Jt, xn ';. avee 1rs Snio- 
nais (VI, ivj, avec 1rs ïtiturifjes (VII, v), 

l*) « Ebiironum et Condi nsorum , <{u i sunt Trcvirorum clientes» (IV, vi); 

« Canmlcs nsi deprecatoribus Remis, quorum erant in clîentelu n (VJ , iv); 

« iniju nuil JCd.iia abpic connu elieutibus Sejpisiavis , Àmbluaretis , Aulncis 
Brannovicibus , lilannuvii* « (VII, lxxv). 

M Les fédérations de cette nature qui ont été signalées sont : 1* celle des 
Bcl|»e.s * fïiitir U s Humains, en liSï" (Guerre tics Hautes, II. iv); %* celle des 
Véncles avec des peuplades voisines, en Ofttf ((jtterre dûs &&Utë$ f lïf, rx); 
3° celle des Trevija's, des Nervieua, des Adualmpics et ûéi Ménapicns, en 701 
(Guerre des Gaules, VI, u}; 4° celle des peuple* qui mveslirenl Cauui]n,»èiie 
dt] pouvoir suprême , ou 702 (Guêtre des Qau/es, VII, lmi); 5° la grande 
fédération qui plaça foutes les lorces de la Gaule sous le conmiaudement rie 
Veicin^etniix fiiuerre tles Quittes 9 VII, i.stui). 

(*) Guerre des Gaules, VI, xr. 

( s ) Guerre des Gaules, VI, xi. 

(•> Guerre dès Gaules, V, in, liv ; VI, xt; VII , tt*V ; Vlll, xxn. 
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formait rassemblée de la Gaule entière (concilium totius 
Galli(é\W* Toni s'y décidai! à la pluralité clos voix***. 

Il ti\ ; lail permis de iraiter les affaires clt^ l'Etat que dans 
ces assemblées. Il appartenait aux magistrats seuls de faire 
connaître ou de cacher les événements , selun (pi ils le 
jugeaient utile, et c'était un devoir sacré pour celui qui 
apprenait , soit de l'extérieur, soil par la rumeur publique , 
quelque nouvelle intéressant le pays, d'eu avertir le ningis- 
Irat, sans en instruire aucun autre. Cette mesure avait pour 
but d'empêcher que les faux bruits n'induisissent en erreur 
des hommes téméraires ou ignorants, et que, sous cette pre- 
mière impression, ils ne se laissassent aller à des résolutions 
extrêmes* 

De même que chaque? Etat était partagé en deux factions 
rivales, de même toute la Gaule ( la Belgique et lllelvétie 
exceptées) était divisée en deux grands partis < a> qui exer- 
çaient sur les autres une espèce de souveraineté [pritiei- 
ftatifs : M ; et lorsque , dans des circonstances extraordinaires , 
un lïtat particulier était parvenu à faire reconnaître sa préé- 
minence, le chef de l'Etal privilégié prenait le nom de 
princeps totius Galliœ, comme l'avait été FAi verne Celtillus, 
père 1 de Vercingetorix ^\ 

Cette suprématie n'était cependant pas permanente; elle 
passait d'une nation à une autre, objet d'incessantes convoi- 
tises et de sanglants conflits. Les druides, il est vrai, étaient 
parvenus à établir un centre religieux, mais il n'existait point 
de centre politique. Malgré certains liens fédérât ifs, chaque 
Etal était bien plus préoccupé de son individualité que de la 
patrie en général. Cette incurie égoïste des intérêts collectifs, 

(0 Guerre des Gantes, I, xï*. 

J Guerre des Gaules, VII, txiw. 

1 Guerre des Gaules, Vï, \t. 

*' Guerre des Gaules f YK tti> 
W Guerre des &aufes f vn, rv. 
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cette rivalité jalon se entre les différentes peuplades , paraly- 
sèrent les efforts de quelques hommes é minent s, désireux de 
fonder uue nationalité, et les Gaulois offrirent bientôt à 
l'ennemi un moyen facile de les diviser et de les combattre. 
Aussi 1 1 K m p e r eur Napoléon I er dit— il avec raison ; Pn priu- 
» eipale cause de la faiblesse de la Gaule riait dans l'esprit 

» d'isolement et cl** localité qui caractérisait ta population; à 
>* cette époque les Gaulois n'avaient aucun esprit national ni 

même de provinre; ils étaient dominés par nu espril de 
" ville. G est lr même espril qui, (1' puis, a forgé 1rs fers de 

l'Italie. Mien uYsi plus nppnsé à l'esprit national, aux idées 
» générales de liberté, que l'esprit pai lienlier de famille ou 
y de bourgade. De ee morcellement il résultait aussi que les 
y Gaulois n'avaient aucune armée de lijjne entretenue, 
» exercée, et dès lors aucun ai t ni aucune science militaire. 

Tonte nation qui perdrait de vue l'importance d'une armée 
» de li{fne perpétuellement sni pied, et qui se cou fierait à 
-des levées ou des armées nationales, éprouverait le sort 
»' des Gaules, sans même avoir la jfloire d'opposer la même 
w résistance, qui a clé 1* effet de la barbarie d'alors cl du 
" terrain, couvert de forêts, de marais, de fondrières, sans 
> i chemins, ce qui le rendait difficile pour les conquêtes et 
» facile pour la défense' 1 '". - Avant que Gésar vînt en Gaule, 
les Eduens et les A rvernes se trouvaient à la fcétê de deux 
partis opposés, s'elïfu eant chacun de l'emporter sur son 
concurrent. Bientôt ces derniers s'unirent aux Séquanes , 
qui, jaloux de la Supériorité des Kduens, alliés du peuple 
romain , invoquèrent l'appui d'Arioviste cl des Germains. 
A force de Sacrifices et dé promesses ils étaient parvenus à 
les attirer chez eux. À l'aide de ce concours, les Séquanes 
étaient restés vainqueurs dans plusieurs combats < 2J . Les 

(') Préëis dès ûuèrrùs de César pnr l'Empereur ipnlrnn I pr , page ; 
^ L'inimitié qui n : ;M lit mire tes Srqnanes H 1rs Kilurns olait encore aug- 
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Kdliens avaient perdu l< lir imldesse, Uth' [jarlie de h ■ 1 1 l hl- 

ritoire, presque toute leur elieulèle, ci , après avoir Ihré eu 
otage les enfants de leurs chefs, ils s'étaient engagés par 
sermenl ;i ne jamais rien eul reprendre contre les Séquaucs, 
qui avaient fini par olilenir la suprématie sur toute la Gaule. 
C'est dans ces rireunslanees que Diviîîacus était allé à lïoiue 
implorer le secours de la lïepuhlique, mais il avait échoué ^: 
le sénat était trop préoccupé de querelles intestines pour 
prendre envers les Germains mie attitude énergique. I/ar- 
rivée de César allait changer la face des choses et rendre 
aux alliés de Rome leur ancienne prépondérance 

montre, selon Slrabon , par la raison suivanlc : # Ces deu\ peuples, séparés 
par l'Ami- (la Saône) t prétendaient chacun <pie la rivière lai appartenait, et 
réclamaient les droits de péage* » (Strabon, p. L00 ? <*d + Oidot.) 

(*•' « Dîvifiacus , introduit dans te sénat, expos:» le sujet de sa mission* On 
lui olliit un sieye, niais il refusa itI honn*'iLi\ et prononça son disennr* , appuyé 
sur son bouclier * Tjnnenius, Pc/fwtjyritfiie tic Constantin ? ch. m.) 

li > Guerre des Q(tulc$* VI, \i\< 
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Helvètes. 



L César, ainsi qu'on Ta vu, avait reçu du sénat et du 
peuple un commandement qui comprenait les deux Gaules 
(transalpine cl cisalpine) et l'Illyric 1 . dépendant l*a jji— 
lation qui continuait à réjjnrr dans la Républ if j it< > le retenait 
encore aux portas de lîomr, lorsque lotit à coup, vers le 
printemps de (>!)(*, ou apprit rpir 1rs Helvètes , rrprcnanl 
l( i ur pr'o j< fc t , se préparaient à envahir la Province romaine. 
Cotte uouvi >ll< causa imr vive émotion. 

Les Helvètes, fiers de leurs aurions exploits, confiants 
dans leurs forces, gênés par l'excès de la population, se 
senlannl humiliés de vivre dans un pays dont la nature 
avait resserré les bornes, et méditaient depuis plusieurs 
a une es de le quitter pour se rendre dans le midi de la Gaule, 

Dés (îiW, il ne fui pas dillieile a un chef ambitieux, Orjje- 
torix, de leur inspirer l'envie de trouver ailleurs un terri- 
toire plus fertile ri un climat plus doux. Ils résolurent 



(') Les limites tir lUIyrie, ;m temps de Cr.sar, souf peu ro:ifiin k s; cependant 
il ji Hiiit mie r<'Hr proviure roiupreuait I lllvrie arfu< k lle, llstrie et line partie 
de la Earui"le. A c|i i ïl« : < fe devait eu être iiiic des villes priueipnles ■> elle est sittioc 
au fond du ;;nlle. de la mer Adiialifpie„ non loin de l'Jsori/o. Eu rflet , Slrahon 
(I. p« 1ïS dî| <pi A<|uilee était située hors des frimlicii - d Vnicfrs, dau». le 
territoire descptels rette ville tut ermjprisc sous Auguste* D autre pari, Tito 
Live (XXXIX, Vf) nom npprrud «pie h minuit d Acpiilee avait t le 1m idée eu 
latrie; et Hérodote (I, 196), comme Appinu romple le.s Islrieus parmi 1rs 
peuples de I I II vrie. 
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d'ail' 1 !" s établir < I a us le p*iys des Santons {la Saintonge) r 
situe sur les côtes de l'Océan, au nord de la Gironde, Deux 
■1 1 1 s durent être employés en préparatifs, et, par nu enga- 
gement, solennel, le départ fui fixé à la troisième année. Mais 
Orj;elorix, envoyé ebez les peuples voisins pour contracter 
des alliances, conspira livre deux personnages influents , 
l'un du pavs des Séquanes , l'autrë du pays des Éduens : il 
1rs engagea à s'emparer dê l'auto ri té, leur promit le secours 
des Helvètes, el leur persuada que ces trois puissantes 
nations liguées soumettraieul facilement toute la Gaule, Ce 
complot échoua par la mort d'Orgelurix, accusé dans son 
pays de vouloir usurper le pouvoir, Les Helvètes iiYn 
pei sistereul pas moins dans leur projet d'émigration. Ils 
réunirent le plus grand nombre possible de chariots et de 
bêles de somme; et, aliu de s'oler toute idée de retour, ils 
brûlèrent leurs douze villes, leurs quatre cents bourgs et 
tout te blé qu ils ne purent emporter. Chacun se munit de 
fariné W pour trois mois, et, après avoir persuade à leurs 
voisins les lîauraqucs ~ , les Tuliiifp\s, les L, r ih*l>rives 
d'imiter leur exemple el de les suivre, après avoir attiré à 
eux ceux des lïoïens qui du Norique s'étaient rapprochés 
du Ilhiu, ils fixèrent le rendez-vous sur les bords du ISbone, 
au 5 des calendes d'avril (24 mars, jour de l'équinoxe) 



'•• * Molila ribariu. » (Guerre des Gaules , I, v.) 

< s > Les ïïauiaqucs habitaient un territoire mti répond à peu prèa à lancic n 
evéclié cli* Halo. La ville de ce nom s'appela, sous les empereurs, Awjitsttt 
Rauracorum* 

( 5 î Habitants du sud du grand-duché de lïade. On croit ijne 1» ville de Stiilï- 
lin t ;ciu près de Schufthouse, lire son nom des Tulin^es. 

(*) Guerre des Gaules, I, n. Les savants se sont donné beaucoup de peine 
pour déterminer la concordance du calendrier ;nile-.Iulien et du calendrier 
Julien; malheui eiiiêiuent les résultats tpéil s ont obtenus laissaient beaucoup « 
désirer. Kous avons prié M. Le Verrier de résoudre ce difficile problème, el 
nt,n> drvon* a son nl>| i :; r,t!iir iablenil placés a la fin de ce volume, 
Appendice A. 
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Ils n'avaient <pie deux chemins pour sortir de Tllelvctic : 
l'un traversa il le pays des Séquanes, dont l'entrée étâii 
défendue par un défile étroit et difficile, situé cuire le 
Rhône et le Jura (le Pns-de-i Ei /use) et 011 les chariots 
ne passaient qu'avec peine un à un; comme ce delilé 
était dominé par une irès-haute montagne, une poignée 
d'hommes suffisail pour en interdire lacées* I/autrc che- 
min, moins resserré ei plus facile, traversait la Province 
romaine après avoir franchi le Hhône, qui séparait les 
Allobroges tics Helvètes, depuis le lac Léman jusqu'au 
Jura, Sur cette étendue, le fleuve était guéable eu plusieurs 
endroits 1 '*. À Genève, extrême limite du territoire des 
Allobroges du enté de Tllelvétie, un puni établissait une 
communication entre les deux pays. Les Helvètes se déci- 
dèrent a prendre le chemin le plus commode; ils espéraient 
d'ailleurs le concours de ce peuple voisin, qui, récemment 
soumis, ne devait avoir pour les Humains que des Sym- 
pathies douteuses ( * : '. 



At'l t%i.'n 

de César 



11. César, appj niant que les Helvètes avaient l'intention 

de traverser la Province romaine, parti) precipiiam nt 

de lîome, au mois de mars, se rendit à grandes journées 
dans la Gaule transalpine, et, selon Plutarque, arriva à 
Genève en huit jours 11 '. Comme il n'avait clans la Province 
qu'une seule légion, il ordonna d'y lever le plus <1 hommes 
possible et fit ensuite rompre le puni de Genève. Instruits 
de son arrivée, les Helvètes , qui probablement n'étaient pas 
encore huis rassemblés, euvoverenl les plus nobles d'entre 
eux demander le passage à travers le pays des Àllobrogcs, 



l'> lit du lthunc a changé *m (jurtijurs j h urits (U-jHiià C</sar; aiijounl Imi, 
d a|n rs le <lirr des i ivci nins , il nYsisie <]v j^ues <|u Ynire Russm, sur I» rive 
droite, et le: moulin <lc Vert, .sur Ui rive gauche, (Voit planche 3*) 

(*) Guerre ttes Gtiule$ } t, vi. 
Plutarcjue, César 7 itiii* 
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promettant de n'y commettre aucun dê{;;ït; ils n'ayaient, 
disaient-ils , (jnr ce chemin pour sortir de leur pays. César 
inclinait à repousser sur-le-champ leur demande, il se rap- 
pelait lYchec et la mort du consul L, Cossius; mais, voulant 
se donner le temps de réunir les troupes dont il avait prescrit 
la levée, il fit espérer aux députés une réponse favorable, el 
l'ajourna aux iclcs d'avril ; S avril). Ce délai lui faisait {ja^uer 
quinze jours ; ils furent employés à fortifier la rive gauche 
du Itliône, entre le lac Léman el h Jura 1 . Si Ton évalue â 
cituj mille hommes la légion qui était dans la Province, et à 
cinq on six mille le nombre des soldais non velleiwent levés, 
un voit que César put disposer, pour delrmirc les bords du 
lîhônc, de dix a onze mille hommes <i in huilerie environ*"'. 

III. La distance du lac Léman au Jura est, en suivant 
les sinuosités du fleuve, d'un peu plus de 28 kilomètres nu 
de 19,000 pas romains ntiltia passintin derctti uovi in ) 
<;Yst sur l'espace eonipris entre ces deux points (pie lut 
élevé un retranchement appelé dans les Commentaires 
munis fassat/tte. Ce ne pouvait èlre un nnvrajfe continu, car 

le terrain qu'il fallait défendre est coupé par des rivières, 
des ravins, et les rives du libône sont presque partout telle- 
ment escarpées, qu'il eût été» inutile de les fortifier. César, 
pressé par le temps, n*a dû faire des retranchements que 
sur les points les plus faibles de la lieue, la ou le fleuve était 
facile a traverser : c'est ce que dit en effet Diun-Cassius (V| , 

tO Cv[\<> partie du Jura sur la rive gauche du lUiône se imunue 1« mont (tu 
V vache, 

(*) Guerre des Gaules $ l> vm, 

< 3 ) ML Queipo, dans son savant ouvrage sur 1rs poids H mesures des anciens, 
assigne au pied romain, subdivisé en 13 pouees, um< lrm;;mmr * ■ ■ - o'\ 2 4 Jli:>>0, 
Le pas romain était do ô pirds. de sorte que lr mille t cpiivalaît à une lon- 
gueur de 1 VRI"\50. 

<*) Dion-Casdua dit que * Êésar fortifia <K murs et de fosses les puiiHa les 
plus important». » (XXXVIM , xxxi.) 
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l,rs Travaux nmiaitis nonl ïail <jur su [iplT-or sur quelques 
points nux obstacles naturels que 1 lr Hliônc pféseuto dans la 
plus {jrande partir de son cours, F,rs seuls endroits ou un 
passage puisse^ être tente, parrr <|tn 1rs hauteurs s'abaissent 
vers 1rs bonis du fleuve en pentes praticables, sont situés 
en face des villages actuels de lîussin, (-urtifpiy, Avtilly, 
(Ihnncy et <Udo/;uy. Dans ers lieux, on tailla à pic la partir 
supérieure des versants, et l'on creusa ensuite nu fossé dont 
l'escarpe acquit ainsi seize pieds dr liant. Ces ouvrages, en 
reliant «Mitre eux 1rs escarpements du Rhône, formaient, dr 
Genève au Jura, une ligne continue <pii pn snilnil une bar- 
rirre infranchissable. Vax arrière et lr I < * j i * > de «rite ligne, de 
distance eu disiauer. des postes rî des redoutes fermées la 
rend aie ni inexpugnable. (f r ttir planche 3. V n . 

|,f Le relranebenieut i[ne t!esar minime murits fhs.sfftjttr ne [ ><>■ r \ ri j I |ioiril 
être un mur, dans Vm 're|diou babituelle du mot ; d almrd j parée «|uuii mur 
n'eût êtë qu'un faible uhsUele ; ensuite, [taire que les matériaux ne se trou- 
vaient |>a,s sur 1rs lieu\; el enfin, |>arre que, si une (elle quantité de pierres 
ont clé amassée .111 bord du libone,, on m retrouverait cnenir 1 h-s Ii.kts. J\u 
alors eberrhe une autre e\pliealiori . et j " ï pense que iHttrnx pouvait s'entendre 
d'un escarpement naturel, h ekIii plus roule par un lêfjer travail. Pénètre de 
cette idée, rhctrfje M. le rommandauf d'.ulillerie baron StnftrJ d'aller 

inspecter les Jieu\, el le résultai île ses recherche* a pleinement confirmé mes 
suppositions. VnieJ h 1 résume de snti rapport- 

Considéré dans son ensemble , depuis (U nève jusqu'au Pas-de-l'Kelnse, le 
Plume offre l'aspect d'un immense iossc de I DU a 120 mètres de humeur, a 
eseiii-jie et ermli i ^rarpe abruptes el h vs-r]e\ "ee.s, Les parties où il ne présente pas 
ce caractère sont en petit nombre el d une étendue relativement assez, restreinte. 
Ce sont les seules où des opérations de passade piiissenl elle tentées, les seules, 
par nmséquenl , que (lésai ait en besoin de lorliu'cr sur la rive fjaurhe. 

1" Depuis (ieneve jusqu mj iixdlueiil de l'Arve el du lih6ne, étendue l kilo- 
mètre 4- Largeur du fleuve, 9(1 a 100 mètres, — La rive gauche est plaie 
clans toute 'cette étendu* , l a rive droite a des escarpements presque verticaux, 
dont la hauteur varie entre lô et 35 mètres. (Voir phttuhe 3, pi-util moyen 
entre Genève et le confluent de l'Arve,) Aucune tentative de passade n'a pu 
avoir lieu, ni à Genève, ni entre cette ville et l'Arve. 

2* Depuis l'Arve jusqu'au plateau d'Aire-la-Ville, étendue 12 kilomètres 
— A partir du confluent de l'Arve, les hauteurs de la rive dioilc du Rhône 
IL 4 
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(le n i t aiirliriin iiU qui ti'cxigoail qur deux à M ois jmirs 
de travail, rlail achevé l^tsifiir 1rs «Ir- j > t j t i ; s rrviniviit, â 
IVpoqnr convontH 1 , pour OOnuaître la réponse dr iirsaf. 

aiu;nu-ulent d rie vation ; 1rs escarpements rlrvionm-nl formidables, — La rive 
fjauclie est bordée d'escarpements pareils, et le fleuve coule ainsi entre des 
brrjjes haules et abruptes, de toute part infranchissables, Il conserve ce caractère 
jusqu'à nu kilomètre en amont «lu ravin d'Avril, près de Peney. — Les pro- 
fils a *t ni h h donnent nue i • I * ■ < ■ di's escarpements tics rives depuis l'Arvc jus- 
qu'au ràVÎn d'Avril. (Voir planvlit 1 3.) — Les hauteurs qui, sur la rive droite 
du Rhône „ s'étendent de Vernier a Peney , s'abaissent >;radnc[|eupcnf r]e l'un 
de ce* villages vers l'autre, ri elles forment , à l'est du ravin d'Avril, un pla- 
teau, dont l'élévation au-dessus du lit du fleuve n'esl moyennement que de 
20 nielles, En face, sur la rive (jauche, .s'étend le plateau d'Aire-la-Villr, Lon- 
gueur- 1,7 00 mètres; largeur, 7 00 mètres; élévation moyenne au-dessus du 
(il du IblnVrir, 20 i 2ô un li es, l es hauteurs de l'enev sont hien disposées 
pour qu'une armée puisse s'y établir. H le plateau d' Aire-la-V ille permettrai! à 
cette armée } le Rhône nue fois franchi, un déploiement facile. Malgré ces 
avantages, il est certain que les Helvètes ne tentèrent aucune opération de ce 
côlè. t u le lîhone coule au pied de talus élevés de I V a 10 mètres et inclinés 
d'au moins 45 degrés, 

3* Depuis le plateau d' Aire-la-Ville jusqu'à la pointe d'Eprises, étendue 
f> kilomètres. — Kn aval des escarpements de Peney, les hauteurs de la rive 
droite (hauteurs de Russin ) tonnent avec celles dr la rive gauche nu immense 
amphitbr iti i- presque circulaire, dont l'arène sci ait le len .iin rr présente eu 
vert sur la planche 3 (diamètre, I kilomètre On peut > des hauteurs de 
ROSSUT) descendre dans la plaine jusqu'à Feau du fleuve. Le Rhône, dans cette 
partie, na jamais été profond ni rapide. La rive gauche est peu élevée, lout 
à fait plate en face du moulin de Vert, et le versant des hauteurs qui la 
dominent est loin d'être impratif aide. 

D'après cela, il était possible que les Helvètes pal vinssent a traverser lé 
fleuve et à gravir les bailleurs de la rive j; anche, si elles ri avaient été ni fortifiées 
ni gardées, dette opération présentait le moins dé difficultés dans la partie 1 1 o. 
Aussi ne saurait-on douter qtie les Romains la fortifièrent, pour ajouter aux 
obstacles naturels, insuffisants dans cette étendue. (Voir If profit e C,) 

L'examen attentif des lieu\, îa découverte de certains accidents de lejum. 
qu'il esl permis de considérer comme des vestiges, conduisent a expliquer de 
la manière suivante l'expression umrum fossamque perducit. 

César profita des hauteurs moyennes au pied desquelles coule le Rhône, 
pour faire pratiquer dans le versant qui regarde le lîeuve, et a partir de la 
crête, une tranchée longitudinale d'une protondeur telle que la fuande paroi 
avilit une élévation de 10 pieds. La terre provenant de l'excavation fut jeter le 
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M Leur refusa formellement le passade, déelaraut qu'il s'y 
'ait par tous les moyens, 
Cependant les Helvètes ri les peuples qui prenaient pari 

Joug de la pente du versant, et la crête lui earnie de p. il is>ade*. lo/r le profil 
du retranchement.) C'est, à proprement parler, un fossé, dont l'escarpe est 
plus haute que la contrescarpe. 

Les collines de la rive gauche, qui séleveiil en lare fJe Itussin, siuil acces- 
sibles surtout dans nue étendue île 1)00 mètres, compté* a partir du point où 
le ravin <pii descend d'Aire-la-Ville vient aboutir au fleuve. Kl h -s y forment^ 
entre autres accidents de terrain, une terrasse de HO mètres de largeur, élever 
do 13 à IV mètres an-dessus de ta plaine, el se raccordant aver rellc-ci par 
nu tains assez uniforme île -V.l i lèpres. 

Le* Itoinatus ont pu en défendre l'accès, au moveu de la Iranrhèe décrite 
plus haut. Ils l'auront sans doute prolongée jusqu'au point n , nu la hu asse 
Cesse et où les hauteurs deviennent impraticables. Klle aurait en ainsi de 
S00 à JMKÏ mètres de lnn»nein , 

Si l'on continue à descendre le Rhône, ou rencontre, sur la rive gauche, 
d'abord les escarpements a pîr de Cartigny, c| < i î mit 70 a 8(1 mètres de hau- 
teur, puis des herbes abruptes, jusque pies d'AvulIv. Au-drs*ous de Cartigny, 
h- Hlnuii erilinii i une petite plaine, t lès-peu inclinée vers ïc fleuve et qui présente 
un ressaut de terrain m r, de "> a (\ mettes de hauteur, au c nu tains de moins 
de V,"> degrés, La rive étant peu élevée, les Helvètes auraient pu y aborder. Pour 
les en empêcher, les Immaius ai vrircut dans Je talus qui lait face au Hlmur 
une tranchée pareille à la précédente. Elle avait 250 mètres de longueur. 

Les bailleurs d'Avulïv et d l. prisses laissent entre elles et le fleuve un assez 
vaste espace, composé de deux parties distinctes. La première est formée de 

pentes douces depuis Avullv jusqu'à essaut de terrain rj p ; Paulre partie 

est une plaine comprise entre ce ressaul de terrain et la rive gauche du fleuve. 
Sur la rive droite, une rivière torrentueuse, la Loudon, débouche dans un 
terrain plat, nommé la Plaine. Les Helvètes purent y taire des préparatifs de 
passade et diriger leurs efforts vers la pointe occidentale de la Plaine^ vis-à-vis 
du terrain bas et plat conquis entre la rive gauche et [ escarpement *y p. Hans 
cette partie , la rive gauche n'a que 1 mètre et demi a 2 mètres de bailleur, 
h el leurs les pentes d 1 Avullv ne sont pas difficiles à gravir; donc les Humain* 
«hu ent chercher à barrer le passage de ce eolé. (IV>iV le profil brise a e f,) 
L est arpemeul a p* tant par sa position que par sa hauteur, est facile a fortifie! . 
Sa longueur est de 70(1 mètres; son élévation moyenne au-dessus de la plaine 
de 18. Il prè> ni au fleuve nu talus de moins de 45 degrés. Les Romains 
pratiquèrent dans ce talus, le long de la crête, nue tranebée formaul mur el 
fossé. Sa longueur était de 700 ruches. 

4° Depuis la pointe d Kpeisses jusqu'aux escarpements d'Elournel, étendue 
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à leur entreprise s'étaient réunis sur \n rive droiie du 
Iilioiie. A ppi i si 11 f qu'ils devaient reuuueer ;i l'espoir fie 
sortir <I< N leur pays su us obstacles, ils résolurent de se 

0 kilomètres. — h'KpeisscS jusqu'à Chancy, 11 1 Rhône roule en lifjnc droite,, 
et il présente l'aspect d'un vaste fossé de 11)0 nu lles de [argent dont le* 
puni* auraient mth 1 inclinaison de pins île V5 degrés. ( Foi** fc profil f/<y.) 

A 200 mètres en amont île Chancy, en A", le caractère des rives change 
tout à coup. Les hauteurs de droite s'abaissent ver* le Meuve, en pentes assez 
douces, dans une étendue de 2,-ï00 mètres, comptés depuis A jusqu'aux 
csearpcmculs < I Kl 1 uirnrL En face, sur la rive gauche, s'étend le plateau de 
Chancy, Il présenlr au Rlmue, de /, en s, sur une longueur de 1,400 mètres, 
une eréte in -éfjiiliùrc, éloignée clu fleuve de 50 à fiO mètre? el le dominant 
de 20 mètres environ. Le versanl ipii remanie le Rhône, de / T en z y a rie* 
penles Iresqu alu ablcs, (Votr lé fnofiHt ft.) 

position de Chancy fut certainement le théâtre des tentatives le* pins 
àéri'nises de l i part des Helvètes. Campés sur les hauteurs de la rive droite, 
il$ purent descendre facilement au Rhône, et y faire leurs préparants de pa*- 
sa^c sur une étendue de 1,500 mètres. Le Meuve une fois franchi, ils n'avairul 
devant eux, de h en - , que des penles praticables pour déhoiu lu r mo te pla- 
Iran de C.haniv. 

Les Romains eurent donc à barrer la trouée /î z en reliant les escarpe- 
ments infranchissables qui se terminent en h i\ ceux qui eouuueni-eiil ru : % r 1 
qui Sotlt inaccessibles aussi. Pour y provenir, ils ouvrirent d'un de ces pointa 
a r.iiMro, clans la partie supérieure du versant au bas duquel roule le Rhône, 
une traneliée Longitudinale h z f pareille à celle dont it a déjà été parlé. Elle 
avait 1,400 mètres de Longueur. 

.1" Depuis [es o*r<npcmcnls d Kloui tir] jusqu'au l'as-rle-l Er] use , éleridne 
0 kilomètres. — Aux escarpement * dEtournel, le Rhône s'éloigne des hau- 
teurs de droite; il ne s'en rapproche que vus ]r hameau des Isles, à 2 kilo- 
mètres plus loin, Céa hatilenrs forment un vaste amplulhéàh e si ini-cllipliqm- 
ruibrassaut une plaine légèrement inclinée vers le fleuve. Elle est marquée 
d'une teinté verte sur lu planche On p<ul descendre de toutes parts el 
s'approcher du Rhône, dont la rive est plate. Kn face, la rive jjanrlie r » I f 1 ■ 
des obstacle* insurmontables jusqu au-dessous de Gnlo(;uy en s. Mais eu aval 
de ce point, de s en Y s ta rive est plate et tes hauteurs >ihiees en aniere 
sont accessibles sur une étendue de â kilomètres. 

Les Helvètes, établis sur les hauteurs de Poujpiv et de Colloïdes, purent 
descendre au Rhône et le traverser entre Klournel et Je hameau des l*le*. Les 
Romains eurent donc à relier les esc;u ■pcinn il s ipii *e lertnineul à Gnlogny, 
aux penles impraticables du mont du Vuache. le» encore, on va le voir, ils 
utilisèrent les accidents du terrain. 



LiviŒ m. chapitbé in. — Campagm-: in; vm. 

frayer un elieiuin par la force; à plusieurs reprises, tantôt 
le jour, tantôt ta nuit, ils traversèrent le liliône, les 1 1 1 1 ù 
pué, les autres iï l aide de bateaux joints ensemble ou d un 

Au village tir Linlr^jny, les hauteurs ferment un plateau triangulaire sux 3 

dont la pointe a s'avance comme un pronmiiluii e vers le Rhône, qu'cllo 
domina à pic de 20 mettes au munis, l'u n-^aul « !<• terrain , s it , le limite on 
avant cl I*' sépare d'uni; plaine qui «Tel end jusqu'au fleuve . L'escarpement 
produit par ce ressaut itc terrain présente au Hhiînc un versant d environ 
i"> degrés* II lUiiuïm.' Ja plaine de l F * mètres vers mui extrémité \ , diminue de 
hauteur [Km à peu , el n'a [dus que 2 à ^5 inities près du | min I l oir le 

profil n n.) Les Romains creusèrent , dans Je versant < 1er I Vm ;u -peinent . de % 
en u y sur une longueur de S(I0 mèlres, une trancher (m-manl umi et lusse. 
Le plateau de Colofjny, silué en arrière, offrait une position favorable [mur la 
défense de ce reli aurhrineiil. [Voir te profit Ils prolongèrent leurs 

ouvrages vers l'ouest ju^qu'eny : à partir de là les hauteurs opposent des oh- 
staclcs naturels suffisant». On peut ainsi estimée que, • h -| mis Cologny jusqu'au 
mont du Vuaehe,h's Romains exrrutêi eut 1,000 à 1 ^ T 0 1 >■ mèlres rie retranché* 
ments. 

Kn résume, les travaux exécutés sur cinq points principaux, entre Genève 
ci le Jura, représentent une longueur totale de 5,000 mètre» environ, c'est - 
à-dire moins de la sixième partie du développement tin rouis du llhouc. 

Kn admrllanl que César dis|iusàl de lOjMio hoinun's ., un peiil croire qu'il 
les iJ]>lril>ua dr k la inauiei'e suivante : -t ,00 0 hommes sur les hauteurs d Avully, 
quartier général; 8,500 a Genève; 1,000 sur le plateau d'Aii e-la-Ville, 
2,000 à Clianey, 1,500 sur le plateau de Cûlûgny. Ces 10,000 hommes 
purent être cou rentrés, en deux heures, sur les hauteurs entre Aire-la-YilIt: 
et Cartignyj en trois heures, sur h-s hauteurs d" Avully; en trois heures et 
demie, sur le plateau de Chaneyj en trois heures et demie, ees troupes, 
moins celles campées à Genève, purent être réunies entre Culogny el le fort 
de l'Kt Imc Il fallait cinq heures au détachement de Genève pour s'y porter. 

Les détachements cités* plus haut, celui de Genève excepté, fuient établis 
dans CC que César appelle bv t-ttstcltfi, Gcii.wi lurent construits sur 1rs hau- 
teurs et à proximité des retranchements qu'il s'agissait de détendre, savoir : à 
Aiie-la-Ville , à Avully, a Ghaticv et à Culoguy, Ils consistaient probablement 
en recloutes en terre], capables de contenir un ccriaiu uombie rie I irm] 10. <>m 

les a représentés par des carrés sur la planche îî. 

César put c aître ii chaque inslanl la marche et les projels des Helvètes, 

les hauteurs de la rive gauche du llhiïuc présentant nu grand nombre de posi- 
tions où il était facile de placer avantageusement des postes d'observation. Le 
commandant StuhVI en a signalé six, qui sont indiquées sur la planche 3. — 
Connue on le remarquera, les Helvètes, en traversant le Khouc, ne purent 
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{frand nombre de radeaux, e( essayèrent d'enlever 1rs hau- 
teurs ; ruais, arrêtés par la .solidité du relranelienittul (uiwris 
munitîone ) eonmir par les efforts et les traits des soldats <|ui 

être inquiétés par des traits lancés riu bai 1 1 ilw n ti anrhcmt mts , car ces traits 
n'auraient pas porté jusqu'à la rive gauche du fleuve. Or il exista aujourd'hui , 
entre cette rive et le pied des hauteurs dans lesquelles les tranchées furent 
creusées, des terrains plats plus ou moins étendus. Eu admettant donc que le 
lilume ait étude il y a dix-neuf siècles dans le même lit que de nus jouis, nu 
peut m' demander si les Romains n'ont pas construit, dans ers parties basses, 
juirs de l;i rive, ]nmr attaquer 1rs Helvètes pendant le passade même du 
Khone, des retranchements ordinaires, t mmposés d'un fosse et d*im rempart* 
Les loi ùl I r s pratiquées par le commandant Stnffel mil révêlé partout , dans ces 
plaines, l'cuslenee de terrains d alluvinn, re qui lierait croire que le tthntic 
les rouvrait autrefois. Du reste, quand même, à cette époque. 1rs petites 
plaines dont il s'agit auraient déjà été découvertes , soit en totalité, soit en 
partie, on ne comprendrait pas que César y eut fait élever des ouvrages, 
puisque les hauteurs situées en arrière lui permettaient , par un travail plus 
prompt, de créer une défense plus h diml :d»le, eellr des tranchées ouvertes 
le Joug des crêtes. Gomme OU le voit, l'obstacle pour les assaillants ne coin* 
meuçait cpi*à ces tranchées mêmes, en haut des versants* 

4 m i : 1 1 1 1 .lu\ vestiges qui paraissent exister aujourd'hui « voici ce qu'on en peut 
dire. Les penles que les Romains Inrtificrcnl à Ehancy, de / en a Odr^ns, 
de s en v, offrent dans les parties supérieures, eu quelques endroits., des 
ondulations de terrain dont la forme dénote le travail de l'homme. Au versant 
de Chaney, par exemple, le terrain présente un ressaut ii(Voir te profil h h) y 
très-nelfcuienl accusé, et qui, partieulai ité remarquable , a environ II pied* 
de hauteur et 8 à 0 pieds de largeur* Or if est-il pas évideul que, si l'un de* 
fosses qui ont été décrits venait à se combler, soit naturellement par L'action 
du temps, soil par les travaux de la culture, il affecterait absolument la 
forme //, avec les duuen^mri* indiquées ci-dessus? It n \ a doue aucune témé- 
rité à considérer les accidents de terrain, tels que / 1\ connue des traces des 
tranchées romaines. 

On doit encore mentionner le ressaut de terrain v r> situé au-dessous de 
Cartigny, Sa forme est si régulière, si nette, de la crête jusqu'au pied du 
talus, qu'il est dilïirilr de n v pas voir les vestiges d'un travail fait de main 
d'homme* 

Il csl possible d évaluer approximativement le temps qu'il fallut aux troupes 
de César pour construire les 5,001) mètres de tranchées qui s'étendaient, à 
intervalles sépares, de Genève au Jura. 

On considérera, pour fixer les idées , un terrain A JVV, incliné a V5 degrés, 
dans lequel serait pratiquée la tranchée Ait CD. La grande paroi A lî C avait 
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accouraient aux points menacés (concursu et tetis) t ils aban- 
donnèrent l'attaque ( l K 



\A't>\h'\\\'U^ 

se mettent 
en marche 
V<?rs ki Sa l'hic, 

( : r ■ S ,1 I' 

réunit 

ses troupes* 



IV. Restait seul le chemin à travers le pays desSéquanes 
( le Pas-de-l'Écluse); mais cet étroit défile ne pouvait être 
franchi sans le consentement des habitants. Les Helvètes 
chargèrent l'Kdiieu Ihuniiorix, gendre d'Orgetorix , de le 
solliciter pour eux. Fort en crédit chez les Séquanes T Dum- 
norix l'obtint ; les deux peuples s'engagèrent, l'un à laisser 
le passage libre, l'autre à ne commettre aucun désordre, 
et, connue jjajjes de leurs conventions, ils échangèrent des 
otages $K 

Lorsque <*ésar apprit que les Helvètes s'apprêtaient à 
traverser les terres des Séquaues el des IM tiens, pour se 
rendre chez les Santons, il résolut de s'y opposer, ne vou- 
lant pas souffrir rétablissement d'hommes belliqueux et 
hostiles dans un pays fertile et ouvert, voisin de celui des 
Tolosales, qui faisait partie de la Province romaine < 3) « 



l(j pied* romain.* de hauteur ; on supposera que A Tî était inclinée à ô mit 1 et 
que la petit o paroi DC avait (i pieds de hauteur. 

Le calcul du déblai sera le suivant : Section V h C h ^= ti-V pieds carres T 
un, par la réduction en mèln-s carrés: \ tî C. I) nichrs (il) i enliiueti es 

carres. 

Le mètre courant du déblai donne donc 5,00 mètres cubes. 

Si Ton songe a la facilite ilu travail de la tranchée., puisque les terres se 
jettent le lon^ du versant, on verra que deux hommes peuvent creuser 3 mètres 
courants de celle tranchée ru deux jouis. Dnnr, en admettant que les dix 
mille hommes drmt <!é,sar pouvait disposer niaient été employés que par quarts, 
il aura .suffi de d»-u\ n trois jours pour l'exécution du Iravail complet* 

(>) Guerre des Gaules^ ï, vnr. 

(*3 Guerre des Gaules, ï , i x . — Le paya des Scquanes comprenait le Jura, 
et sa limite méridionale était à plusieurs lieues au sud du Pas-de-l' Écluse, (loir 
planché 2, carte de la Gaule.) 

W On a prétendu que c'était une em ur de César d'avoir placé les Santons 
à proximité des Toi osâtes : les recherches modernes mil prouvé <|ue les deux 
peuple» n'étaient pas à plu* de trente ou quarante Unie* l'un de l'autre, 
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Mais, comme il n'avait pas sous la main des forées suffi- 
s.i ut i*s , il prit le parti de réunir toutes les troupes disponi- 
bles «le son vaste eonnna ndene nt . Il confie la garde (1rs 
retranchements du Ilhnnr à son lieutenant T. Lahienus J , se 
i -end en Italie â grandes journées, y levé en huile Ijaîe ci< u \ 
légions (les 1 1" et \ fait \ -enir d' Acpiiiér, ville d*lïlyrie^, 
les trois lésions (|iu s y trouvaient eu quartiers d'hiver 
7 é , 8* et !> p ), et, à la tête de cette année, prend par les Alpes 
roir planche 4) le plus court chemin de la < latrie transal- 
pine ' , Les ('entrons, les Graïocèles et les Gatiiriffes {Voir 
pmje 20, fin de Ui w*lc 2 de fa jHtac ±\ ), postés sur les liau- 
teurs <4 ' ? tentent de lui barrer le rhemin : il les eulhuic dans 
plusieurs rencontres, et d'Ocelum {Usseau)^ point extrême 

t 1 ) Voir la Biographie des lieutenants de César, Appendice I>. 

( a ) Plusieurs auteurs ont avance à tort que César sétail tendu eu lllyrie; d 
nous apprend lui-même (Guerre des Qaitle\ , JJI* vu, ■ j ■ ■ ' il v alla, pour la 
première fois* dans l'hiver de iï\)S. 

C 3 ? ISolu croyons, avec le général de Gœler, d'api és l'itinéraire marque sur 
la table de Peutiiiger, que les troupes de César passèrent par Altiuuut (Altino) y 
Hantoue, Crémone, Laus Poinpei (Lûflt Yeccliio), Pavie, Turin; 111,11,-.. -1 
jiiii lii tir ce dernier lieu » nous leur faisons suivre la route de Fenestrellr et 
Geeluuu De là elles se dirigèrent a travers les Alpes cottiennes, par Césanne, 
Itri^antium (Bréanion); puis, en suivant la voie qu" indique la même Table et 
i|ui [nn nit avoir lonfje I I JUnnanche , elles se rendirent à Cularo (Grenoble) 9 
> 1 1 1 J.l ftnnheje de> Voconces, par Stabalio (Cfwhotte ou le Monestîer, llauh-s- 
Alpes), Dumtinruin (Vitlards-tf Arenne)^ Melloseetum {Mtsocn bu Bourtj- 
itOymns, Isère) et Catorissium (BourtjHf Qysans ou Cfutource, Isère). 

M « Locis superioribus m t npatis, ■ (Guerre des Gaules, ï, x.) 

t 5 ) Ou n'est pas d'accord sur remplacement d'Oeehim. M. K. Celesia, ijui 
prépare un ouvrage sur l'Italie ant ienne, avance er c| 11 î suil : (keltnn voulait 
due. dans lancienne langue celtique ou îberiemie, passade principal. On sait 
que dans les Pyrénées ces passades s'appellent ports. Il existait des localités 
du nom <Y Octhuti dans les Alpes, dans les Gaules et jusqu'en Espayuc. 
(Ptoléinée, 11, 6.) — Les itinéraires trouvés au\ bains de Vicarello indiquent, 
entre Turin et Suse, un Ocelum, qui ne nous semble pas avoir été celui 
dont parie César; il y avait lin endroit ainsi appelé dans la Maurienne, sut la 
rive gauche de l'Arc, â éfjale d Ut au ce de la source tir eelte rivière et de la 
ville de Saint-Jean : c'est aujourd'hui Ussetjlio. Un autre existait dans la vallée 
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tir ht Cisalpine, atteint en sept jours le territoii e des VoeouGes, 
faisant ainsi t ii a ï j 1 1 n ±^> kilt 1re s par juur. Il pénètre en- 
suite chez les Allohràgës, puis dans le pays des Ségusiaves, 
limitrophe de la Proviuee, au delà du lilimie ■ t -\ 

Ces opérations durèrent deux mois {2) ; le même temps 

du Lanzo, sur la rive gauche du Gara, doù paraît être dérive lu nom du Gara- 
celi nu Graioceli ; il s'appelait Ocrfuitt Latic/ettsium. — l/Oeelum de 
Çé^ar, d'api ès M, Celesia, qui adopte l'opinion de dAnville^ s'appelait Occ- 
itan ad CtusonciH fluvium ; il su trouvait dans la vallée de Pràf;i-].iiin , >nr lu 
mule allant de ri^nerol au cul de LYnrsti elle* Ce lie» conserva toujours son 
nom \n '\m\\\ï \Y (h i tititt y Occclttitt } O.refitta, l '.xt lum Cltarta A*lelaiflis, 
ann* 1064), don l'on a fait par corruption Isseau. Dans celle hypothèse, 
César aurait passe de l;i vallée du Cliinsuue dans relie de Prûgelatto, et de là, 
parle nmrit Cem vie, a lïrianeou , pour arriver rhe/ les Yneunces. — l'ohm 
(Strataf/èttws, VIN, xxm, 2) raconte que César profila d'un hruuilhud pour 
échapper aux montagnards. 

M « Segusiavi sunt trans Idiodamun primL * (guerre tics Gaules t t, x.) 
On doit croire qu'il existait un pont sur le Itliône, pn.\> de Lvmi ; un comptait 
de Ruine a l.vnu, pays des Séjpisiaves, 700 mille pus, soit iKï:} kilomètres» 

(Gicéron, Discours pour Quiactius, xkv.) 

(*) César avait ajourne sa réponse aux ides d'avril (8 avril). Si, dès lors, il 
s'est décidé il taire venir ses lésions d'Aquilée, voici Je temps qui leur fut 
absolument nécessaire pour ce trajet ; 

ti jouis eruplmés parles courriers pour se rendre de Genève a Aqnilée. 
Ce temps rie nous paraît pas trop court , puisque César avait mis 
8 jours pour se rendre de Home a Genève, et qu'il n'y a que 
1,000 kilomètres rie Genève à Aquilée, tandis qu'il y en a 1,300 
de Genève k Rome; 
S jnurs pour réunir les lésions; en 581, il rie talliil que on/.e jours puni 
enrôler quatre légions (Tilc-Live, X1JU, xv); 
28 jours d'Aquilée à Ocelmn (Ciseau) (fiHl ktlnm.}., en comptauf 
24 kilomètres par élape; 
fi séjours ; 

7 jours d'Ocelum à Grenoble (174 kilom.) (Gucne ^/^^ Gaules, I, x); 
5 jours île Grenoble à Lyon 12(i kiluin.}. 

60 

D'après cela, il fallut a César G0 jours, a compter du moment m'i il prit sa 
résolution, pour amener ses léfjioits d'Aquilée à Lyon, c'est -a-dire que, s'il 
envoya, comme cela est pruhahle, des courriers dés le 8 avril, jour où il 
refusa aux Helvètes le passade, la léte de la colonne arriva à Lyon vers le 7 juin* 
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avait rîr mVcssain» aux Helvètes pour nrfjucier Jes condi- 
tions de leur passade rlirv. les Srquanes , se transporter 

< 1 1 1 (Munir à la Satine el commencer à traverser cette rivière. 
Ils avaient franchi le Pas-tle-TMchise, longé la rive droite 
du llhnur jusqu'à (\\\\uz , tourné ensuite â I\\s1 par Yirieti- 
Ir-Grand, Tenav et Snint-lîanibrrl , et, traversant, à partir 
de là, les [jlaincs d'Ambérienx , la rivière de l'Ain et le 
vaste plateau des Donibes, ils étaient parvenus à la Satine, 
dont ils occupaient la rive gauche, depuis Trévoux jusqu'à 
Y illefraiiche, (/ On planche 1, I,a lenteur de leur 1 marche 
tir doit pas surprendre, si I un considère qu'une a{j{;luniéra~ 
lion de trois cent soixaulc -huit mille individus, hommes, 
lemmes et cillants , traînant après eux liuit a neuf mille 
chariots, par un défilé où les voilures ne pouvaient passer 
qu'une à une, dut employer plusieurs semaines à le fran- 
chir". César calcula sans dente à liavaucc, assez exacle- 

(*) Pour évaluer le volume cl le poids que représente un approvisionnement 
du trois mois de vivres, pour (rois cent Soixante -huit mille personnes des 
deux sexes et de tout âge, admettons que la ration de vivres était r;ii Ij J<? ut ou 
constituait | i ainsi dire qu' i e serve en tarira trium mensium molita 

< ibta ia, un uiovenue de *î/V du livre de livre clu hume donnent environ 
une livre de pain); à ce compte, lus Helvètes auraient emporté 24*840,000 li- 
vres, soir 12,420,000 kilogramme* du farine. Admettons au*^i quil* eussent 
du grandes, voitures à quatre roues, pouvant porter 2,000 kilogrammes et 
traînées par quatre chevaux. Les 100 kilogrammes de laiine brute uobeul 
* hectolitres; 2.000 kilogrammes de farine cubent doue 4 mètres; ee qui con- 
duit a ne pas supposer pins de 4 mètres cubes de charge moyenne par voi- 
ture a quatre chevaux. Sur tins b tes roules de Fiance, traeuus un plaine et 

pavées, trois chevaux suffisent pour Iraîîier au pas, pendant dix bénies, une 
voiture à quatre roues portant fc,000 kilogrammes. C'est plus de l,:$oo kilo- 
grammes de charge par collier. 

Nous supposons que les» chevaux des é migrant s ne traînaient que 500 kilo- 
grammes en outre du poids mort, ce qui donnerait environ 0.00(1 voilure* el 
24.000 héles rie trait pour transporte! les Iroîs mois de vivres. 

Mais ces ëlH%rants n otaient pas seidenieiit pourvus de vivres, ils avaient 
Certainement encore des bagages. Il ne nous paraît pas e\a^uré du pen.-wr que 
chaque individu emportait, en sus de >e> vivres. I ô k il. onmes de Laf;aj>e 
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meut, le temps qu'ils mettraient à gagner les bords de hi 
Saône, et on prut dès lors supposer <ju au moment où il se 
rendît en Italie, il espéra en ramener son armée assez vite 
pour les prévenir au passage de cette rivière. 

Il établit son ramp près du confluent du lîhnne et de 
la Saône, sur les hauteurs <le Satlionay ; de là il pouvait éga- 
lement manœuvrer sur les deux rives de la Saône, tomber 
sur le flanc des Helvètes en marche vers cette rivière, 
ou les empêcher, s'ils la traversaient, de se rendre parla 
vallée du Hhône dans la Province romaine, C'est probable- 
ment sur ce point «jue Labienus le rejoignit avec les troupes 
* 1 11 i lui avaient été laissées, ce qui portail à six le nombre 
de ses légions. Sa cavalerie, composée en grande partie 
d Kducns et d'hommes levés dans la Province romaine, 
s'élevait a i.OOO hommes Pendant ce temps, les Helvètes 
ravageaient les terres des Ambarres, celles des lùluens et 
celles que les Allobroges possédaient sur la rive droite du 

en moyenne. On est ainsi Conduit à ajouter aux 6,000 voitures (II* provisions 
2,500 autres voitures ciivinHi prmr 1rs bagages, ce qui tait un total de K t 50<) 
voil lires , Irajuee.s par 3V,000 betes (Je liait. Nous disons bêles et non che- 
vaux de trait, une partie au moins des attelages se composant, sans nul dmte, 
de Ixculs, don! le nombre diminuait de jour en jour, car les rmieranls devaient 
utiliser la chair de ces animaux pour leur prnpp- aliment atiim. 

Une telle eolonne cle 8,500 voilures, supposées marcliiml a li file, vinlui. 
par voiture, sur une seule joule, ne pouvait pas occuper moins de fretitr- 
dëUX lieues de longueur, si l'un compte 15 mètres par voilure. Celte remarque 
explique quelles énormes difficultés rencontra l'émigration, et la lenteur de 

ses mouvements; un ne doit pas dès lois s'étonner des viriftl j s qu'il fallut 

,ui\ trois quarls île ta entonne prmr U an< hir ta Saune. 

Nous n'avons compris aucun approvisii mue rit île grains puiir les betes île 

trait un de .somme des cniigrauts : il est cependant difficile de croire que les 
Helvètes, si prévoyants pour leurs propres besoins, aienl négligé de pourvoir 
a ceux de leurs attelages, el qu'ils aienl evelusiveuieut compte pour les nour- 
rir sur les fourrages quils trouveraient eu roule» 

(') * Les Éduens rendaient les plus grands services à César; quartiers d'hiver, 
provisions, fabriques d'armes, cavalerie el fantassins, il trouvait tout chez 
eu*. » (Eumcne, Panégyrique de Constantin , tu.) 
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Rhône. Ces peuples implorèrent le secours de César. Il était 
tout disposé à accueillir leurs prières 

Pcfoite Y. La Saône, <|ui traversait le pays des Éduens et celui 

des Sctjuanes coulait, alors comme aujourd'hui, en de 
c ertains endroits, avec une extrême leulciir. ('Y-sur rapporte 
tpi'on ne pouvait distinguer le sens lIu courant. Los Helvètes, 
incapables de taire un pntit , passèrent la rivière y on Ire 
Ti'évoux et Villeïranehe, sur des radicaux et des barques 
jointes < u I ce elles. Dos que le fjéneral romain se lui assuré 
par ses éelaireurs que les trois quarts clos barbares se trou- 
vaient au delà de la rivière, et que les autres étaient encore 
en deçà, il partit de son camp vers minuit (de tertia viijilin) 
(Toir lu note tir in juttjrAy^) avec trois logions, atteignît au 
nord de Trévoux, dans la vallée du I uruians, vers six heures 
du matin, après une marche île IN kilomètres, les Helvètes 
restés sur la rive {fauche, les surprit au milieu dos embarras 
du passage, et ou tua un grand nombre. Ceux qui purent 
échapper se cachèrent dans les forêts voisines. (Y 1 désastre 
tomba sur les Tigurilis {habitants des cantons de V aud, l ri- 
bouro et d'une partie du canton de Herne), l'une dos qihtlre 
peuplades dont se composait la nation des Helvètes, celle 

0) Guerre des Gaules, l y xu — Diou-Cassius (XXXVIII, xïku) dit que 
tes ambassadeurs éduens avaient ruche à César le traite en xejlu duquel le*. 
Helvètes lia verraient le territoire éduen. César, craignant île voir les llel vêles 
se diriger sur Toulouse, prêtera les rntnhatlre ayant les llduens pour alliés que 
(l'avoir contre loi |e> deu\ p< uples réunis. 

W C'est a tort qu'un a traduit Arar quod per fines Jjhtomtn et SeqUOr 
norum in lUiotftinion înffi/it, par ces mots : « la Saône qui forme la limih- 
eouununo des Kdnens et des Séquanes. n César entend toujours par fines 
« territoire * , et non « limite » . Il s'exprime différemment lorsqu'il parie d'une 
rivière séparant des territoires. [Guerre tles Gaules, 1, vi, xxxm; VU, v.) 
Aussi l'expression pçr fines confirme la supposition que les territoires de ees 
deux peuples s'étendaient sur Tune et l'autre rive de la Saône. ( Voir planche 2.) 
L'opinion de Strabon (page 43, note 2) ne nous semblé pas devoir infirmer 
eette interprétation* 
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nui, dans une expédition hors de Lllelvétic , avait jadis 
Fait périr le consul L. Cassius et passer son armée sous le 
jerag «, 

Après ce combat , César, aKn de poursuivre l'autre partir 
de r armée ennemie et [empêcher de se diriger vers le sud, 
jeta un pont sur la Saône, et transporta ses Iroupes sur la 
rive droile. Les barques affeelées au service des vivres du- 
rent nécessairement faciliter cette opération. Il esl probable 
qu'un détachement établi dans 1rs défilés de la rive droite 
de la Saône, à Tendron nu esl Lyon aujourd'hui, interceptait 
la toute qui aurait pu conduire les I lel\ êtes vers la Province 
romain*'. Ouant aux trois lésions restées au camp de Sa- 
tlionay, elles rejoignirent bientôt (lésai, frappés de son 
approche soudaine et de sa promptitude à effectuer en un 
seul jour un passade qui leur avait coûté vingt jours de 
peines, les Helvètes lui envoyèrent nue députation, dont le 
chef, le vieux Divicon, avait commande dans les guerres 
eonlre (lassius. Dans un langage plein de jactance et de me- 
naces, Divicon rappela à César l'humiliation infligée autre- 
fois aux armes romaines. Le proeousul répondit rpie le son- 

(•) Les fouilles pratiquées en ISiiâ, entre Trévoux et Kiottier, sur tes pU- 
teaux de |:i Bruyère et <]r Sain t-Uarnan I . ne laissent aucun doute sur le lieu 
de erllr iJctiiite. Klles oui revête l"e.\isfenec île nombreuse.-^ srj hj I hu es , tant 
r;;illo-riiiu;imc-* que celtiques. Los tunmlus ont fourni fies vases d'argile fjros- 
sîère, beaucoup de fragmenta d'armes en silr\, des onir-un-nts en bronze, des 

fers de fleclie, des fragments de douille. Ces sépultures .sont tes unes par 
incinn ;i1hhi , les auli'es pm inhumil mo . Omis les preirjièi 'es , nulle part ta cré- 
mation n'a été complète, ce qui prouve qu'elles onl cte Jaites à la Inde cl 
exclul toute idrV d imi cimetière ordinaire. Deux lusses coininnnr^ rlarenl dm- 
sees chacune en deux compartiments, dont Tun ne renfermait que des rendre.*., 
et 1 autre des squelettes humains,, entasse* pete-méle, squrleMes d hommes, 
de fcinmes et d'enfants. Kufin, de nombreux fours de campagne jalonnent en 
quelque sodé la route suivie par tes Helvètes. Ces fours, très-coin m ims au 
pied des coteaux abrupts de Trévoux, Saint-Didier, Prans, Jassam et Mi<£é- 
rieux, se retrouvent sur la rive {fauche de l 1 Ain et jus<jne dans le voisinage 
d'Ambronav. 
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venir des anciens affronts n'était pas sorti de sa mémoire, 
mais <|in > 1rs injures récentes suffisaient pour motiver sa 
conduite. Cependant il offrit la paix, a condition <|ih des 
Otages lui seraient donnés, « Les Helvètes, répliqua Divicon, 
ont appris de leurs ancêtres à recevoir, non à donner d< s 
otages; les lîomains doivent le savoir, » dette Here réponse 
mit Kn à ['entrevue. 

Néanmoins les Helvètes paraissent avoir voulu éviter la 
bataille, car le jour d'après ils levèrent leur camp, et, 
privés de la possibilité de descendre le cours de la Saône pour 
se rendre dans le midi, ils prirent la voie la plus facile pour 
atteindre Je pays des Santons, en se portant vers les sources 
de la Mienne et de bi Itourhince. {loir planche A.) Ce pays 
accidente leur permettait d'ailleurs de résiste! 1 avec avan- 
tage aux lîomains. Ils suivirent, à travers les montagnes du 
Gharolais, la joule gauloise, sur la trace de laquelle lui 
sans doute construite plus lard la voie romaine de Lyon a 
Àutuu, dont les vestijjes existent encore; celle-ci longeait 
la Saône jusqua liellevillc , où elle s'en écartait brusque- 
ment, franchissait le col d'Aveuas, parcourait la vallée de 
la (irosne jusqu'à Cluiiy, et se dirigeait par Saint-ValUer 
sur Autuu. A Sainl -Vallior ils devaient quitter cette route 
et s'acheminer vers la Loire, pour la passera Decizc 

( J ) César fait connaître, à deux reprises différentes, l'intention bien arrêtée 
qu'avaient les Helvètes d'aller se fixer dans le pays des Sautons (I. x et xi . 
et Tite-Live COflliiiiir <e fait en cc> tenues : u Ca^sar tlrlvetins, (;enlem v;i;;aru, 
dounut, <jiiii», sedriii iptarrns, in prov inciam Ca-saris Iv'arhnnrni iler farne 
Volehat. « iSpitome } CUL) Kiuenl-ils, pour exécuter ce projet , le < Uoh entre 
plusieurs routes (le mol rort/t' riant pris tUu> |r sens général)? nnrhptes 
ailleurs, ne tenant pas compte de la topographie de la 1-rauce. nul cru «pic, 
pour se rendre chez, les Santons, les Helvètes auraient du marcheur par la li/pie 
1» plus courte, de Test à l'ouest, H passer la l.oire vers Koautie. Mais ils 
auraient eu d'abord à traverser, dans des endroits presque infranchissables, 
les moniafjues qui séparent la Saône de la Loire, cl , y fussent- ils parvenus, 
ils auraient trouve leur roule barrer par imr autre chaîne de montagnes , relie 
du Forez, tpu sépare la Loire de l'Aline . 
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César suivit les Helvètrs, et, puni- surveiller l<ur marche, 
se lit |>réeéder par toute sa cavalerie. Celle-ci, trop ardente 
î\ la poursuite, en vint aux mains avec la cavalerie ennemie, 
dans une position drsavaiilajjeusr, et essuya quelques pertes. 
Fiers d'avoir repoussr -4,(100 liniiiiin s iivrc r»t JO cavaliers, les 
Helvètes sYnhnrdireiit au point d'oser parfois harceler l'ar- 
mée romaine. Mais César évitait d'engager ses troupes, il se 
bornait à suivre chaque joui" les ennemis à cinq on six 
milles (S kilomètres environ) de dislance au plus, s upposant 
aux dévastations qu'ils cnnimctlaieut sur leur passade, et 
attendant une occasion favorable de leur faire éprouver une 
défaite, 

Les deux armées continuaient leur marche avec nue 
extrême lenteur, et les jours s croulaient sans que l'occa- 
sion tant désirée se présentât. Cependant le ravitaillement 
de l'année romaine commençait à inspirer de sérieuses 
inquiétudes : les blés n'arrivaient plus par la Saône, car 
César avait été obligé de s'en éloigner pour ne pas perdre 
de vue les Helvètes. D'un autre côté, les Exlueus ajour- 
naient, sous de vains prétextes, l'envoi des {jrains qu'ils 
avaient promis. Or la moisson n'était pas encore mure, le 
fourrage même manquait. Comme on approchait du jour de 
la distribution , César convoqua les chefs édueus, qui étaient 
en grand nombre auprès de lui, et les accabla île reproches. 

Le seul moyen d'aller de la liasse Saune eu «Saiiitnitçe consiste à s'acheminer 
d'abord ;iu nord-ouest vers les sources de la llourhincc, où se (îniivc la plus 
grande dépression de la chaîne (le uionlaenes (pu sépare la Saône de Ja Loire, 
et de marcher ensuite â l'ouest, pour descendre vers ce dernier fleuve* Cela 
est si vrai, qu'à une époque voisine de nous, avant la construction des chemins 
de fer, Jes voitures publiques j pour aller de Lyon à la Rochelle, ne passaient 
pas a Roanne, niais se dirigeaient an nord-ouest .sur Antnu et de là sur Nevers, 
dans la vallée de la Loire. On s'explique, en explorant le pays conquis entre 
la Loire et la Saône, que César ait été obligé de se borner a suivre les Helvètes, 
sans jamais pouvoir les attaquer. On n'y trouve pas nu seul point on il eut pu 
les (papier de vitesse, on everuter une manoeuvre quelle qu'elle fut* 



CV UISTOir.K OE JULES CÉSAR. 

l/uu d'eux, Liseiis, occupait dans son pays la magistrature 
suprême sous le nom de vergohret; il dénonça Dumuorix , 
frère de IMvitiaeus, comme s'étaut opposé à l'envoi < I <*s 
approvisionnements ; c'était ee même Dumuorix qui a va il 
négocié secrètement le passade îles llelv< 1rs a travers le 
pays des Séquaiics, et qui, placé à la tète du continrent 
édnen, venait, dans le dernier combat, en se retirant avec 
les siens, d*en1raîner la faite de toute la cavalerie, ("lésai' 
manda Uivitiacus, dévoué au peuple romain, et lui révéla 
la coupable conduite de sou frère, qui méritait nue punition 
exemplaire. DivitiacttS en convinl, et, fondant en larmes, 
implora la fjraee de Dumnorix. César la lui accorda, et se 
borna à faire surveiller' le coupable. Il étail, eu effet, très- 
politique de ne point s'aliéner le peuple édueu par une trop 
grande sévérité envers un homme puissant. 

Los Helvètes, après s'être avancés vers le nord jusqu'à 
Saint-V allier, avaient tourné' à l'ouest pour atteindre la 
vallée de la Loire; arrives vers Iss v-l'L véque, ils campèrent 
sur les bords d'un al'Hio-ut de la Somme, au pied du mont 
Tauttrin, à huit milles de Tannée romaine. Informé de celte 
circonstance, César jugea le moment venu de les sur- 
prendre, et envoya reconnaître par quels circuits on pour- 
rait atteindre les hauteurs. Il apprit que l'accès en était 
facile, ordonna a Lahienus de gagner, avec deux légions, 
le sommet de la montagne, par des chemins détournés, sans 
donner l'éveil a Tenueiui, et d'attendre que lui-même, mar- 
chant à la tète des quatre autres légions par la même roule 
que les Helvètes, apparût près de leur camp; alors tous les 
deux devaient les assaillir à la fois. Labienus partit à minuit, 
en prenant pour guides les hommes qui venaient d'explorer 
les chemins. César, de son enté, se mit en marche à deux 
heures du tiiatitt (de (fuuria vigitià)^\ précédé de sa cava- 

(0 Kes Romains mettaient peu de précision dans \.\ isinn cin k»mps + ror- 
l'cllini [Lex* voe. Horn) remarqirr qnr le* joins, c ol-iï-tlirt 1 le Irmps entre le 
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leiïe. À la tcHe de ses l'duircurs était 1*. Consulins, que ses 
services antérieurs sons !.. Sylla vt cnsnilr sous M . Ci assits 
signalaienC ronimr nu lioinine do ftiuTiT expérimenté. 

Au point du jour, Labienus occupait les hauteurs, et 
César n'était plus qu'à 1,500 pas du camp des barbares; 
ceux-ci ne soupçonnaient ni son approche ni nllr de son 
lieutenant; tout à coup (lonsidius vint bride abattue annôn* 
cer «pie la niontayne dont Labienus devait s'emparer était 
au pouvoir des Helvètes; il les a va il reconnus, disait— il , à 

lever et le coucher du soleil, étant divises eu douze parties, en (ouïe saison 
de f (tnnéé , et la nuil de m£mc, il en résulterait qu'en éfé les heures «lu jimr 
elaieril plus Inique* qu'en hiver, H vice versa pour les nuits. Calien /V 
serw. tneurf. VI, 7) observait qu'à Bome les |dus lonj;s jours équivalaient a 

quinze heures <qi i i r i r vxi ïih s ; nr. res quiii ■ heures ne compianl que | duu/.o, 

il arrivail que, vers le solstice, chaque heure était an delà il'un quart plu* 
longue que vers l'équinoxe. Celte observation «tait ancienne, ear die est 
consignée dans Plante; un de ses | mi sonnâmes dit à un ivrogne : « Tu boirais 
bien qnalre bonnes remîtes de massique en une heure ! * — « Ajonle. ivpnnd 
I ivrogne, dan* une heure il hiver, ». (Pseudofus , v. 1302, éd. Rilsehl.) Vénère 
dit que le suidai doit faire vinf>t à vinfjl-qualre milles en cinq heures, et note 
qu'il s'afjit d'heures d'été, qui, à lîome , selon le calcul précédent, équivau- 
draient â si\ heures un quart vers l'équrnoxe. (il///. 1, ix*} 

Pline (Hist* nat. ? VII, rx) remarque « qu'au temps on furent rédigées les 
Douze Tables on ne connaissait d'autres divisions du lemps que le lever et le 

l'on elle] [[il soleil, rl (|ii';ui il in \ umiï! h- | e.idr.iM - • I * 1 1 * |iuhln 

aurait été établi devant le temple de Cjiniin tis ^ par le consul Papirius Gursor 
Cil 461; le second fui place pies des rostres, par Valent!* Mcssala, qui le 
rapporta de Calaue en 401, et ce fui en 595 mie Seipinn Nasiea, collègue de 
M. i'opdins Lanas, divisa les lu m s ih la nuit ei du jour au moyen d'une 
clepsydre ou horloge à eau, qu'il consacra dans un édifice couvert. * 

Censorinus (De <lie natali, xxnr, opuscule daté de Tan U 9 1 de Home, 
238 après JédUS-Chriât) répète avee quelques additions les détails donnés par 
Pline, h || v a, dit-il, le jour naturel < i t le jniir civil: le premier, c'est le 
temps qui s'écoule entre le lever et le coucher du soleil ; au roui paire la uni! 
commence an coucher ei huit an lever du soleil; [. |,,m r/ev/ comprend une 
révolution du ciel, c'est-à-dire un jour vrai et une nuil vr;iic, eu sorte que, si 
Ton dit qu'une personne a vécu trente jours , on doit entendre qu elle a vécu 
autant «le nuits* » 

« On sait que le jour et la nuit sont partage'»! en douze heures, Les Romains 
11. ") 
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Jeu rs armes et à leurs insignes militaires. A cette nouvelle, 
César; craignant de ne pas être en force contre toute leur 
armée, avec quatre légions seulement, renonça à ses pro- 
jets, choisit une solide position sur une colline voisine < t s \ 
rangea en bataille. Labienus, qui avait ordre de ne pas 
engager le combat avant d'avoir aperçu les troupes de César 
près du camp ennemi, restait immobile en les attendant. Il 
faisait grand jour lorsque César apprit cjue les siens s'étaient 
rendus maîtres de la montagne, cl que les Helvètes avaient 
levé leur camp. Ils lui échappèrent ainsi, grâce au ïau\ 
rapport de Considius, qu'une vaine terreur avait aveuglé* 

Ku admettant que les Helvètes aient passé près d'Issv- 
l'Kvèque, le mont Tauffrin, qui s'élève à quatre kilomètres 
à l'ouest de ce village, répond aux conditions du texte, 
llien ne s'oppose a ce que Labienus cl César aient pu, l'un 
en occuper le sommet, l'autre s'approcher du camp emifini 
jusqu'à 1,500 pas sans être aperçus, et le terrain (voisinant 
présente des hauteurs qui permet t «lient a l'armée romaine 
de se j auger en bataille 

VI. Çe jour-là les Helvètes continuèrent à s'avancer jus- 
qu'à Ilemillv, sur l'Alêne. Depuis le passage de la Saône, 
ils avaient marché pendant quinze jours environ, ne lai> ml 
pas en moyenne plus de onze à douze kilomètres par jour (=i) . 
D'après notre calcul, ou devait être arrivé à la fin du mois 

furent trois cents an» sans connaître les heures. Le mot heure ufi se trouve 
P-l-. dans les Domkc Tables, On f lisait alors : avant ou après midi» D'autres dit i- 
saient le jour, comme la nuit, rn ipiatre partie* , iisafjr ijui se ron>en e dans 
le* armées j où Ton parlaf'e la nuit eu tpialre veilles, n D'après ce (jui preenlr 
et d'après d'autre* <loiiti< ; cs 1 M. Le Verrier a bien voulu dresser une table, 
fjii on trouvera ;i l i lin du volume, et mù iudtuue I a< eroissemeul ou la deeroi.s- 
nauee des Ueures avec les saisons, et le rapport des veilles romaines avec nos 
heures arluelles. (Voir Appendice B.) 
<*) Guerre des Gaules 3 I, xxu. 

Du compte de Villefranche â lU-uulJy 170 kilomètres euvirorii 



Défaite 
nlrs Helvètes* 

près 
de Rihrarie. 
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de juin. César suivit 1rs Helvètes à la distance accoutumée, 
et établit seui camp à t rois milles du leur, sur la Gressouue, 
près de Ternant. 

I,e lendemain, comme il ne restait à l'armée romaine que 
pour deux jours de vivres ^\ et (pie d'ailleurs IJibracle 
(le mont Bcuvray)^, la plus grande et la plus riche ville 
des Kduens, n'était pas à plus de dix-huit milles (il kil.j 
de distance, César, pour sr ravitailler., sr détourna de la 
route que suivaient 1rs Helvètes et prit celle de Bibrncte. 
(f T oir ftlain Itr 1. ; Les ennemis furent mini-un -s de eeite eir- 
mnstanee par quelques transfuges de la troupe de C Kmi- 

(') Ch:Hjnr soldai recevait vin{;t-dn(| livi r> de blc toits 1rs quinze jouis. 

( a ) On admet f'ëneralcine'nl que Bibraete s'élevait sur remplacement d'Autun, 

à cause fie ] "in.se i iptiuu découverte dans cette dernière ville? au x\u f siècle, el 
conservée au cabinet des antique», i la Bibliothèque iinpiJcialf . Une autre? 
opinion, qui identifie llibractc avee le mont llcnvray (montagne» d'uni' grande 
superficie, située à 13 kilomètres a l'ouest d'Atititn), avait cependant trouvé, 
ancicnncnicni drj.i . 1 1 1 1 > i « 1 1 a « >. vah-* défenseurs. On remarquera d'abord que les 
Gaulois choisissaient pnm a J Ympl;ircmrid de leurs villes, quand ils le pouvaient, 
des lieux de difficile accès : élans les pays accidentés, c'étaient des monta;; m 
e'se.:arpées (exemples : (Jerftovia, Alcsia, l]\clh>dimum , etc.); dans les pays do 
plaines, c'étaient <le\s terrains environnes de marais (exemple ; A varie uni Les 
ÉduenS, d'après cela, n'auraient pas hati leur principale ville sur reuijdaccmenl 
d'Autun, situe au pied des montagnes. On avait ein qu'un plateau aussi élevé 
que celui du mont lîeuvray (son point culminant est a 810 melres au-dessus de 
la mer) n'avait pu être occupe par une grande ville. Cependant L'existence de 
huit ou dix voies qui conduisent Mir ee plaie, m, désert depuis lanl ele siècles, 
et dont tpielques-uncs sont élans nu état ele conservation vraiment surprenant* 
aurait élu faire penser le contraire. Ajoutons que fies fouilles récentes ne peuvent 
laisser subsister aucun doute* Elles ont mis â découvert, sur une étendue de 
120 hectares, des fondations ele murailles gauloises, les mies rondes, les autres 
Carrées ; eles mosaïques, de> fondations de murailles {jallo-rnmaines , des pentes, 
eles pierres île taille, eles monceaux de? tuiles à rebords, eles débris el'amphores 
en quantité prodigieuse, un lltcatrc demi-circulaire, ete*.* Tout pente enfin à 
placer Itibraete au mont llcnvray : ta revend darire frappante ele* elcii\ noms, 
la désignation de flipsupiov, que Strabon donne à Bibraete, et jusqu'à cette tra- 
hi ion vajjue et persislanle qui, remuant parmi les habitants élu pays, tait élu 
mont lîeuvray nu rentre vénéré. 
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lins, dccurion <J) de la cavalerie auxiliaire. Croyant <|iio les 
Romains s éloignaient d'aux par crainte, ou espérant leur 
couper les vivres, ils revinrent sur leurs pas, et commen- 
cèrent à harceler l'amcrc-gardc. 

Aussitôt César conduisit ses troupes sur une colline voi- 
sine, qui s'élève entre doux villages appelés le Grand-Marié 
et le Petit-Marié [Voir planche 5), et envoya sa cavalerie 
pour retarder la marche des ennemis, ce qui lui donna le 
temps de se mettre en bataille. Il rangea à mi-côte, sur trois 
lignes, ses quatre légions de vétérans, et sur le plateau supé- 
rieur les deux légions récemment levées dans la Cisalpine, 
ainsi que les auxiliaires, de sorte que sou infanterie couvrait 
tonte la hauteur. Les gros bagages et les fardeaux (sar- 
cinœ) W dont les soldats étaient chargés furent rassemblés 
sur un même point, que fortificreni 1rs troupes de réserve. 
Pendant que César prenait ces dispositions, les Helvètes, 
qui arrivaient suivis de tous leurs chariots, les réunirent en 
un seul endroit; eux-mêmes, en ordre serré, repoussèrent 
la cavalerie 1 , se formèrent en phalanges, et, gravissant les 
pentes de la colline occupée par l'infanterie romaine, s'avan- 
cèrent contre la première ligne &h 

0) La cavalerie était divisée en iurmœ , et la turma eu trois décurics de dix 
hommes charnue* 

(*) Le mot sarcinŒf dont le sens propre est celui de bagages ou fardeaux, 
élail employé pour désigner, tantôt les fardeaux portés par tes «ni dais {Guerre 
des Gaules ? lï., xvu), tantôt les gros bagages. (Guerre civile, I, lxxxi.) Ici 
il tant comprendre par surcina* les mis el 1rs autres. Ce qui le prouve, e'est 
que les six légions de l'armée romaine étaient sur la colline; or, si César avail 
envoyé ses gros bagages en avant, vers ttibraetc, comme le eroil le genn il 
de Gceler, il les aurait fait escorter par les deux logions de nouvelle levée , 
comme il le fil, l'année suivante, dans la campagne contre les Ncmens. 
[<]iterre (1rs Gaules, ll T xix.) 

< 5 > Guerre des Gaules, I, xxiv. Dans la phalange, les hommes du premier 
rang se couvraient de leurs boucliers, places jnmlifs devant eux. taudis que 
ceux des autres rmi{;s les tenaient horizontalement au-dessus de leurs ttftes, 
disposés comme les tuiles d'un toit. 
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Gt-sar fait éloigner les chevaux tics chefs et le sien mêiiic (l) , 
pour rendre le pt'ril éjjal et enlever à tous la possibilité de 
fuir, harangue ses troupes et donne lr situai du combat. 
Les Humains, de leur position élevée, lancent le pilum^\ 
rompent les phalanges ennemies, se précipitent lYpée il la 
main. La mêlée s'engage. Les Helvètes se trouvent bientôt 
embarrassés dans leurs mouvements : leurs boudin s, percés 
et cloués ensemble par nu même pilum, dont le fer, se 
recourbant, ne peut plus être arraché, paralysent leur bras 
gauche; la plupart, après avoir longtemps agité inutile- 
ment les bras, jettent leur bouclier et combattent à décou- 
vert. Enfin, air;il>lés de blessures, ils lâchent pied et se 
retirent sur la montagne du château de la Garde, éloignée 
d'environ mille pas; mais, pendant qu'on les poursuit, les 
Boïens et les Tulinges, rpii, au nombre de quinze mille envi- 
ron, fermaient la marche des colonnes ennemies et compo- 
saient l'arrièrc-garde, arrivent sur le champ de bataille et, 
sans s'arrêter, se précipitent sur les Romains en tournant 
leur flanc droit ^ Les Helvètes, réfugiés sur la hauteur, 

(0 D'après Plutanjue (Ccsar, stx), il aurait dit : ■ Je monterai à cheval 
utiand l'ennemi aura pris ]a fuite, « 

(*) Le pilum était une espèce de javelot qu'on lançait â la main ; it avait 
de l* f T0 à 2 mètres de longueur totale; son fer était une ti^c mince et flexible 
île 0 ni t fj0 a 1 mètre de Itmjj, [u sant de 300 à 000 gramme* , terminée par une 
partie légèrement renflée qui formait une pointe quelquefois barbelée* 

La hampe, tantôt ronde, tantôt « ti n . avait nu diamètre de 23 à 32 milli- 
mètres. Elle était fixée au fer, soit par des viroles, soit par des chevilles, soit 
au moyeu d'une douille. 

Tels sont les caractères qu'offrent les fragments de pilums trouvés dans les 
fouilles d'Alise. Ils répondent en général aux descriptions que nous trouvons 
dans Polybe (VI, mïîu}, Denys (V, xi.vt), et dans pLuLarquc (Marius, xiv). 
Des pilums forcés sur le modèle de ceux trouvés â Alise et pesant avec leur 
hampe de 700 grammes à 1 bto s 200, ont été lances jusqu'à :Ï0 et VO mètres : 
on peut doue fixer à 25 mètres environ la portée moyenne des pilums* 

t J J Latere a perla, ecHé droite puisque le bouclier se tenait dans le bras 
f-auche. On lit, en effet, dans Tite-Live : «Et cuni in latus dextrum, quod 
patebat, Rtimid» jacularentui ? tiauslalis in dextrurn sentis, etc. » (XXII, l.) 
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aperçOÎTent ce mouvement, reviennent à la cliarjf*.* et rrcum- 
mencent Le combat» Cësar, pour parer à ces deux attarjucs , 
fil î 1 opérer un changement de front (conuersa sitfwt biftttrtilo 
itititletiiitt a sa troisième lieue, l'oppose aux nouveaux 
assaillants, tandis que les deux premières lignes n -sisieni 
aux Helvètes (jui avaient déjà été repoussés 

Ce double combat lut lonjj et acharné; ne pouvant plus 
résister à l'impétuosité de leurs adversaires, les Helvètes 
forent obligés de se retirer, comme ils l'avaient déjà fait, sur 
la inmitaene du château de la Gardé jj les Boïens et les 
Tuliiifjes, vers les ba;;aj;es et les chariots* Telle fut l'intré- 
pidité de ces Gaulois pendant toute l'action, cj ni dura depuis 
une heure de l'après-midi jusqu'au soir, qu'aucun ne tourna 
le dos. Tort avant dans la unit, on se battit encore autour 
di s bagages. Les barbares sYlant lait un rempart de leurs 
chariots, les uns lançaient d'en haut leurs traits sur les 
Humains; les autres, placés entre les roues, les blessaient 
avec de longues piques {matartë aè tfùgutcB). Les femmes et 
les enfants prirent part au combat avec acharnement^. 

A la suite d'une lutte opiniâtre, ou s'empara du camp et des 
bagages. La fille et l'un dos fils d'Orgetorix furent faits 
prisonniers. 

Cette bataille réduisit à cent trente mille individus l'émi- 
gration gauloise; ils battirent en retraite dès h 1 soir' même, 
et, après avoir marché sans interruption jour et nuit, arri- 
vèrent le quatrième jour sur le territoire des Lingons, vers 
Tonnerre {Voir planche 4); ils avaient sans doute passé par 
Moulius-Engilbei i . Lm nies et A vallon. Défense fut faite aux 

(') Dion-Cassuis (XXXVIII . xxxin) dit à ce sujet fjtie « les Helvètes 
n'étaient pas tons sur le champ de bataille , â cause de leur grand nombre et 
de ]a précipitation avec laquelle les premiers avaient aHaque. Tout d'un coup 
ceux tjtii t'tîûeid restés en arriére tinrent assaillir les Humains,, occupés déjà à 
poursuivre rtruneiuL Cessa ordonna à sa cavalerie de continuer la poursuite; 
hn-mcuie, avee ses légions, se tourna contre les nouveaux venus, n 

(■) Plut an [ne, César, xx t 
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Liûgons de fournir aux fuyards suit des vivras, soii des 
accours, sous peine d'être traités comme eux. Au bout de 
trois jours, l'armée romaine, après avoir pris soin des blessés 
et enseveli les morts, se mit à la poursuite de l'ennemi 

poursuite VIL Les Helvètes, réduits à l'extrémité, envoyèrent vers 

tîi"" 1 1 o I vè tes 

César pour traiter de leur soumission. Les députés le ren- 
contrèrent en chemin , sejelèrenl à ses pieds, et demandèrent 
la paix dans 1rs termes les plus suppliants. Il les chargea de 
dire à leurs concitoyens qu'ils eussent à s'arrêter dans le lieu 
même ou ils se Mouvaient et a v attendre son arrivée : ceux- 
ci obéirent. Dès que César les eut rejoints, il exigea qu'on 
lui remit des otages, les armes et les esclaves fugitifs. 
Tandis qu'on s'apprêtait à exécuter ses ordres, la nuit étant 
survenue, six mille hommes environ d'une peuplade nommée 
Verbijjèue (Solettre, Argovie, Lucerne et partie du canton de 
Vxrne) s'échappèrent, soit frayeur, leurs armes une fois 
livrées, d'être massacrés, soit espoir de se sauver, inaperçue, 
au milieu d'une si grande multitude, Ils se dirigèrent vers 
le lîliijj et les frontières de la Germanie. 

A la nouvelle de la fuite des Verbifjènes, (,ésar ordonna 
aux peuples dont ils devaient traverser le territoire, de les 
arrêter el de les ramener, sous peine d'être regardés comme 

(') Guerre Jeu Gaules, l. mi. On n'a pas retrouvé jusqu'il ce jour te 
champ de hat.iillc où César délit 1rs lh»lvèles 4 I / < m | >t:ir< in r ni cjuc nom avons 
adopte* entre Liizv cl Clndes, salislail a Imites les exigences du texte dus 
Commentaires. Des auteurs mit propose plusieurs autres localités , mais une 
première cause d'erreur dans leurs appréciations consiste à identifier lîibraete 
avec Àutun, ce que nous ne saurions admettre, et, d'ailleurs, aucune de ces 
localités ne remplit tes conditions topo£»raphu|ues nécessaires. Selon nous, il ne 
faut pas chercher le lieu de la rencontre à Test de Nibructc, car les Helvètes 
devaient, pour se rendre de la busse Saune chez les Santons , passer a l'ouest, 
et non pas à Test de cette ville. Cussy-ta-Colonnc , où l'on place le plus géné- 
ralement le champ de bataille, ne convient doue nullement, cl, d'ailleurs T 
Cussy-la-Colonue esl trop près du territoire des Liu&ons pourvue les Helvètes, 
après leur défaite, nienl nus quatre jouis à s'y rendre. 
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complices. Les fugitifs furent livras et truites en ennemis, 
c'est-à-dire [hissés au Hl de IVpée ou vendus connue eselaves. 
Quant aux autres, César agréa leur soumission; il obligea 
les Helvètes, les Tulinges et les Latobriges de retourner 
vers les lieux qu'ils avaient abandonnés, de rétablir les villes 
et les bourgs incendiés, et connue, après avoir perdu toutes 
leurs récoltes, ils n'avaient plus rien (lie/ eux [jour vivre, 
les Allobroges furent chargés de leur fournir du blé* 1 ). Ces 
mesures avaient pour but de ne pas laisser Tllelvétie sans 
habitants, la fertilité du sol pouvant y attirer les Germains 
d'outre-lUriu , qui seraient devenus ainsi limitrophes dé ta 
Province romaine. Il permit aux Boïens, connus par leur 
brillante valeur, de s'établir dans le pays des Kduens, qui 
avaient demandé à les recevoir; ceux-ci leur donnèrent des 
terres entre l'Allier et la Loire, e! les admirent bientôt au 
partage de tous leurs droits et de leurs privilèges. 

Ou trouva dans le camp des Helvètes des tables sur les- 
quelles était écrit en lettres grecques l'état nominatif de 
tons ceux qui étaient sortis de leur pays j d'un colé, le 
nombre des hommes capables de porter les armes, et, de 
l'antre, celui des enfants, des vieillards et des femmes. 
Le total s'élevait à 263,000 Helvètes, 3tî,000 Tulinges, 
l-i,(MM) Lalobriges, £.1,1 KM) Maniaques et 32,000 linïens ; 
ensemble 308,000 individus, dont 92,000 hommes en état 
de combattre. D'après Je recensement ordonné par César, le 
nombre de ceux qui retournèrent chez eux fut de I lO^MJO'" 1 . 
L'émigration était donc réduite à moins d'un tiers. 

On ignore où se trouvaient les Helvètes lorsqu'ils firent 
leur soumission. Cependant tout conduit a placer le théâtre 
de cet événement dans la partie occidentale du pays des 
Lingons. Cette hypothèse paraît d'autant plus raisonnable 

") » il rHnula rv. ju'iiplc <l;m* mkj |i;ivs comiiiÊ nu pasteur fait rentrer sou 
lom|ic\ni ilans bercuil . » (Floius, 11, 3.) 

( J ) Guerre des Gaules* t. 
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que la marche de César, dans la campagne suivante, ne 
peut s'explique!" qu'en le faisant partir de cette région, 
Nous admettons dune que César recul la soumission des 
Helvètes sur l'Armauçoii, vers Tonnerre; et c'est la que 
nous le supposerons campé pendant les événements dont le 
récit va suivre. 

obser valions. Y 1 1 1 . Ces forces des deux armées opposées étaient, à la 

bataille de Bibraete, à peu près égales; César avait six 
légions : la 10% qu'il avait trouvée dans la Province romaine, 
les trois vieilles légions (7*, 8 e et 9') qu'il avait fait venir 
d'Àquilée, et les deux nouvelles (1 1 e et 12 e ) levées dans la 
Cisalpine. I/elïeelif de chacune d'elles devait s'approcher 
du chiffre normal de 6,000 hommes, car la campagne com- 
mençait, et leurs rangs avaient du se grossir par l'adjonc- 
tion des vétérans et des volontaires dont nous avons parlé 
dans le P r volume (page 403). Ce nombre des légionnaires 
était donc de 30,000. Cn ajoutant 4 f 0OO hommes de cava- 
lerie, levés dans la Province romaine et chez les Edueus, 
et probablement 20,000 auxiliaires (,) , on aura un total de 
00,000 combattants, non compris les hommes servant les 
machines, conduisant les bagages, les valets d'armée, etc. 
Ces Helvètes, de leur côté, ne comptaient que <>î ),< M M I com- 
battants, puisque sur 0:2, (HMI ils en avaient perdu un quart 
pi es de la Saône. 

Dans celte bataille, on doit le remarquer, César n'em- 
plova pas les deux légions de nouvelle levée, qui restèrent 
à la garde du camp, pour assurer la retraite 1 eu cas de mal- 
heur;; l'année suivante, il assigna le même rôle aux plus 
jeunes troupes. Ca cavalerie ne poursuivit pas les ennemis 
dans leur déroule, sans doute parce que la nature monta- 
gneuse des lieux rendit sou action impossible. 

0) César poursuivit les Helvètes, prenant pour auxiliaires environ 20j)00 mmi- 

taynaril* gaulois. (Appirn, Dr rrhtt*. tjatlïch, IV, xv, êà* Schweîgh.) 
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et 

îles nu tri 1 * 
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L La guerre des Helvètes terminée, les chefs de presque 
[nulr la Gaule celtique vinrent féliciter et remercier César 
d'avoir à la fois vengé d'aiu ieunes injures et délivré leur 
pays d'un immense danger; ils exprimèrent le désir de lui 
soumettre certaines affaires, et, afin de pouvoir se concerter 
préalablement, sollicitèrent la permission de convoquer une 
assemblée {générale. César y consentit. 

lies délibérations closes, ils revinrent, en secret et en 
larmes, solliciter son appui contre les Germains et leur roi 
Arioviste. Ces peuples étaient séparés des Gaulois par le 
Rhin, depuis son embouchure jusqu'au lac de Constance, 
Parmi eux , les Suèves occupaient le premier rang. Ils étaient 
de beaucoup les plus puissants et les plus belliqueux. On 
les disait divisés en cent cantons, dont chacun fournissait, 
tous les ans, mille hommes pour la guerre et mille hommes 
pour l'agriculture, se remplaçant alternativement ; les labou- 
reurs nourrissaient les soldats. Aucune limite, chez les 
Suèves, ne séparait la propriété des champs, qui restait com- 
mune, et personne ne pouvait prolonger son séjour sm les 
mêmes terres au delà d'une aimée. Ils ne vivaient guère 
d'ailleurs des produits du sol ; ils consommaient peu de 
blé, ne buvaient pas de vin; le laitage et la viande étaient 
leur alimentation habituelle. Lorsqu'ils en manquaient, ils 
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mangeaient même de l'herbe (l \ Maîtres d'eux-mêmes dès 
leur enfance, chasst urs intrépides, insensibles ;inx intem- 
péries des maisons, se baignant dans les froides eaux des 
rivirres, ils couvraient à peine de peaux exiguës une partie 
de leur corps; ils étaient de mœurs sauvages, d'une force et 
d'une taille prodigieuses. Ils dédaignaient le commerce et 
les chevaux étrangers, que les Gaulois recherchaient avec 
tant de soin; les leurs, quoique chêtifs et difformes, deve- 
naient infatigables par l'exercice, et se nourrissaient de 
broussailles. Méprisant l'usagé de la selle , souvent, dans 
les engagements de cavalerie, ils sautaient à terre et com- 
battaient a pied; leurs chevaux étaient dressés à rester en 
place ,3} , La croyance au dogme de l'immortalité de l'âme 
fortifiait chez eux le dédain de la vie Ils se vantaient 
d'être entourés de vastes solitudes; ce fait> selon eux, prou- 
vait qu'un grand nombre de leurs voisins n'avaient pu leur 
résister, et on rapportait qu'en effet, d'un coté (vers l'orient), 
leur territoire était bor né, sur une étendue de <>0O milles, 
par des campagnes désertes; de l'autre, ils étaient limitro- 
phes des JJbiens, leurs tributaires, peuple le plus civilisé 
des Germains, parce que sa situation aux bonis du lîhiu le 
mettait eu relation avec les marchands étrangers, et que, 
voisin des Gaulois, il s'était façonné a leurs micurs Vl . 

Deux immenses forêts commençaient non loin du Rhin 
et s 'étendaient , de l'ouest à lest , à travers la Germanie: 
c'étaient les forets Hercynienne et IJaceuis, {Fuir pl. 2.) 
La première, partant delà l ; ojii-Noire et de rodniwald . 

( É ) Appien, Guerre celtique } IV, i, 3* 

(■) Tacite (Germanie, vt, 32) parle de cet usage des çavalicrd gerui ùn^ de 
combattre* a pied. Tile-Live (XIJV, attribue cette habitude aux bastmues 

{ Moldaves). 

W Âppien, Guerre celtique, IV, i, :î, 

W Guerre des Gaules, \\\ i, m, ni. — Le gênerai de Ga in . * ni va ni inui>, 
«l' iul liu[i vers le midi lr k I c»rn|i lire des tbitus* 
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couvrait tout le pays situe entre le haut Danube et le Main, 
et comprenait les montagnes qui, plus loin , vers Portent, 
forment la ceinture septentrionale du bassin du Danube, 
c'est-à-dire, te lïcjelimerwald , les mouta;;n< s de Moravie 
et les petits Carpathes. Elle avait une largeur que César 
représente par neuf fortes journées de marche <'\ L'autre, 
beaucoup plus étendue, prenait naissance à lu forêt de Thu- 
ringe : elle embrassait toutes les montagnes du nord de la 
Bohême et cette longue ( haine qui sépara les bassins de 
1 Oder et de la Vistnle de celui du Dauuhr, 

Les Suèves habitaient, au sud de la foret Baeenis, les 
contrées situées entre la forêt de Tburinge, le Budimer- 
wald, l lnu et la l ; urèt->'oire, qui composent, de nos jours, 

les duchés de Saxe-Meiningen et de Saxe-Cobourg, la Bavière 1 
et la plus grande partie du Wurtemberg A l'est tirs 
Suèves se trouvaient les lioïens (partie en Bohême, partie 
au nord -ouest de I f Autriche); au nord, les Ghérusqucs , 
séparés des Suèves par la forêt Baeenis; à l'ouest, les fllar- 
comaus (cours supérieur et moyen du Main \ 1rs Sédusicns 
(entre te Main et le Neekav) ; au midi, les ïlarudes (au nord 
du lue de Constance) , les Tttlinges et les Latobriges (parité 
méridionale du f/rtuid-ttuché de Bade). 

Sur les deux rives du Rhin habitaient les It au raques (ter- 
ritoire de Bâte et partie du liris(jau) et les Triboques (partie 
de l'Alsace et du tjrand-duché de Bade); sur la rive droite 
élaienl les Nénietes m faee dr Spire 1rs Vannions eu face 
de ffonns) et les 11 biens, ces derniers depuis TOdeinvald 
jusqu'à la lieue de partage tics eaux de la Sic}; et de la 

ffl Guerre des Gaules, VI, xxv. Cotte indication convient assez bien si la 
longueur de la Foiéi-Roirc et de l'OdeuwaJd réunies, qui est de soixante lieues* 

( s ) Il est difficile de préciser les lieux qu'habitaient à cette eprnpj<- U ■> |n'iiplrs 
germains, car ils étaient presque tous nomades, et se refoulaient tes uns suc les 
autres. César (Guerre des Gantes, 1\\ i) affirme <pic les Sui ves n'occupaient 
jamais plus d'une ann< : <- h; même territoire. 
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Ruhr Au nord dos rhiens se trouvaient les Sieambres, 
établis dans le Sauerland et jusque vers la Lippe. Enfin, les 
I sipetes et les Tenetères «Paient encore plus rendes au 
nord, vers l' embouchure du Rhin. fjPoiv planche 2.) 



Les Gaulai» 
appellent 
César 
à leur 
secours. 



IL Les chefs {{niilois qui riaient venus solliciter le secours 
de César exposèrent contre Àriovistc les griefs suivants : 
« ÏjC roi germain , disaient-ils, avait profité des querelles 
qui divisaient les différents peuples de la Gaule ; appelé 
autrefois par les Arvernes et les Séquanes, il avait rem- 
porté , avec leur concours , plusieurs victoires sur les 
Kduens, soumis alors aux conditions les plus humiliantes. 
Peu de temps après, son joug s'appesantit sur les Séquanes 
eux-mêmes, au point que, vainqueurs avec lui , ils sont 
aujourd'hui plus malheureux que les Eduens vaincus. Ario- 
vistc sVsl emparé du tiers de leur territoire un nuire 
tiers va être bientôt cédé, par ses ordres, à lM^HM) II, ni m les, 
qui se sont joints à lui depuis quelques mois. Il se trouve 
120,000 Germains dans la Gaule. Les contingents des 
Sucves sont déjà arrivés sur les bords du Rhin, Lncore 
quelques années, et l'invasion des Gaules p,u les Germains 
sera générale. César seul peut l'arrêter par son prestige, 
par celui du nom romain, par la force de ses armes etTéchn 
de sa victoire rerente. - 

La Gaule venait ainsi d'elle- même ? par l'organe de ses 
chefs, se jeter dans les bras de César, le prendre pour 

(0 Strabon (VU, p. 244) rapporte, d'après Posidonius, rpic 1rs Boïens ont 
habitai d'abord ta foret Hercynienne; autre pni-l il <■ I ï 1 (\\ ITT r|ur 1rs |ïr>irns 
s'établirent chez les Taurisques, pruph hnbilanl près du NnrKjuc. Le mrtne 
auteur place (VII, 243) les aohttide* habitées p;u- 1rs Itoïens à Imient de la 
Viudêlieie (Bavière mêrit iwn&le vt Autriche occiih'tiUile). Enfin il dit IV. ITI ) 
que les Hlietiens et les Vindeliricns mut limitrophes des Helvètes H des Itoïens. 
Les Nrmètes et les Vangions se transportèrent plus lard sur la rive gauche du 
Rhin, vers Worms et Spire, el les Tj biens vers Cologne. 

(*) Ce ipii tni iuail h hiiul'- \!s.i<< r| i uj ou nf hub 
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arbitre de sa destinée et l'implorer comme son sauveur. Il 
leur adressa des paroles encourageantes, et leur promit son 
appui. Plusieurs considérations l>nj{n{;-eairni ;i donner suite 
à ces plaintes. Il ne pouvait souffrir (pie les Kdiirus, alliés 
de Itume , fussent asservis par les ]>arl tares. Il voyait un 
danger réel pour la Hépubliipie dans les immigrations nom- 
breuses de peuples farouches, qui, une fois maîtres de la 
Gaule, ne manqueraient pas, à l'exemple des (ambres et des 
Teutons, de se jeter sur la Province romaine et, de là, sur 
l'Italie. Mésotu de conjure 1 ]' ces périls, il proposa une entre- 
vue à Àriovistc, probablement occupé, depuis la défaite des 
Helvètes, à rassembler son armée chez les Triborpies (vers 
Strasbourg) W s tant pour s'opposer aux projets ullérieurs des 
Romains que pour protéger la partie du pays des Séquanes 
qu'il s'était appropriée* Ariovistc, ou s'en souvient, avait 
été déclaré, sous le consulat de César, allié et ami du peuple 
romain, cl celte faveur devait laiiv noire (jue le chef des 
Germains se montrerait tr attable; mais il refusa avec dénia in 
l'entre vue proposée. Alors César lui envoya de nouveau des 
messagers pour lui signifier ses dernières conditions : « Si 
Ariovistc tient à conserver son amitié, qu'il répare tout le 
mal fait aux alliés de Rome, et qu'il n'attire plus les barbares 
ou doc;'i du lîliin; si, au contraire, il repousse ces proposi- 
tions^ tant de violences seront punies en vertu du décret 
rendu par le sénat, sous le consulat de M. Messala cl de 
M, Pison, qui autorise le gouverneur de la Gaule a faire ce 
qu'il juge utile pour la République , et lui enjoint de défendre 
les Éduens et les autres alliés du peuple romain. » 

(') Nous regardons connue certain, d'après le chapitre x du livre IV des 
Commentaires, que lus TrîWjm s, places ordinairement par le* géographes aur 
la rive droite du Rhin, occupaient aussi déjà la rive [fauche, fl est donc naturel 
de placer chez ce peuple germain le lieu de rassciublrjiirnl de l'armée d 1 Ario* 
vislcj D'ailleurs, pour l'intelligence de la campagne dont \û récit va suivi e, il 
ne faut pas chercher ce lieu* dans la vallée du Rhin, plus haut rpie Strasbourg. 
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Par ce feaugarje, César tenait à ctahlir qu'il ne violait pas 
la lui portée, un an auparavant, sous son consulat, laquelle 
avait interdit aux gouverneurs de sortir de leurs provinces 
sans un ordre du sénat. Il rappelait à dessein tin décret 
ancien qui donnait des pouvoirs illimités au gouverneur de 
la Caille, province dmit l'importance a\ail toujours néces- 
sité des lois exceptionnelles' 1 . La réponse dWrioviste fut 
empreinte d'une égale fierté. 

m César doit connaître comme lui le droit du vainqueur; 
il n'admet pas d'ingérance dans le traitement réservé aux 
vaincus; il a lui-même des griefs contre le proconsul, dont 
la présence diminue ses revenus; il ne rendra pas les otages 
aux Kduens; le titre de frères et d'alliés du peuple romain 
ne leur servira guère; les menaces le touchent peu; per- 
sonne a'a jamais impunément bravé Àrioviste; qu'on vienne 
l'attaquer, et on connaîtra la valeur d'un peuple qui, depuis 
quatorze ans, ne s'est jamais abrité sous un toit » 

Mar.'hr ))P Cette arrogante réponse el des nouvelles inquiétantes 

Besançon, précipitèrent les décisions de César» En effet, d'un coté les 
Kduens se plaignaient à lui de la dévastation de leur pays 
par les F la rudes , et, de l'autre, les Trévircs annonçaient 
que les cent cantons des Suéves se préparaient à franchir le 
lihin César, voulait! prévenir la jonction de ces nouvelles 

(*> Dans te diM ours i|UC Dion -Cassius fait tfJiir a \\>>ut avant < I' <• ■ et 1 1 * - j ni 
campagne contre Àrioviste, il s'étend sur le droit qu'a le gouverneur de la I B i-f i* 
vince romaine d'agir raivant 1rs circonBtancee et de né prendre conseil qùq dû 

lui-même* Ce discours est naturdlenirnl amplifie H arranj;r par liion-Ca^iii* ; 
■nais li ■> principaux arguments doivent Être vrais. (Dion-Cassius, XXXVIII, 
— Guerre des Gaules y I, xxxni, xxxiv, x\sv.) 
W Guerre des Gaules } 1 , xxxvi. 

W Bttîsipir celte nouvelle (ni donnée à César par les Trévires, il est certain 

ijue les iiuèves se réunirent sur le Kliin, en tare < on loin do pa\> des Tré- 

virea, et s selon toute probabilité, vers Mayence, on la vallée dn Main présente 
un magnifique et facile débouche sur le Rhin. 
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bandes avec les vieilles troupes dWrioviste, sVm pi -essa de 
rassembler des vivres, et s'avança contre 1rs Germains à 
{yrandes journées. Les négociations a va ni probahlcmenl 
duré pendant (nul le mois de juillet, ou élait au commiMicr» 
men( d'août, Parii des ru virent de Tonnerre, on nous avons 
supposé qu'il élait campé, César suivit la route, remplacée 
[dus lard par une voie romaine dont on reconnaît encore 
les vestiges, et qui, passant par Tanlay, Gland, Laitues, 
Ktrochey cl Daucevoir, couduisail a Lanjjres {V oir pl. 40 
Après trois fortes étapes, parvenu mm s Are-en-HarroLs , 
il apprit qu'ÀrioV-fete étftil en mouveineni avec huiles ses 
Ironpes pour s'emparer de Besancon, place la plus consi- 
dérable de la Séquanie, et qu'il était déjà à trois jouis de 
marche an delà de sou territoire, (lésai" cru! urfjenl de le 
prévenir, car celte place était abondamment pourvue de 
loul ce qui est nécessaire à une armée. Au lieu de continuer 

à se diriger vers le Itliiu, par Yesoul, Line cl Ile Mort, il 
s'avança jour cl nuit, à marches forcées, vers Hesançon, 
s'en rendit maître, et y mit une garnison l*K 

I ,a description su i van le* des < ionnneulaires s'applique 
encore à la posilion de la ville actuelle, « Klle élait si bien 
fortifiée par la nature, qu'elle offrait tonte facilite' 1 pour sou- 
tenir la guerre. Le Douhs, en traçant un cercle, l'environne 
presque en entier, et l'espace de seize cents pieds \ que 

(*) Entre Tanlay cl Gland la voie romaine esl encore appelée route de César* 
[Voir ht fttrtf *U' f FJat-tnajor.) 

( a ) Ponr expliquer ce mouvement sur Hcsauenn . il hw\ supposer rpie Ct.sji. 
nu moment où il rerut la nouvelle de la marche d Ai iovisfe , le * nil <h'\;\ 

aussi près <le Besançon qu'il IVlnit lui-mf'ine. En effet, César pouvait craindre 
(pic, pendant le temps que la nouvelle avait mis à !ni parvenir, le roi germain, qui 
avait déjà fait trois étapes hors de son territoire, ne fût arrive dans les environs 
r 1 i- Mulhouse ou de e.ernay. Or César se trouvait a Arc-eii-ilarrois , à 130 kilo- 
mètres «le lîesant on , et la dta(anco de cette dernière ville à Ccrnay est de 
[ 'lô kilnmèlres. 

0 Les Commentaires donnent h i le ehiiïi e erroné L»C : la largeur de l'isthme 
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Peau tic baigne pas, est occupé par mie haute? mouiajf ne , 
dont la hase touche, tic chaque roté, « 1 1 1 x bords ( I r la rivière. 
Le mur qui enferme cette moutajjue eu fa il une citadelle et 
la relie à l'oppidum (1 

Taudis que s'opérait le iiioiivcinnil rapide de Tannée 
romaine sur IJesanron, Arioviste ne s'était avancé que très- 
lentement. On doit même croire qu'il s'arrêta quand la nou- 

\ i'!le de celle marche lui lui connue; car, une fois oblijjo fie 
renoncer à prendre celte place, il devait ne pas s'éloigner 
davantage de ses renforts, ni surtout des Suèves, prêts à 
passer le libin vers Slavenre, et attendre* les Romains dans 
les plaines de la haute Alsace, où il pouvait se servir avan- 
tageusement desa nombreuse cavalerie. 

Panique I V . Pendant le peu de jours que César passa à IJesanron 

<l £1 l'aniM'c / • i ■ i» aa\ jï i i * 

lal , ia j IM , (milieu i\ août) aliu d assurer les subsistances, une panique 
générale s'empara de ses soldats, La rumeur publique repré- 
seulait les Germains comme des hommes d une taille jfigan- 
lesque, d'une valeur indomptable, d'un aspect terrible* Or 
il y avait dans l'armée romaine beaucoup de jeunes gens 
sans expérience de la guerre, venus de Home, les uns par 
amitié pour César, les autres dans l'espoir d'obtenir sans 
peine quelque célébrité. César n'avait pu s'empêcher de les 
accueillir. H devait être difficile, eu effel , à un général qui 

voulait eouservei 1 à lir la hieiivrillaucc de ses amis, de se 

prcmttnir cou lie 1rs sollicitations sans nombre des personnes 

influentes La panique avait commencé par ces Volontaires; 

<|iiu forint 1 le Dotibs a Itcsançofl n'a pu varier stfnsiblemen I : Hlr e.sl aujourd'hui 
<lc VKl) im 1res on 1,020 | lii-iLs romains* Les çopbtes ont sans doulr oublie. 1 un 
M iivaiil liÇ. 

O Guerre des Gaules , I, xxxun. 

W * — <|ui ex UrUe, amteilia* causa, Caaarem secuti, non magnum in re 
militari nsuin habtbant. « (Guerre (1rs Guides , 1, xxxix,) — Nous voyou s 
clans li s (jiiuTcs soivautr* A|min,i ivmln auprès de Cusar pOUi olnVuir «jtu-l- 
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elle gagna bientôt tante l'armée. Chacun faisait son lesia- 
ment : les moins limides alléguaient, comme excuse de leur 
crainte, la difficulté des chemins, la profondeur des fin i ls, 
le manque de vivres, l'impossibilité des liajisports el même 
l'illégalité de l'entreprise {l K 

César, frappé de cet état des esprits, assembla un conseil 
mi il admit les reuturiuns de toutes les classes. Il reprocha 
vivement aux chefs réunis de vouloir pénétrer ses desseins el 
de s'informer du pays ou il se proposait de les mener; il leur 
rappela que leurs pères, sous Marins, avaient chassé les 
Cimbres et les Teutons; cpie plus récemment encore ils 
avaient détail la rare germaine dans la révolte des esclaves 1 ; 
rpie les Helvètes avaient souveni kiiiu les Germains, et 
qu'eux, à leur tour, vouaient do baille les Helvètes. A [V^aiil 
de ceux qui , pour déguiser Join s craintes, parlent de la diffi- 
culté des chemins et du manque de vivres, il les trouve bien 
insolents de supposer que leur (général oubliera snn devoir, 
ou de prétendre le lui prescrire. Les soins de la ^lierre lui 
appartiennent : les Séquaiies , les Leiupies, les Unions 
fourniront le blé; déjà mémo 11 est mûr dans les campagnes 
{jamtfite esse in agrisjtufkehta tnatum). Quant aux chemins, 
ils eu juoeroiil bientôt par eux-mêmes, l^es soldats, dit-on, 

«pies nominations ÛV tlïbntls inililain >s T Cl ierrt m lui ri'romniamli r jimir te même 
fjr;*de plusieurs personnes, entre anh> s M, (Inrtius, Uifius et Trrbatius. * Je 
lui ai ilriuanili : |r 1 1 i 1 > M 1 1 a.| pour M. GlUliuS. w (Lettres à (.htfittîts, II, xv ; 

Lettres /ffntifirres, vu. v. Lettre à César.) Trebatius , quoinue mauvais soldat, 

lui traih' avrr }>u nv< illirif r H J Ynddi-e tribun militaire. «Je imVIiiiiim' 

«pie. vous ayez fait fi des avantages du tribu nat, surtoiil lôratn.tc l'un VOUS dispen- 
sait des falifpies du service militaire. * (Cicéron, Lettres fami/trn ^ , vil, au. 
— * Réai(; nez -vous un «n i ire militaire, el dnnriire/.. « (Giceroii, Lettres 
familières, VU, xk) Trchatius se montra peu s;ilisfHit, se plaignant de la rigueur 
du servirr, vl , lorsipie Cesnr |i.»ssa m Ifrrt ;^;rir , il rrsla pindemiiiriil >m le 
coiilim ni 

I 

t 1 ) Dion-Cassius, XXX VIU , xxxvi. 

(*) Ceri prouve qu'alors, eu Italie, nu grand nombre d'esclaves utajcnf 
Germains. 
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n'oheironl pas, ne lèveront pa> les enseignes (si<jna laturî)™* 
ces propos uc saut aient l'emoii voir ; le soldat ne méconnaît 
la voix de sou chef que lorsque celui-ci est, par sa faille, 
abandonné de la fortune ou convaincu de cupidité ou de 
malversation. Pour lui, sa vie entière prouve sou intégrité; 
la guerre des Helvètes, son heureuse fortune; c'est pour- 
quoi , sans différer, il lèvera le camp dès le lendemain malin, 
car M est impatient de savoir si, chez le soldat, la crainte 
1 emportera sur Minimeur r ■ i h- devoir, l/armee tir dul-e[|r 
pas le suivre, il partira si td avec la I0 r lésion , droit il fera 
sa eohorle prétorienne. ( lésa r avait toujours affectionné» cette 
légion , et , à cause de sa valeur, il avait en elle la [Jus ;;i aude 
confiance. 

Ce laiijçajjo où, sans recourir aux rigueurs de la discipline, 
César taisait appel à l'honneur, exaltant à la lois l'émulation 
et de ceux qu'il eoiul>lail d'éloges ci de ceux dont il feiffiiail 
de dédaigner les services, cette hère revendication des droits 
du commandement produisit une merveilleuse révolution 
dans les esprits et inspira aux troupes une vive ardeur de 
combattre. La Ur lésion d'abord chargea ses tribuns de le 
remercier de la bonne opinion c|u il avait d'elle , et se déclara 
prête à marcher. Les autres béions lui adressèrent ensuite 
des excuses par leurs tribuns et leurs centurions de première 
classe, nièrent leurs In flations et leurs craintes, et préten- 
dirent ii avoir jamais porté sur la jjuerre un jugement qui 
n'appartenait qu'au {jenéral 



Marche 

vers la vallée 



V. Cette affila (ion calmée, César s'informa des roules à 
du Rhin. suivre auprès de [Mvitiaens, qui, de tous les Gaulois, lui 
inspirait le plus de confiance. Pour se porter de Uesancon 
dans la vallée du lïliiu, à la rencontre d'Arioviste , l'armée 
romaine avait à parcourir le nord rie la chaîne du Jura. Ce 

t 1 ) Cette expression latine [fidîrpi.iit 1 1 tiûsc en marche <1eb troupes, 
W Guerre des Gttttte.s , I, xi.i. 
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pays se composa de deux parties bien distinctes. La prrmirrr 
comprend ht vallée du Doubs depuis Besançon jusqu'à Mont- 
hrliurd, la vallée de l'Oignon et le pays internvédiah e , èûli- 
irêe montagneuse, accidentée, très-boisée, et sans don le, i\ 
l'époque de la pu erre des Gaules, plus difficile qu'au jonr- 
dnui. L'autre partie, celle qui commence au coude prononcé 
que le Doubs l'orme près de Montbéliard , se compose d'on- 
dulations allongées qui diminuent graduellement jusqu'à 
s'effacer dans les plaines du Rhin. Klle est beaucoup moins 
boisée que la première et offre des commun iea 1 ions plus 

faciles» (f r oir planche 4.) 

(lésai-, comme il l'avait annoncé, partit le lendemain du 
jour de son alloc ution, et, décide a conduire son armée par 
un pays ouvert, il contourna la réjjion montagneuse et tour- 
mentée dont nous venons de parler, faisant ainsi un circuit 
de plus de cinquante milles' 1 ^ (75 kil.), qui est représenté 
par une demi-circonférence dont le diamètre serait la ligue 
menée de Besançon à Arcey; elle suit la route actuelle de 
Besancon à Vesoul jusqu'à Peûuesières * M se continue par 

(') On a beaucoup discuté sur les mots ! millmm amplius quînquatjinta 
circttîttf. Le* nus prétendent que le elritYre de cinquante milles indique la I * U -i- 
lité du trajet, fl qu'ainsi César aurait mis sept jours à parcourir * impunité 
3 1 1 i M 4 - ^ , ce ijni li rait environ sept kilomètres par jour : cette supposition est 
inadmissible. D'autres prétendent, au contraire, qtt*il faut allonger de rimpianle 
milles le trajet direct* Un passer des Cmtimcnfaircs réfute retle dernière inter- 
prétation (Guerre civile, t, uaV) ; ou y lit en effet : Ar (anlum fuit in rnifitif>ti\ 

^tiidii, r/f, iitt'lfinitt 17 tnl //ci* tttidifo rin uîtit y rit . Ce qui m lie i]ur, Im-Mpie 

César enteml parler d'un détour à ajouter à la lmi;;uctir totale du trajet direct, 
il a soin de l'indiquer. Mou-, croymi^ doue plus simplr d'aduirl hv ipn- Ir-s cin- 
quante milles ne .smil qu'une partie du trajet etterlué pendant les sept jour.* 
de uuuelie, c'est-à-dire fflie, après avoir fait un détour circulaire de cinquante 
milles, qui exifpa trois ou quatre jours. César eut encore a marcher ipu-Irpie 
temps avant de rencontrer l'ennemi, en suivant la route directe de llesancon 
au 1min. L'élude du terrain justifie complètement cette manière de voir, car il 
suffisait à César de faire un détour de cinquante milles (75 kil.) pour contourner 
le pâté ujnula;;ncu\ qui s étend de Besancon a Mmil Imlwt 1 1 . 
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Vallerois-fe-ltois et Villersexel jusqu'à Arcey. Il put exé- 
enter en craiâtrë jours ce trajet ; puis il reprit, à partir 
d'Aveey, la voie directe de Besançon au lîhin, par Helforl 
et Cernay. 

Le septième jour d'une marche non interrompue depuis 
Besançon, il apprit par ses rdaim.rs que les troupes 
d'Àriovîste n'étaient [dus qu à viu.jl-quatre milles *{t> kil.^ 
dé dislance. 

En supposant 20 kilomètres par étape, l'armée romaine 
aurait parcouru eu sept jours I 40 kilomètres, et serait par- 
venue sur la Thur, près de Ceriiay. (11 y a tic Besançon à la 
Tliur, piir la route indiquée, I 40 kilomèlrcs environ. ) A ce 
moment, Arioviste aurait été campé à Mi kilomètres des 
Humains, au nord, près de Colmar. 

Instruit de l'arrivée de César, Arioviste lui envoya dire 
- qu \\ consentait à nue entrevue, maintenant que le général 
romain s'était rapproché, et que, [joui* lui-même, il n'y avait 
plus de danger à s'y rendre* » César ne rejeta point cette 
ouverture, supposant Arioviste revenu à des idées plus 
raisonnables* 

f/entrevue fut Hxée ;m cinquième jour suivant <n . Dans 
l'intervalle, pendant que de fréquents messages étaient 
échangés, Arioviste, qui redoutait quelque embûche, si i pu la, 
comme condition expresse 1 , tpie César n'amènerait avec lui 
aucun fantassin, et que des deux cotés on se contenterait de 
cavalerie pour escorte. Celui-ci, ne voulant fournir aucun 
prétexte à une rupture, y consentit, mais, n'osant pas coin- 

Ci m doit rroire que pendant 1rs jimirparlrrs Arjovisfc se t :io| h i h I i i «lu 
camp romain* afin * 1+ ■ itihIic li s messages plus fa ri les, car s'il dlatt resté à 
'îO kilomètre* de César, il Jaudrait admette tjue l'armée germaine, qui plus 
lard s'avanea ver* le eamp romain, dans mie seule journée, jusqu'à la distance 
de 9 kilomètres, iiurait fait une marche de 2~i kilomètres au moins, ce qui n'est 
pas probable, pnisqu elle trônait avee elle îles rhariots, de* femme* et des 

rlit'ltits. 
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mettra la sûreté de s;i personne aux cavaliers gaulois, il fil 
monter leurs chevaux par des hommes de la l(V lésion, ce 
fjiii donna lieu à ce mot plaisant d'un soldat : k César va au 
delà de sa promesse : il devait nous faire prétoriens, it nous 
fait chevaliers » 

VI. Entre les deux armées sYiendait nue vaste plaine, 
celle (pie traversent TIN el la Thur : un tertre assez considé- 
rable s'y (-levai! à nue distance presque éfjale cl t; l'un et de 
l'autre camp f2) . Là eut lieu le rendez-vous des deux chefs. 
(lésai 1 plaça à deux cents pas du tertre sa lésion mon h V. La 
cavalerie d'Ariovisle se tint à la même distance. Celui-ci 

0) Guerre des Gaules, I, nn< 

Planifies erat magna et in ea îumulus terrenm sali* grandis 

'Guerre des Gaules, I. xrui.) Celle phrase sutlirait à elle seule pnur prouver 
fflle l:i rencontre des deux armées eut lieu dans les plaines Je la haute Alsace, 
Mm se demande romnicnt , malgré un texte si lonue! , divers écrivains «ml pu 
placer le champ de bataille dans les montagnes du Jura, oit Ton ne trouve nulle 
part une plaine do quelque étendue. Ce n'est qu'à la hauteur de Mulhouse, au 
nord de la Doller, que s'ouvre la vaste plaine de la vallée du Rhin* 

César emploie trois fois le mot tuuiulus pour désigner IVminence sur laquelle 
eul lieu son entrevue avec Arioviste, et il ue l'appelle jamai* adtiw ^'est-it pas 
évident, des lors, qu'on doit se représenter ce tumutus comme un tertre 
arrondi, isole' dans la plaine? Or il est a considérer que la plaine qui s'étend 
au nord de la Doller, entre Vosges et Rhin, renferme nu assez grand nombre 
de petites énnnenees arrondies, auxquelles le mot eûiUs ne conviendrai! pas et 
que l'expression de tertre ou tuuiulus caractérise parfaitement Les plus remar- 
quables sont situées, Tune près de Feîdkirch , l'autre, entre Wittenheim et 
Ensîshehn. On peut croire que l'entrevue eut lieu sur un de ces tertres, 
cotés 231 sur la planche G. 

Le général de Goder a adopté pour le lieu de l'entrevue une éminence qui 
s'élève sur la rive gauche de la pente Doller, au nord du village d'Aspach-le- 
Itas, César eut appelé eoflis cette éminence, car elle est assez vaste, et, par sa 
forme allongée, mais nullement arrondie, elle ne représente aucunement à l'oeil 
ce qu'on nomme d'ordinaire un tertre ou un tu?nu!us; de [dus, cette hauteur 
n'est pas, à proprement parler, clans la plaine, contrairement au texte. Elle 
n'est séparée des collines situées au sud que par un ruisseau, et la plaine com- 
mence seulement à partir de la pente septentrionale. 



Entrevue 
île César 
et 

d' Arioviste. 
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demanda ope 1 Entretien eût lieu à cheval, et qfoe chacun 
des deux chefs ne se fit suivit qfae tir dix cavaliers. Lors- 
qu'on fui eu présence, < w'*sii i rappela à Ariovisle ses bien- 
faits, ceux du sénat, I "intérêt que la liépuhlique portait aux 
Kdueiis, et cette politique constante du peuple romain qui, 
luijt de S4j ni i i i i- l'abaissement de ses allies, veillai! sans cesse 
à leur élévation. Il renouvela ses premières conditions. 

Arioviste, au lieu de les accepter^ Ht valoir ses prétentions : 
u II n'avait traversé le Rhin qu a la prière des Gaulois; les 
terres dont on r&cefisait de s'être emparé lui a \ aient été 
cédées; on était venu ensuite l'attaquer, et il avait dispersé 
ses ennemis; s'il a cherché l'amitié du peuple romain, c'est 
dans l'espoir d'y trouver avantage; si elle lui devient préju- 
diciable, il y renonce; s'il a lait passer tant de Germains 
dans la Gaule, c'est pour sa sûreté personnelle; la partie 
qu'il occupe est à lui, comme celle qu'occupent les Romains 
est à eux : ses droits de complète sont antérieurs à ceux de 
l'armée romaine, qui jamais u'avail franchi les limites de la 
Province, César u'esl dans la Gaule que pour le perdre, S'il 
lie se relire pas, il le regardera comme nu ennemi, et sa mort 
lui vaudra, il en est certain, la reconnaissance d'un jjraud 
nombre îles premiers et des plus illustres personnages de 
Hume; ils lui mil lait savoir par des envoyés qu'à ce prix il 
jjajjnerait leur bienveillance et leur amitié. Mais si ou lui 
laisse la lihre possession de la tlaule, il se charge de foules 
les guerres que César voudrait entreprendre. » 

Celui-ci insista sur les raisons qu'il avait fait valoir ; « Il 
n'était pas dans les principes de la République d'abandonner 
ses alliés ; il ne croyait pas que la Gaule appartînt à Àriovisle 
plutôt qu'au peuple romain, Lorsque jadis O. Fabius Maxi- 
mus vainquit, les Àrvernes et les Itutènes, Home leur lit 
grâce, ne réduisit pas leur pays en province et ne leur 
imposa point de tribut. Si donc on invoque la priorité de 
conquête, les droits des liomains à l'empire de la Gaule 
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sont les plus justes; et si Ton préfère s'en rapporter au 
sénat, la Gaule doit être libre, puiscpic, après la victoire, 
le sénat a voulu cj ti'clh* conservât ses lois. » 

Pendant ee colloque, ou avertit César cpie la cavalerie 
d'Ariovistc s'approchait du tertre et lançait sur les lïomains 
des pierres et des traits. César rompit aussitôt la conférence, 
se retira vers les siens et leur dépendit de riposter, non par 
crainte d'un r n ; i ;i nn nt avec sa léjfion d'édité, niais afin 
d'éviter, s'il venait à battre les ennemis, le soupçon d'avoir 
profité de leur houne loi pour les surprendre dans une 
entrevue. Cependant l'arrosa née d' Arioviste, lu déloyale 
attaque de ses cavaliers, la rupture de la conférence, 
bientôt connues, excitèrent l'ardeur et l'impatience des 
troupes romaines. 

Deux joins après, Arioviste lu proposer la reprise des 
pourparlers ou l'envoi d'un des lieutenants de César. Celui- 
ci refusa , d'autant plus tjucj la veille, les Germains étaient 
encore venus lancer dés trails sur les Romains, ei c|iCaiasi 
son lieutenant n a ma il pas été à l'abri des injures des bar- 
haies. Il trouva pins prudent de députer Valerius Procillus, 
iîls d'un Gaulois devenu citoyen romain, qui parlait la langue 
eclti(]ue, familière à Arioviste, et M. Slettius, J ï c - avec le 
roi germain par les droits de l'hospitalité. A peine étaient-ils 
dans le camp d'Arioviste, que celui-ci les fit jeter dans les 
fers, en les traitant d'espions fM . 

Vil. Le même jour, le roi {jermain leva sou camp et vint 
l'établir au pied des Vosges (sué monta), a six mille pas de 
celui de César, entre SouJtz et Feldkiieh, non loin de la 
Lauch. {Voir planche 6.) Le lendemain il traversa la Tbur, 
près de sou confluent avec FUI, remonta la rive {fauche de 
1*111 et de la Doller, et, après avoir repoussé avec sa cava- 



M,iur*uvres 
des doux 

armées. 



<■) Guerre des Gantes, I, xtTti 
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lerie les Humains qui s'opposaient <i sa marche? il ne s'ar- 
rêta ifu'à Reinipgen, après avoir dépassé < 1 deux milles 
(3 kiL le camp romain. Ariovisle, par cette manumvre, 
coupait les communications de résar avec la Séquauie et le 
pays édueu 7 mais il laissait libres les communications avec 
le pays des Leuqucs ei celui des I iiogODS ( Vhir ta carte 

de la Gautûy planche 2.) Les deux armées campereul ainsi 
à une faihle distance I une de I autre. Pendant les eini| jours 
qui suivirent, César Ht sortir chaque jour ses troupes et les 
rangea en bataille à la lete du camp ( pr&caslris suas copias 
prorfuxit), sans pouvoir attirer les Germains au COmhat; 
I ont se bornait a des ëscajniioiirhrs J. ca va Irrie , a m \qiu -Iles 
ces derniers étaient fort exercés. A si\ mille cavaliers était 
adjoint un pareil nombre de fantassins dYlîte, parmi lesquels 
chaque cavalier en avait choisi un chargé de veiller sur lui 
dans les combats. Selon les circonstances, les cavaliers se 
repliaient sur les hommes à pied ou ceux-ci se portaient à 
leur secours. Telle Hait leur ajjilité, qu'ils suivaient les 
rhevanx a la course en s altacîianl a la crinière {a \ 

César, voyant quWriovisIe persistait à se renfermer dans 
son camp et à lui intercepter les communications, chercha 
à les rétablir, choisir une position avantageuse, a environ 
six cents pas (900 mètres) au delà de celle qu'occupaient les 
(iermains, el v dirigea son armée rangée sur trois lignes. Il 
tint la première et la seconde sous les armes, et employa la 
troisième aux retranchements, [/emplacement sur lequel il 

1 hir>ti-C;ifl-ïiii$ (XXXVIIÏ, xi.vjii. tltt cpie l;i cavalerie (jennaine lit éprouver 
Je arandrs perles ;im\ I ïoin.ii us , et i|ti ;iloi\s seulement il fut pnsàlile a Aiinvi-ste 
ili? dépasser le eamp de César. 

i*) tl a*Cîit pas sans itïtérél tir remarquer ipie 1rs emmiiuiiiralinns de <a 
avec les Lentilles et les Linfjona restaienl Mines, un ;i vu dan* s*m ullurtiimn 
de Hesaneon « 1 1 1 ' ï I ( omptait demander à rcs peuples une partie de ses approvi- 
sionnements. 

v*) Tacite (Germcttrïi' , VI, kwm) H Tite-I.ive (XUV, sxvi) parleul Je eelte 

manière de eoinlnlltv des Herniaires. 



un 
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s'arrêta est peut-être réminence situer sur In petite Doller, 
au nord de Schwerghausen. Arioviste y envoya seize mille 
boni m es environ de troupes légères et toute sa cavalerie 
[jour effrayer les Romains et empêcher lt*s travaux. Néan- 
moins la troisième lijjne 1rs continua et 1rs deux premières 
repoussèrent l'âttaque. la 1 camp une fois iorlitié, (a ; sar y 
laissa deux Lésions avec une partie des auxiliaires, et ramena 
les quatre autres au Camp principal . Les deux camps romains 
étaient éloignés I un de l'autre de mètres. 

Jusque-là César s'était contente de taire sortir ses troupes 
et de les adosser a ses retraucljements ; le jour suivant, 
fidèle à sa tactique ( instihtto sm*) d'attirer Arioviste au 
conduit, il les disposa à une certaine distance en avant du 
}>rand camp et les mit en bataille (j^uffum a majoribus 
{'tishis j)rfufrt'asns, acinti instruxit). Malgré cette position 
avancée {ne hua quidëni)^ celui-ci persista à ne pas se 
présenter. L'armée romaine 1 rentra vers midi : aussitôt une 
partie des troupes {[ormaiues attaqua le petit eamp. I>es 
lieux entés on se hattil \ ivemenl jusqu'au soir; il v eui i>eau- 
coup de blessés de part et d'autre. Etonné de voir, maljjié 
cet engagement, Arioviste éviter une bataille générale, 
César interrogea les prisonniers et apprit que les mères de 
famille, chargées de consulter le sort, avaient déclaré que 
les Germains ne pouvaient être vainqueurs s'ils combattaient 
avant la nouvelle lune 1 . 



Bataille 
contre 

les Cii?i mains. 



VIII. Le lendemain, laissant dans les deux camps une 
garde suffisante, (lésar plaça tous ses auxiliaires à la vue de 
l'ennemi, eu avant du petit eamp; le nombre des Légion- 
naires étant moindre que celui des Germains, il voulait dis- 



( l ) Guerre des Gaules, I, l. — Les prédictions de lemra prétresses, tjui pré- 
tendaient r.xiN.nfre l'avenir par te bruit des eaux, par les tourbillons fie les 
courants font dans les rivières, leur défendaient de livrer bataille avant la non* 
\ elle lune. Philanpie, Ct'\tir y xxe) 
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simuler sou inf Vm if>ril< ; eu ctalant d'autres troupes. Pendant 
ojue les harb&FGS prenaient ers auxiliaires pour les deux 
légions qui occupaient le petit camp, celles-ci sortirent par 
la porte Décuniane, et, sans être aperçues, allèrent rejoindre 
les quatre autres. Alors il rangea ses six légions sur trois 
lignes, et, marchant en d \ ;ml , il les conduisit jusqu'au camp 
ennemi [usquê ud Castra hostium accessit). Ce mouvement 
ulft nsii ne pcrmeltaii plus aux Germains d'éviter la halaille : 
ils sorlireui de leur camp ^ descendirent dans la plaine- 1 -, 
se mirent en ligne, par ordre de nations, îi des intervalles 
ég'aux, H a rudes, Marcomans, *Suèves, Triboques, , Vangions, 
Xémètes, Sédusiens; et, pour s'enlever loute possihililé de 
fuir, sYnferinêrenl latôralcinout cl en arrière par nue cn- 
ceinlr de voitures el de chariots, sur lesquels ils (iront mouler 
leurs femmes; éclicvelées et tout en pleurs, elles conju- 
raient les guerriers marchant au combat de ne pas les livrer 
en esclavage aux lîomains. Dans cette position, l'armée 
romaine iaisait face à Test, l'armée germaine lace à l'ouest, 
et leurs lignes s'étendaient dans un espace rouvert au jour* 
d'hni, en partir-, par la loréî de Noiiueiihrnch { *K 

César, pour animer encore plus ses soldats, cru t devoir 
leur donner des témoins dignes de leur courage, et mit à la 
tête de chaque légion, soit un de ses lieutenants, soit son 
questeur Lui-même, avec sou aile droite, engagea le 

(0 « Ayant escaruuuu'hi' ninlif leurs nlraiH'lmnenls e| \v> collines seii- 
Jcs<|iic]]cs il> cl ai col rainpés, il les exaspéra trt excita a toi poîtlt leur colère 
t|u ils iIcmi/imImcnI et coud ml I nv ni ;i < n j I imikt , <■ rlulan pie , ('c\\ttr ? xvi,) 

t*) Le général de G celer àdopte ce menu' champ de bataille , nuis il ditTérc avec 

iiuiis ni ce qu'il plan 1rs rtomaius le dos au Il .serai I impossible de c - 

prendre en ec cas comment, après leur délîiitr, te s t;ei inain.s auraient pu ^enfuir 

\ ri s ri- llr-uvc. ( >v'ii kiir euupaut toufe retraite , cl ci hliim .-m I Wiunslc , coin plant 

sur T arrivée de» Suèves, aurait mis César entre lui et les renfort* tpi'it attendait. 

( 3 ) Comme les Jetions elaicril au nombre de si\, la phrase ci-dessus prouve 
que dans cette campagne Hcsar avait un «juesieur ci rim] lieutenants. {Voir 
Aftfu'titlii'e ï>.) 
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emnhnl du côlr on 1rs (ieruiains semblaient moins forts. An 
signal donné, les huions sVlanreiil ni ;iv;int; Penneiui , de 
son côté, se précipite à leur rencontre. De part et d'autre 
l'impél i iosité est si grandi* (jue les lîoniuins, n'ayant pas le 
temps de se servir du pihiin, le jettenl et eumhiiMeut de près 
avec lYpée. Mais les Germains, suivanl leur coutume, pour 
résistera une allacpic de ce genre, se forment rapidement 
eu phalanges de trois à quatre cents hommes 1 el couvrent 
leurs têtes nues de leurs boucliers. Ils sont si serrés que, 
même morts, ils restent encore debout ,J . Telle hit [ ardeur 
des légionnaires, cpie plusieurs s'élancèrent sur très espèces 
de tortues, arrachant les boucliers et frappant d'en haut 
les ennemis I/épêe courte 1 et acérée des humains avait 
l'avantage contre les longues épëes des (germains 1% Toute- 
fois, d'après Appien, les légions durent surtout la victoire 
à ta supériorité" de leur tactique et à l'ordre qu'elles gar- 
daient dans les rangs v '. ha gauche dWrioviste ne résista 
pan longtemps; niais, tandis qu'elle était repoussée et mise 
en fuite, la droite, formée de masses profondes, pressait 
vivement les Itomains. Le jeune P. (Irassus, cln l de la 
cavalerie, éloigné de la mêlée et mieux plaer pour juger 
des incidents de la bataille, s'en apercul envoya la troi- 
sième ligne au secours des légions ébranlées et rétablil le 

t 1 ) Ihtm-Cassius, XXXVIII, xujt. Nous avons ndopjhj la version de M n- 
Cassitiâ, ne pouvant admettre avec m rose «ju'unr arniec de pins d<- cent mille 
hommes ne foriu il cpi'mie seule phalange. 
Di<>n-Cassiu$, XXXVU1, xux. 

C 3 ) Oro.se s'exprime ainsi : « Réunis en une phalange et la i< : le pir>lq;cr pur 
leurs boucliers, ils tentèrent ainsi à couvert de rompre lis lignes romaines; 
mais ipichjues Humains, mm moins affiles (pi'audacicu*, se précipitèrent sur 
eetté espèce de tortue, prirent le* soldai, germains corps ;i corps, leur arra- 
chèrent leurs boue] ici s , dmil ils étaient rrrnii verts comme «ver des écailles, 
el leur transpercèrent les épaules. ■ (Orose, VI, vu.) 

(*) Dioii-Cassitis , XX XV 111, xux. 
1 Appirn, Ctiti vn' i t'ittffitr, IV, i, ■ 
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combat. Bientôt la droite d'Ariovistc tlul cvdcv â sou tour : 
la déroute alors fui fjrnrralr; 1rs <H imains ne eessrrcitl <lc 
fuir c j n'en arrivant au liliin, à ciiu[uautr inilirs du cliatnp 
dr bataille^. Ils dcsceixliinil sans doute la vallée de l'Ill 
jusqu'à Rhinau, parcourant ainsi de nouveau une partir du 
chemin par lecjuel ils rlairul venus, ( f 'oir planché 4.) César 
lauea rontrr ru\ sa eavalerie ; tous ceux qu'ellr atteignit 
Cure ni taillés eu pièces; les autrrs trulrrrul dr passer le 

fleuve â la nage, ou cherchèrent leur salut sur des barques. 

De ce nombre fut Ariovislc, qui sr jela dans une nactdlé ^ 
tjiul trouva attachée à la rive. Suivant Plutarque et Appien^, 
qualre^viujft mille bounties p« ; riren1 dans le combat el pen- 
dant la déroute. Ia\s deux feiutnr s du l ui gri-main eurent |r 
même sort : la première était Suevc, la seconde Nurirqur; 

(') Les manuscrits suivis par 1rs anciens éditeur* des Commentaires por- 
laienl, quelques-uns le Hnfhc de 50 milles, ta plupart celm tir 3 milles. Il 
mous semble que César a écrit 50 milles. Cela est prouve" parles ternies mêmes 
qu'il emploie n Jtt'rfftc prias fmjcre Jesfifertiut > . . . * qui ne sauraient *e i, im- 
porter à une fuite Je quelques millrs st'iilruieiil . Ue plus, le lémoi{pia|[e des 
anciens auteurs confirme le chiffre de 50 milles : Paul M rose rapporte que le 
carnage s'étendil sur un espace de 10 milles, Pllil.irn ne, sur ÎjIH) on VO0 stades, 
c'est - à - dire 33 ou 30 milles, selon les éditions, et .1. Celsus 'Pétrarque) 
De vifn Cœsrtris, 1, p< VU, éâ* Le maire) < 1 ï 1 usque ad ripait* llheui fu*ja 
perpétua fuit y phrase où l'expre^nm perpétua est significative. 

l es écrivains modernes, comprenant â tort que César avail indiqué I i dis- 
lance, ersl-a-dirr la li;;ur la pins < mute du champ de bataille au Rhin, ont 
longuement disrulé mu le eliiflre n adopter. Us n'ont pas vu que le te\1e latin 
l.iil rnrmaîlir rirm pus précisément la distance fin champ de bataiflc an lïlnn, 
maïs la longueur de la limite de retraite depuis le champ de hataiKe jusqu'au 
fleuve, eeiie lijpie a pu être oldique par rapport au Hhin, car il esl probable 
que les Germains *e smil retirés en descendant la vallée de 1 1 IL qu'ils avaicnl 
remontée précédemment- H convient donc de chercher vers llhinan le point 
«ui \\> nul h nié fie repasser le fleuve. 

5 h "a près Uiou-Cas^ius (XXXVI1L l), Ariovislc, suivi de ses cavaliers , 
i russil a éehappi'i-. Sut- la ri\e • 1 1 • > 1 1 . . il iM>.srinh]a le* Invards; ruai* il mouml 
peu cli temp* apre.*. < î urrrr Jr* il nuit"- , V. kxix . peut-être â la suite de SOS 
blessures. 

(B App;en> Guerre celtique 3 IV, i, îl. — Pfailarqnc, Cetar, xm. 
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de ses (Unix filles, l'une fut tuée et l'autre prise. César <lit 
qu'en poursuivant lui-même l'ennemi avec ses cavaliers, il 
éprouva un plaisir égal i\ relui de la victoire lorsqu'il 
retrouva d'abord Procillus , chargé d'iux 1 triple chaîne, el 
qui avait vu trois fois les barbares consul 1er le sort pour 
savoir s'ils le bruleraienl vif, ensuite M. Mettius, Ions deux, 
comme on sait, envoyés par lui auprès d'Ariovisto. 

Le bruit de ce glorieux fait d'armes s'étant répandu au 
delà du Rhin, les Sueves venus sur ses bords retournèrent 
chez eux. Les Ubiens, habitant près du ileuvé, poursuivi- 
renl leurs bandes frappées de terreur, et tuèrent un nombre 
considérable de fuyards* 

César, ayaul terminé deux grandes giierrëé en une seule 
campagne, mil son armée en quartiers d'hiver chez les 
Sefjuanes, un peu plus tôt que la saison ne rexigeail, vers 
Je milieu de septembre, et la laissa sens les ordres de 
Labienus. 11 partit ensuite et alla tenir les assemblées dans 
la Gaule cisalpine C\ 

oiworviiiions. IX. Plusieurs choses sont à remarquer dans cette der- 

| ! ni ère {{lierre : 

1° La résolution prise par César de s emparer de Besancon 
! et d'y prévenir Ariovislo. On vnil rimportance qu'il attache 

1 à cette place d'armes comme point d'appui el comme centre 

!■ de ravitaillement ; 

' 2" La facilité avec laquelle une lésion tout entière se 

transforme eu cavalerie; 
|, 3° L'emploi judicieux que César fait de ses troupes 

i légères (afarît), les réunissant en masse, afin que l'ennemi 

, croie à un plus grand nombre de légions; 

I 4° Enfin, cette circonstance singulière que la troisième 

) <■) Guerre ttéé ilttuits, I, uû> — h* g©ert« contre Ar-icmste devint te 

<Hmt J un unrwr t\r \\ inmlius Vairon AhuilHiS (De Ihtfo Se<JUaMCû) : * 
F 1 l is* i fii . \ . |i. S77. V. 
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J i j j 1 1 c , qui scrl tic réserve et qui décide du sort de In 
journée 1 , reçoit du jeune IV (.i.issus, el non du général en 
chef, l'ordre d'attaquer. 

Les dates des principaux événements de celle année peu- 
vent être indiquées de l;i manière suivante : 



lïendez-vous des H elvé tus sur les bôrds.du Rhône (jour 

de léepiinove ). . . , . . ♦ . , , . . . 

César leur refuse le passage à travers la Province. . 

Arrivée au confluent du Rhône et de la Saône des 
légions venues il' Italie et dlllyrie. 

\)t t ufr des Tivin iiis sur la Saône 

Passage de la Saune par César 

1 r> jours de marche environ {(hterre des Gaules, 
1 , xv) du 13 au 

Mameuvre de Lalnenus pour Surprendre les Helvètes. 

Kalaille île liihraele. . . 

César reste *\ jours à enterrer les morts, se met en 
marche h 1 i% emploie ti jouis à se rendre du champ 
de bataille chez les làngoiis, y atteint les Helvètes en 

retraite * ■ du 30 juin au 

Négociai ions avec Àriovîste (un mois du H juillet au 
hépart de César (de Toimei t ■■■ , a la renemitre d Àrio- 
viste i 

Arrivée de ( lésai' à Besancon. 

Séjour à Besancon du 1G au 

Départ clé Besançon (« la moisson e>t mure., » (luerre 

Marche de 7 jours, de lîesaueon an Hliin . du 22 au 

Entrevue (5 jours après) 

Manœuvres (H jours environ an 
Bataille de la Thur (livrée avant la nouvelle lune, ipii 
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1- érlal auls succès |r tl 1 1 )( >rt < 'S par César sur les Hel- 

vètes et les Germains avaient délivré la République d'un 
immense danjjer, mais m même h i n | * s ils avaient éveillé 
la méfia tire ri la jalousie de la plupart (1rs nations de 
la Gaule* Klles niin urent. pour leur indépendance tirs 
craintes qu'augmenta encore la présence de I a rntée roma i ne 
eu Séqnanîc* L'irritation lut (les [dus vives parmi les Belges, 
Ils redoutaient d'être attaqués a leur lotir, une lois la Gaule 
celtique pacifiée. Ils étaient en outre excités par des hommes 
considérables, qui comprenaient que, sous la < h j 1 1 »i 1 1 , i m • • 
romaine, il leur serait moins facile de s'emparer du pou- 
voir. Une ligue menaçante se forma cuire les diverses peu- 
plades de la Helffiqne; elles se donnèrent réciproquement 
des otages 

Gésar apprit ces évëilcments dans la (Cisalpine , par le 
hruii publie et par des lettjes de Galdeuns. Inquiet de ces 

velles, il leva deux légions eu Italie, et, au eomiuen- 

cenient du printemps* 1 ), les envoxa dans la Gaule, sous la 
conduite du lieulenaut O. Pedius [ '\ Il est probable (pie ces 

(') * 1ml.a aestatc * {Guvnc des llttulvs, 11, n)« — ACsttts, il'nprùâ lmrcl- 
liiii, simnHc lV[m<|iic compris*! vuhv 1rs drii\ r<|nim rln [umlemps cl <lo 
Tantôt \ 

t*) Voir hii>{jiaj>Liic, 'Appendice iK 
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troupes, pour se rendre plus promplement eu Séquante, 
franchirent le fjraud Saint-Bernard, car Strabou raconte 
(ju'unc des trois routes qui conduisaient de Tllulie en Gaule 
passait par le muni l'< minus (y m ni Saint-Bernard^ après 
avoir traversé le pays des Salasses (vallée d*Jtoste) r et que 
ce dernier peuple ulfril d abord aux Irouprs de César de 
leur faciliter l< k passade des montagnes en aplanissant les 
routes et en jetant des pouls sur les torrents; mais que 
-changeant tout à coup d'attitude, il avait roulé sur elle> 
des rochers et pillé leurs bagages. C'est sans doute à hi 
Miile de cette défection que, vers la fui de I aimée (i!)7. 
(lésai 1 envoya, comme ou le verra plus tard. Galba dans Je 
Valais, pour se venger de la perfidie des montagnards et 
•pour ouvrir une communication sûre avec l'Italie 

Dès que les luuirajjes lurent assez abondants, il rejoqçnil 
-ses légions, probablement à Besançon, puisque, on s'en 
souvient , elles avaient éié mises en quartiers d'hiver dans 
la Séquanie. 11 eli;ir;;r,i 1rs Si nouais et les autres Celtes 
voisins de la Belgique d'observer ce qui s'y passait et de 
l'en informer. Leurs rapports furent unanimes : on levait 
des troupes; ultc armée se rassemblait. César se décida 
alors à entrer immédiatement en campagne* 

Sou armée comptait huit légions, dont six anciennes et 
deux récemment levées dans la Cisalpine; elles portaient les 
if 7, S, !), 10, 11, 12, i:$ et Li. Comme leur effectif, par 
suite des marches et des combats antérieurs, ne devait pas 
être au complet, on peut admettre en moyenne i& 3 000 hommes 
par lésion, ce qui fait 40,000 hommes d'infanterie. En v 
ajoutant un tiers d'auxiliaires, archers crétois, frondeurs, 
Numides, le total de r in fa ni cric mirait élé de 53,000 hommes. 
Il y avait de plus 5,000 hommes de cavalerie cl un corps 
éduen sous les ordres de I)ivitiacus« ^iushTtiijiiiér de César 

W Stralirm, IV, 171 ; V, 174. aBAftOWl WRiT^A 
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s'élevail Mit moins à {>0,<M)0 soldais, sans compter 1rs ser- 
vants pour les mac hines, les conducteurs et les valets, qui, 
d'après l'exemple cité par Qrose, montaient à un cbtfï're 

Irés-cnnsidéi aide 1 . 

Après avoir assuré les vivres, César partit de Besançon ^ 
dans la seconde quinzaine de mai, passa la Saune à Scveux 
[F*àf*r pl&imfm 4), traversa le pays des Lingosis dans la direc- 
tion de Langres, à Bar-sur-Aube, et entra, vers Vitry-le- 
Kraurois, sur \t h j t iloirr <!rs liâmes, ayant mis environ 
«piinze jours à parcourir 230 kilomètres, dislance dr Kesan- 
çqti à Vitry-le-Franrois 

Les Kèmes furent le premier peuple belge qi|*î] reneoulra 
sur sa rouie (<ywt proximi Gatliœ ex Betgis sunl). Frappés 
de sa soudaine apparition, ils envoyèrent deux députés, 

leeius et A ndcrumhoi ius , les premiers personnages du 

pays , pour' faire leur soumission, offrir des vivres ei toute 
espèce de secours. Ceux-ci lui apprirent que tous les Molles 
étaient en armes, que les Germains d'en deçà du liliiu s'é- 
taient joints à la coalition; quant aux Renies, ils s'étaient 
refusés d'y prendre part, mais l'exaltation étak si (fraude 
qu'ils n'avaient pas ]>n détourner de leurs projets belli- 
queux les Suessions eux-mêmes, qui cependant leur ( (aient 
unis par une communauté d'orieine, de lois et tl intérêts. 
« Les Hel^es, ajoutaient-ils, tiers d'avoir été autrefois les 
seuls de la Gaule à préserver leur territoire de l'invasion 
des (ambres et des reulons, avaient la plus haute idée de 

(') « En l'an 6&2, le consul C. Manlitis pi le proconsul Q* C^pion furent 
battus par les Cambres et les Teutons, el il péril 80,000 Romains ou alliés et 
40,000 valets [calottes et /uœ), De toute l'armée il ne s'échappa que cl ix 
hommes. » (Orose, V, xvj„) Ces données sont sans doute exagérées, puisque 
Orosc paraît avoir puisé ses renseignements dans Valerius tl Aittium, et que 
celui-ci,, selon Tite-Live (XXXUl, x; XXXYt, xxxvm), avait l'habitude de 
grossir ses chiffres, 

(*> Ce trajet, le plus direct pour aller de Besançon chez les Renies, est 
indigne encore ,i tijm inlh ni par* de nombreux vesli;;cs clr In voir romaine ijui 
joignit [dus tard Vesontio à Durocortomiu (Besancon à livittts). 
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leur propre valeur. Dans leur assemblée générale, les divers 
peuples s'étaient engagés à fournir les contingents suivants : 
les Bellovaques, les plus guerriers, pouvant mettre sur pied 
HïOJKHJ hommes, en uni promis (*O,Q0O délite; ils pré- 
tendeni à la direction suprême de la guerre. Les iSuessions, 
leurs voisins, maîtres d une eontrée vaste et fertile, ou 
Ton compte douze villes, donnent .MUMIO lmmrnes : ils ont 
pour roi Galba, qui a rrrn, du rmiseutemenl des alliés, 
le eu m mande m cul eu chef. Les Nerviens, les [dus éloignés 
de tous et les plus barbares d'entre ces peuples, four- 
nissent le même nombre; les A t rébates , 15,000; les 
Ambiens, 10, (KM); les Morins, 25,000; les Méuapiens, 
7,000; les ('alètes, 10,000; les Yéliocasses rî les Véro- 

manduens, 10,000; les Aduàtuques, 19,000, enfin les (!on- 
druses, les Kbnrons, les Cérèses et les Miemanes, compris 
Sous la dénomination générale de Germains, doivent en 
envoyer 40,000; en tout, 21 M3 ,000 hommes » 

Ceaar campe \\ (lésai 1 put juger, d'après ces renseignements, rom- 

n 

Bi>rri-iiu-«ac. bien était formidable la ligue qu'il allait combattre. Sun 

premier soin lut d'essayer de diviser les forées ennemies; 
à cet effet, il détermina Uivitiaeus, maigre les relations 
d'amitié qui, depuis longtemps, unissaient les Kduens aux 
Bellovaques, à envahir, avee les troupes éduennes, le lerri- 
toire de ces derniers el à le ravager. Il exigea ensuite que 
le sénat des Itcmcs se rendit auprès de lui et que les ( niants 
des principes lui lussent amenés en otage; enfin, sur l'avis 
que (rallia marchait à sa rencontre, il résolut de se porter 
au delà de l'Aisne, qui traversait la partie extrême du ter- 
ritoire des Rèmes {quûdést in extremis Remorùtn finibns) 

W Guerre des Gaules } 11, iv. 

(*) Le moi fines y dans César, signifie toujours territoire* On doil donc 

fiihiitli (_■ extremt fines les parties iln terri toin- \* plu* éloignées «lu centre* 
el non une ligne indiquant la frontière j comme l'ofit pensé certains tl'aduc* 

7. 



* 
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cl de camper dans nue forle position pour y <i 1 1 e OLJclfre L'en- 
nemi. La route qu'il avait suivie jusqu'alors menait droit 
à l 1 Aisne et la franchissait sur un pont, à l'en droit où 
se trouve aujourd'hui le village de Herry-au-lîac. (l'air 
planche 7,) 11 se dirigea en toute hâte vers ee pont, le fit 
passer à sou année et assit son eamp à d roi le de la roule, 
Slir la colline située eut re l'Aisne el la Miette, polil misse, ni 

aux boiras marécageux T qui se déverse dans relie rivière, 
entre Berry-au-Bac et Pohtavert. (Voir planche 8.) La col- 
line, dite de M au champ, s'élève très-peu (de 2o mètres 
environ) au-dessus de la vallée de l'Aisne, el dans sa lon- 
gueur, de l'est a I ouest, elle présente un espace suffisant 
pour que l'armée romaine pùi s v déployer. Lah raletuent 
elle se raccorde r de faibles ondulations au terrain envi* 
rounant, et le versant qui regarde la Miellé descend Cil 
pente douce vers les bonis du ruisseau, dette position 
offrait plusieurs avantages : l'Aisne défendait un des cotés 
du camp; les derrières de l'armée étaient protégés, et les 
transports de vivres pouvaient arriver en toute sûreté du 
pays rémois el d'autres pays amis. César fil construire sur 
la rive droite de l'Aisne, à l'extrémité du pont, un ouvrage 
ou il établit un poste (Toir planches 8 et {)) et il laissa 
de l'autre cote' de la rivière le lieutenant O. Tilurius Sabinus 
avec six cohortes. Le catitp fut entouré d'un retranche- 
ment de douze pieds de haut, el d'un fossé de di\-huh pieds 
de large 21 . 

leurs. L \Unr \rA\ rl suit II p.ulir si>[A i nti imi-dr du |>;ivs rl« > lUuns rl n ni 
iniNiikil [i;is hi limitp. (Voir pffftiriw 2«) 

1 Les retranchements dé celte tête de pont, parôfculièreifîenl I** côté paral- 
lèle à l'Aune, se (listiiifïiiL iit cm-orr aujourd'hui à llrrry-aii-llac. l.rs jardins de 
piiiâieurâ habitant* sont établis sur le rempart même, cl h> fossi- appai-aîi à 
l'extérieur du village sous l.i forme d'une large cuvette. Lea fouille* nul rail 

rMrouvcr nrUe;nrn( h- profil du fossr. 

t?) Lcd fouilles exécutées < k n 1*><>2, en f.ii.vi H d> nmvi u • hci» les losais du 



i.rvKE m, cUAiMTiîr. v. campai-m: i>k ont. 101 

Cependant les Hel{>es ) après sYtre emieeiilrtîiï dans le 
pays des Suessions, au nord fie I 1 Aisne., avaienl envahi le 
territoire des Reines. Sur leur mule Ci à huit milles du 
camp romain [Voir planche 7) était une ville rémoise, 

appelée [tiluax i V rcu i- l.tfon ' , Les lïeljçes la presseront 
vivement; elle se défendit avee peine tout 1 jour, Ces 
peuples, comme les Celtes, pour attaquer les plaees, 1rs 
entouraient d'une foule de romhattauts , et, lançant partout 
une grande quantité de pierres, ils écartaient 1rs défen- 
seurs des murs; puis, formant la tortue, ils s'avançaient 
contre les portes et sapaient la muraille Lorsque la nuit 
eut suspendu l'attaque, Iccius, qui roinmaudail «tans la 
ville, ht dire à César qu il ne pouvait tenir plus longtemps, 
à moins d un prompt secours. Vers le milieu de la nuit, 
relui-ci fit partir pour Bibrax des Numides, des archers 
crétois w des frondeurs baléares, {juidés par les messagers 
d* Iccius, Ce renfort releva le euurajje des assiégés et ota 
l'espoir de s'emparer de la v ille aux ennemis, qui, après 

raiiip, oui montre* <jnjls avaient 1K j h ï * * < J >. de largeur mu il ou 10 de profondeur. 

(Voit- planvhes S vi ÎL) Si donc on admet 10 pieds de largeur pour le Icfre- 
plein * lu parapel , il -un ni mesuré K pieds <ïe hauteur, re epii ? avec lu palissai le* 
de % pieds, donnerait a la ci été du parapet 21 on 22 pieds de commandement 

sur le fond du fosse* 

(■) On a cherche I YmpJae< nn oi rie iiibrax à Blêvtej hruyèrc$ 9 Neufçhiitel, 
Beaurievx et sur la moniale dite îe Vieux- Laon. Aujourd'hui t\iw le c a,,,p 
de César est retrouve' sur la colline de M.nn li.mï| il m i l plus permis d hesiler 
ipi'entre Heanrieux el le V leux-haon , car, de tontes ces localités , ee sont les 

seules qui, coi I'e\jj}e le lexle, soient distantes de huit milles du camp 

romain. Mais Iteaiirieuv ne saurait convenir, par la raison que, quand même 
l'Aisne, eût passe, lois de la guerre des (Gaules, au pied des haoleuis on ta 
ville est située, on ne eom prendrait pas comment les renforts envoyés par César 
auraient pu traverser la rivière el pénétrer dans la place, tjue l'année bel|;e eût 
rei laiiicmcul investie de tous les côtes* Ce tait se coricoil facilement, au nm- 
traire, si Ton place ]îihra\ sur la moitlafpic de Virus-Taon , ijiii présente vers 
le sud des esc arpements iucxpu^nahlcs* Les Relies I niuoril entourée Je Imites 
parts excepte au midi, et c'est par la sans cloute (pie, pendant la nuit, les ren- 
forts de César seront entres dans la ville. 
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avoir passé cpiebpie temps autour de Bibrax, dévasté 1rs 
terres des Régies, brûlé 1rs bourgs ri 1rs maisons, se diri- 
gèrent vers le.S lieux où riait (,é*sar et s'arrètei rut a moins 
tir deux milles de son camp. Leurs feux, allumes sur la 
ri\H k druitr de la Miette, iudif|uaieul uti front dr plus dr 
8,000 pas (12 kilom.). 

Le eraud nombre des ennemis et leur baule réputation 
de bravoure décidèrent le proconsul a différer la bataille* 
Si ses légions avaient à ses yeux une supériorité incon- 
testable , il tenait à savoir ee qu'il pouvait attendre de 
sa cavalerie, composée de Gaulois. A cet effet, et pour 
éprouver en inème temps le courage des Belges, il engagea 
contre eux, tous les jouis, des combats de cavalerie dans 
la plaine ondulée , au nord du camp* Une fois certain que 
les siens ne le cédaient pas eu valeur à l'ennemi, il résolut 
d'en venir à une rencontre générale. Ku avant de ses 
relraiicbements s'étendait un terrain avantageux pour 
ranger l'armée en bataille, dette position dominant! 1 était 
couverte sur son front et sur sa gauebe par le marais de 
la Miette; la droite seule demeurait sans appui, et les 
belges auraient pu prendre les Humains en liane dans 
l'espace compris entre le camp et le ruisseau, ou les 
tourner en passant (Mitre le camp et l'Aisne. Abu de parer 
à ce danger, César fit creuser sur cbaeun des deux ver- 
sants dr la colline un fossé perpendiculaire à la ligne de 
bataille, d'environ 400 pas (600 mètres) de longueur, le 
premier qui allait du camp à la Miette, le second <[iii le 
joignait à l'Aisne, Aux extrémités de ces fossés il établit 
des redoutes ou furent placées des machines 

t') Guerre des Gauhs, 11, vno — (La fthi/u ftt 0 duimc le plan <lo ramp, 

qui a élu retrouvé en entier, et celui des redoutes avec les fb*sé&, tel* les 
fouilles les ont fait connaître; mais il nous a ete impossible d'ex|jlù|iier te trace" 
des redoutes.) 
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r l'Aigu c, 

deux lésions nouvellement levéos, pour y servir de réserve 
an besoin, César mit les six antres en bataille, la droite 
appuyée aux retranchements. Les Belges firent également 
sortir leurs troupes et les déployèrent vn j arr ( ] os Humains. 
Les deux armées s'observaient, ebacune attendait pour 
attaquer avec: avantage que l'autre passât les marais de 
la Mirlle. Cependant , tandis qu'elles demeuraient immo- 
biles, la cavalerie sr baltait des deux eôtés. Après une 
charge heureuse, César, voyant que l'ennemi persistait à 
ne pas s\ Migager dans les marécages, et ne voulant pas 
les traverser lui-même, fit rentrer ses légions. Aussitôt les 
Belles quittèrent leur position pour se porter vers l'Aisne, 
au-dessous du point où la Miette s'y déverse. Leur dessein 
élait de franchir la rivière, entre Gernieourt et Poutavert , 
aux endroits guéables, avee une partie de leurs troupes, 
d'enlever, s'ils le pouvaient, la redoute commandée par- 
le lieu tenant Sabiuus, ci de couper le pont, ou au moins 
d'intercepter les convois de vivres et de ravager le pays 
des Renies, au sud de FAisnc, d'où les Romains tiraient 
leurs approvisionnements. 

Déjà les barbares s'approchaient de la rivière, lorsque 
8a bi n us les aperçut des hauteurs de Berry-au-ïiac (,) ; il fil 
aussitôt avertir César, qui, avec toute sa cavalerie, les 
Numides armés a la légère, les frondeurs, les archers, 
passa le pont, et, en descendant la rive gauche, marcha 
à la rencontre des ennemis vers l'endroit menacé. Lors- 
qu'il y arriva, quelques-uns avaient déjà traversé l'Aisne. 
Une lutte opiniâtre s'engage. Surpris au passage, les Belges 
éprouvent des pertes sensibles; cependant ils s'avancent 
intrépidement sur les cadavres pour franchir la rivière, 

0) Guerre iles Gtfitles, M, \n. — S;ihiini> i-tmiiiKiinl;iit < viiL-num ut ttrs 

<h'H\ cuirs di' la lïvirr*. 1 . 
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mais sont réponses par uni' grêle de traits ; ceux qui 
étaient parvenus sur la rive gauche, enveloppés par la 
cavalerie, sont massacres, 

n^tmitr IV. Les Belles n 'avant nu ni emporti-r I oppidum de 

tics Belges. , ' . . 1 

Dlbrax, tu attirer les Romains sur un terrain desa\au- 
tageux , ni traverser l'Aisne, pressés d'ailleurs par le 
manque de vivres, prireul le parti de retourner chez eux, 
après être eouveuns de se rassembler de nouveau pour 
Recourir le pavs <jui sérail envahi le premier par Tannée 
romaine. La principale cause Je cette résolution fut la nou- 
velle de l'imminente invasion de hivitiacus et des Kduens 
dans le pays des lîellovaques ; ces derniers ne voulurent pus 
perdre un instant pour voler à la défense de leurs foyers. 
Vers dix heures du soir, les Bolées se retirèrent dans 
un tel désordre, que leur départ ressemblait à une fuite. 
César en fut informé aussitôt par ses espions; niais, crai- 
gnant (pie cette retraite ne (achat un piéjje, il retint ses 
légions et même sa cavalerie dans le camp. Au point du 
jour, mieux instruit par ses éclaireurs, il lit partir toute 
sa cavalerie sous les ordres des lieutenants O. l'edius et 
t.. A uruueiileius < lottn l \ et les fit suivre par Labienus avec 
trois légions, (-es troupes tombèrent sur les fuyards et eu 
luereni autant que le permit la durée du jour. Au couche? 
du soleil, elles cessèrent la poursuite, et, suivant l'ordre 
reçu, revinrent au camp [2 \ 

La coalition de ces Belges, si renommés par leur valeur, 
se trouvait ainsi dissoute Cependant il importait au général 
romain, pour assurer la pacification du pays, d aller sou- 
mettre jusque clic/ eux les peuples qui avaient ose se liguer 
CpHtre lui. Les plus rapprochés étaient les Sucssioits, dont 
le territoire confinait à celui des Rèmes. 

C 1 ) Voir le* biographies «1rs lieutenants «Je César, Appendice l>. 

(*) Guerre <lt\s G ailles } [I, xi. 
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de 
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Hmiuspan- 
lium 



V. Lé lendemain de la fuite de IVimrmi, avant qu'il lut 
remis de son effroi, (lesar leva son < nmp, traversa l'Aisne, 
clrsc-rmlil la rive jjauehe, envaliil le pays des Suessions , 
arriva après nue longue journée de marche (45 kil ) dev ant 
Xoviodunum ( ' Suissons) {Wùir planche 7), et, apprenant 
(|ue eette ville avait nue faible garnison, il essaya, le 
même jour, de l'enlever d'assaut; il échoua, a cause de 
la largeur des Fossés et de la hauteur des murs. Alors il 
retrancha son camp, fit pousser rn avant des galeries 
couvertes (vineas atjerc)^ et rassembler tout ce qui était 
nécessaire pour un siège. (lepeudaiil la foule des fuyards 
suessions se jeta la nuit suivante dans la ville. Les galeries 
ayant éfé approchées rapidemenl des murs, *>n établit les 
fondements d'une ferrasse * } pour passer le» fosse ( tu/(/erc 
jacto), et Ton construisit des tours. Les Gaulois, étonnés de 
la grandeur d'ouvrages inconnus, si promptejneut exécutés, 
demandèrent à se rendre. Ils obtinrent la vie sauve, à la 
prière des Hèmes. 

César reçut pour otages les principaux cbels du pays, 



i v> Les vtneŒ etaienl c I « ■ peliles haramics construites en charpentes légères et 
revêtues de clairs ou de peaux d'animaux. (Véfjèce, L IV, eh. xv.) Voyez 
aussi le* dessins de la colonne Trajaue. 

Dans nu siège régulier, les oineœ étaient construites hors de la portée des 
traits, pui> on poussait en file les mirs derrière les autres vers le mur de 
la place attaquée 3 c'est ce que Ion appelait ar/ere vineas; elles formaient 
ainsi de longues galeries rouvertes cpii, tantôt placées pei pcndiculaircuicut au 
unir et tantôt parallèlement, remplissaient le même office que, les boyaux de 
communication et h'* parallèles dans les sièges modernes. 

v 5 ) La terrasse (agger) était un remblai f ut avec des ma|eri;m\ ojneleompics 

dans le but d'établir suit des plates-formes pour dominer les remparts dune 
ville assiégée, soit des viaducs pour amener les fouis et les machines contre 
les murs, lorsipic tes abords de la plac e uffraienl des petites trop {Idïicilcs U 
franchir. Os terrasses servaient an>M p.irtiu* ;t mmbler le fosse. Le plus son- 
Vent les ag'ger étaient laits de troncs d arbres eu Ire- croises et empiles comme 
le sont les bois d'un bûcher. (Thucydide, Sùûje fie Platée t IK i.xxvi. — 
kllcum, Phttr&tilt'y III, vers :)1>5. — Vitrine. X. xxn, Culmine Trajane.) 
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les deux fils mêmes du roi Galba, et se fil livrer toutes les 
armes; il conduisit ensuite son armée dans le pays des lîel- 
lovaques, qui sYlaienl enfermés, a ver (mil ce cjti'iJs pos- 
sédaient, dans l'oppidum de Bratuspantiuin (Breteuif) {t \ 
L'armée n'en était qu'à <i"q milles environ, lorsque tous 
les vieillards, sortant de la ville, vinrent, en tendant les 
mains, implorer la générosité dit général romain; arrive* 
sous 1rs murs de la place, et pendant qu'il établissait son 
camp, il vit les femmes et les enfants demander aussi, du 
haut des murs, la paix eu suppliants. 

Divitiacus, au nom des Kdueus, intercéda en leur faveur. 
Apres la retraite des lîelfjes et le licenciement de sr> 
troupes, il était retourné pies de (lésar. <iolui-ei, qui, à 
la prière des Renies, venait de se montrer élément envers 
les Suessions, usa, à la sollicitation des Kduens, d'indu I- 
eence envers les Bel lovaques. Obéissant ainsi a la même 
pensée politique d'accroître aux yeux des Belles l'influence 
des peuples alliés de Rome, il leur pardonna; mais, comme 
leur nation était la plus puissante de la Belgique, il exigea 
d eux toutes leurs armes et six cents otages. Los Br -Mo vaques 
déclarèrent que 1rs promoteurs de la {jiierre, à la vue dn 
mallieur qu'ils avaient attiré sur leur pays, s'étaieul entuis 
dans l'île de lîi etaene, 

Il rsi curieux de remarquer les relations qui existaient à 
cette époque entre nue partie de la Gaule et l'Angleterre, 
Nous savons, en effet, par les Commentaires, qu'un certain 
Divitiacus, chef suessioii, le plus puissant de toute la (laide, 
avait étendu autrefois son pouvoir jusque dans l'île de Bre- 

0) On hésite outre Beau vais, Montdidier du Breteuil, f$om adoptons l ire- 
leuil comme plus probable, d'après Ja IMsseï talion sur Hrafuspanl ium p u 
M. l'abbé Dévie, nu e de M'Uieli v-le-i 1 1 i.iO L 11 faut remarquer rependaiil cpie 
M. V\iUUr \u \ ic ne plat e pas Jli atuspantimii à KrcIcuiJ même, mais lonl près 
de celte ville , dans J'espaee rnnmn* ;u\ j. <m -d hui entre les roumaines de Vaii- 
dt-iiif. C;iplv. Ileamoir et srs dept inlaïues. — Palis, 1843, et Anus, 1805, 
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ta;; ne, et Ton vient de voir que les chefs de la dernière 1 1 ■ 1 1 < ■ 
contre les Romains trouvaient un reln;;e dans ce pays. 

César marcha ensuite de Bratuspanlimn contre les 
Ambieus, qui se soumirent sans résistance 



contre 
les Ner viens, 



VI, I/armée romaine allait rencontrer des adversaires plus 
redoutai) les. Les >iervjcns oceii|>aienl un vaste territoire, 
(jui , par une de ses extrémités, toucha il a celui des A m biens, 
ta- peuple sauvage et intrépide i eprochail amèrement aux 

autres fî< djjes de s'être donnés aux étrangers et d'avoir abjuré 
les vertus de leurs pères. I! avait résolu de ne pas envoyer 
de députés, et de n'accepter la paix à aucun* 1 condition. 
Prévoyant l'invasion prochaine de l'armée romaine, les Ner- 
viens avaient attiré dans leur alliance deux peuples voisins, 
les Atréhates et les V éruinaiiduens , afin de tenter avec eux 
la fortune de la {{lierre; les Aduahupies, en outre, étaient 
déjà en route pour se joindre aux coalisés, Les femmes et 
huis ceux que leur àjjr rendait i m j >ropres au eomhat avaient 
été mis en sûreté dans un lieu défendu par un marais et 
inaccessible à une armée, sans doute à Mons^. 

Les Àmbiens soumis, César partit d Amiens pour le pays 
des Ncrviens, et, après trois jours de marche sur leur ter- 
ritoire, il arriva probablement à Bavay [Bagaeum^ qu'on 
regarde comme ayant été leur principale ville. Là il apprit 
par les prisonniers qu'il n'était (dus qu'à dix milles (13 kiL) 
de la Sambre, et que l'ennemi l'atleudait posté: de l'autre 
côté de la rivière t3) . Il se trouvait ainsi sur la rive {fauche, 

' Guerre tics Gaules, 11, xv, 

(?) Guerre a 1 es Gaules, 0, xiv, xv, xyi. — \fons o*\ 1 eu effet, situe sur 
une colline complètement entourée de prairies basses traversées par les cours 
sinucn\ de la Haine et de la TrnniJJe. 

(*) Selon les érudits, la frontière entre les Nerviens et les Ainbiena était 
vers Fins et liapantue. En supposant cpie ]<■* Imis jours de marche <U- l'armée 
romaine soïenl comptés â partir d. re dernier pommelle serait parvenue, en 

trois étapes de 25 kilomètres chacune, â Bavay. 
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et les NervienS étaient réunis sur la rive droite m 4 {Voir 
planche 7.) 

I) après les avis reçus, César envoya en reconnaissance 
des érlaireurs et des (eut minus cimiers de choisir un 
endroit favorable pour l'assieite du camp. Vu certain 
nombre de Belges récennneul soumis et d'autres Gaulois le 
suivaient et faisaient route avec lui. Ouelques-uns d'entre 
eux, comme on le sut plus tard par les prisonniers, ayant 
observé les jours précédents l'ordre de marche habituel de 
Tannée, passèrent, de nuit, chez les Nerviens, et leur rap- 
portèrent qu'après chacune des légions il y avait une longue 
colonne de bagages; que la légion arrivée la première an 
camp se trouvant séparée des autres par un grand espace, 
il serait aisé d'assaillir les soldats encore chargés de leurs 
fardeaux (sarcinœ) ; que, celte légion une fois culbutée el 
ses bagages enlevés, les autres n'oseraient pas opposer de 
résistance. Ce plan d'attaque fui d'autant mieux accueilli 
pat les Belges, que la nature des lieux pouvait eu favoriser 
l'exécution, L^sNerviens, en effet, de tout temps faibles en 
cavalerie ( l'infanterie faisait toute leur force), avaient I ba- 
biiinle, pour arrêter plus facilement la cavalerie des peuples 
voisins, d'entailler et de courber horizontalement de jeunes 
arbres dont les branches nombreuses, entrelacées, mêlées 
de ronces et de broussailles, formaient des haies épaisses-., 
vérilable muraille que rien ne pouvait traverser, impéné- 
trable même à la vuc^. Comme ce genre d'obstacles gênait 
beaucoup la marche de 1 armée romaine, les Nerviens réso- 
lurent de se cacher dans les bois qui couvraient alors les 

0) Si César était arrivé sur la rive droite de la Sombre, comme plusieurs 
auteurs Tout prétendu, il aurait déjà rencontré cette rivière à Landreeies, et 
n'aurait pas eu besoin d'apprendre , au troisième jour de mai élu-, qu'il n'en 
était qu'à 15 kilomètre*, 

-' M Ti'cfil pas iriufilf h de remnrqurr qu'aujourd'hui encore \t-> eliaiups qui 
avoisinent la Sambrc sont entourés de haies à peu prés semblables. Strabon 
(II, p, 161) tail aussi mention de ers baies. 
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hauteurs dllaumont, d'y épier le moment où clic cl<4>cni- 
cherait sur les hauteurs opposées de la Sambre, d'attendre 
qu'ils aperçussent la h le des bagages, et de s'élancer aussitôt 
sur les troupes qui les précéderaient^, (l'oir planche 10.) 



sur 
la Sambre. 



VU. Les centurions envoyés en reconnaissance avaient 
[ Imtsi pour l'établissement du camp 1rs hauteurs de Ncul- 
MesuîL Elles s'abaissent en pente unilorme jusqu'aux bords 
mêmes de la rivière. Celles de Boursières , auxquelles elles 
se relient, s'arrêtent au contraire a la Sambre par des esear- 
l « ments assez prononcés, dont l'élévation varie entre cinq 
et quinze mètres, et qui, infranchissables près de lîous- 
siéres, peuvent être escalades un peu plus bas, eu lace du 
buis du (Juesnoy. La Sambre, dans toute celte étendue, 
n'avait que Unis pieds environ de profondeur* Sur la rive 
droite, les hauteurs d'Haumont, qui foin: lace à celles de 
Neuf-Mesnil, descendent de tontes paris en pentes douces 
et régulières jusqu'au niveau de la rivière. Elles étaient 
découvertes dans leur parité iuléi ietire % sur une largeur 
d'environ deux cents pas romains j ^300 mètres), comptés à 
partir de la Sambre; puis commençaient les bois, qui en 
couvraient les parties supérieures. <!Vsl dans ces bois, 
profonds cl touffus, que les Belges se tenaient cachés. 
Ils s'y étaient rangés eu ordre de combat : à droite, les 
Alrébales; au centre, les Véromauduens j à gauche, les 
Nerviens, ces derniers faisant ta ce aux escarpements de la 
Sambre. Sur la partie découverte, le long île la rivière, ils 
avaient placé quelques postes de cavalerie, (Toir planche 10.) 

César, ignorant au juste ou rampaient les Belges, se diri- 
gea vers les hauteurs de Xeuf-Mesuil. Sa cavalerie le pré- 
cédait, mais Tordre de marche différait de celui que les 
transfuges avaient indique aux Nervîens; en approchant de 



11 Critrtrr tlt'\ (laules* II. \\u 
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l'ennemi, il avait, selon sa commue, réuni six lésions ei 
placé les bagages à. la queue dë la colonne, sons la partir 
des deux lésions récemment levées, 

La cavalerie, 1rs frondeurs, les archers , passèrent la 
Sambre et en vinrent aux mains avec les cavaliers ennemis, 
qui tantôt se réfugiaient dans 1rs bois, tantôl reprenaient 
l'offensive, sans êti-e jamais poursuivis au drlâ du lorrain 
découvert. Cependant les six lésions débouchèrent. Arri- 
vées sur retnplaeeineul < Imisi pour le camp, elles com- 
mencèrent à sr retrancher et se partagèrent le travail. Les 
uns se mirent à creuser 1rs lossés, les autres se répandirent 
dans la campagne pour v couper du hois et dn !;a/oti. 
A peine étaient-ils à I o uvre, <pir les Belles, apercevant les 
premiers bajjajjes (c'était le moment Hxé pour l'attaque), 
sortent sou<lain de la lorèl avec toutes leurs forces, dans 
l'ordre de combat-adopté, se précipitent sur la cavalerie, la 
mettent en déroute, et courent vers la Samhre avec une si 
incroyable rapidité, qu'ils semblent être partout a la fois, 

au bord dti bois, dans la rivière et au milieu des troupes 
romaines; puis, avec la même promptitude , gravissant la 
colline, ils s'élancent vers le camp, où les soldats sont occu- 
pés aux rel ranci lemenls . L'armée romaine esl prise en 

flagrant délit 

(lésai' devait pourvoir à tout en même temps. Il fallait 
élever F étendard de pourpre pour donner le signal de cou- 
rir aux armes faire sonner les trompettes pour rappeler 
les hommes employés aux travaux, rassembler ceux ojni 
s'étaient éloignés, lormer les lignes, haranguer les troupes, 
donner le mol d'ordre * . Dans cette situation grave, Fex- 

(0 u Le signal de la bataille est un manteau de powrpi « i qu'on déploie devant 
la tente (ta général. » (Ptutatfjnc, FMttx Maximum ww.) 

i a ï Signum dure signifie * donner î* 1 mol d'ordre. * En effrl , nu lil dans 
Surtout ; t'iinin rii;uu îtji|M iii die éÀfpmm excubartti Iribuno dedil : Optimum 
matrem* * (Néron, ix ; CaUgula, lvi. — Tacite, llhtmres, lit, ixft.j 
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périmée (1rs soldats, acquise par tant de combats, et la 
présence des lieutenants auprès de cha(jue légion, vinrent 
Suppléer au général et permettre à chacun de prendre de 
soi-même les dispositions qn il croyait les meilleures. L'im- 
pétuosité des ennemis est telle qu'on n a le temps ni de 
revêtir les insignes , ni d'ôter l'enveloppe des boucliers, 
ni même de mettre les casques. Chacun, abandonnant ses 
travaux, court se ranger en toute bâte sous la premier*; 
enseigne venue. 

I/armée, contrainte par la nécessité, était disposée sur la 
pente de la colline, bien plus d'après la nature du terrain è1 
les exigences du momenl que d après les règles militaires. 
Les légions, séparées les unes des autres par des haies 
épaisses qui interceptaient la vue, ne pouvaient se prêter 
un mutuel appui; elles formaient une ligne irrégulière et 
interrompue : la *M el la lO r lésion étaient placées sur la 
gauche du camp, la 8* et la 1 1* au centre, la 7 r et la 12* sur 1 
la droite. Dans cette confusion générale, où il devenait aussi 
dilfieile de porter secours aux points menacés que d'obéir a 
un seul commandement, l'imprévu domina. 

<!ésai\ après avoir pris les dispositions les plus urgentes, 
sVlauce vers les troupes que le hasard lui présente, 
s'adresse à elles à mesure qu'il les rencontre sur son pas- 
sade, les harangue, et, arrive a la 10 1 légion, il lui rap- 
pelle en quelques mots son ancienne valeur. Connue les 
ennemis n'étaient plus qu'à portée du trait, il ordonne 
l'attaque; puis, se dirigeant vers un autre poini pour 
encourager ses troupes, il les trouve déjà engagées. 

Les soldats de la 9* et de la 10" légion lancent le pilum el 
londcnt, l'épéc à la main, sur les Atrébates, qui, exténués 
de leur course, hors d'haleine, percés de coups, sont bieu- 

O Les soldats portaient çoit des peaux de butes aauvaçes, soit des plumets 
ou ornements d6u;;u;nït le& grades. "Excusait rristas galeis. « (Lucain, Phar- 
sale, VU, vers 158.) 
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tôt rejetés de la colline qu'ils viennent île gravir. Ces deux 
légions, conduites sans doute par Lahicuiis, les culbuleni 
cl suis la Samhre,, en tuent un grand nombre, traversent la 
rivière sur leurs pas, et les poursuivent en remontant les 
(tentes <le la rive droite, f /ennemi, voulant alors profiter 
de la position dominante, se reforme, recommence le com- 
bat; niais les Komains le repoussent de nouveau, et, conti- 
nuant leur marche victorieuse, s'emparent du camp gaulois* 
Au centre, les 8* et 11* légions, attaquées par les Véro- 
manduens, les avaient refoulés sur les rives mêmes de la 
Sambre, jusqu'au pied des hauteurs, où le combat durait 
toujours. 

Tandis qu'à la gauche et au cenlre la victoire se déclarait 
pour les Itomains, à l'aile droite, les V et 1 2 r légions étaient 
près de succomber sous les efforts de toute ['armée des 
Ne r viens, composée de soixante mille hommes, (les guer- 
riers intrépides, conditils par leur chef, lioduognaîus, 
s'étaient élancés dans la Sambrc en lace des escarpements 
de la rive gauche : ils les avaient a udacieu sèment escaladés 
et s'étaient jetés , en ordre serré, sur les deux logions de 
l'aile droite, (.les logions se Trouvèrent dans une position 
d'autant plus critique que les mouvements victorieux de la 
gauche et du centre, en dégarnissant presque entièrement 
cette partie du champ de bataille, les avaient laissées sans 
appui. Les Nerviens profitent de ces circonstances : les uns 
se portent vers le point culminant des hauteurs pour s'em- 
parer du camp, les autres débordent les deux légions par 
leur aile droite (nperto latere)* 

Le hasard voulut qu'au morne instant les cavaliers et les 
fantassins armes à la légère, qui avaient été repoussés à la 
première attaque, regagnassent le camp pêle-mêle; se 
retrouvant, sans s'y attendre, en face de l'ennemi , ils se 
troublent et se mettent de nouveau a fuir dans une autre 
direction. Les valets de Farinée, qui, de la porte Déeumane 
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ri ilu sommet de 1;» colline, avaient vu les Romains traverser 
la rivière en vainqueurs et étaient sortis dans l'espoir de 
piller, regardent en arrière; apercevant les Xcrviens dans 
fe camp , ils se sauvent pi écipilamment , Le tumulte est 
encore augmenté par les eris d'cllrui des conducteurs de 
ba^a^es courant cà et là épouvantés. Il y avait dans Pal- 
mée romaine, parmi les auxiliaires, un corps de ces cava- 
liers trévircs réputés chez les Gaulois pour leur valeur. 
Lorsqu'ils virent le camp envahi, les lésions pressées et 
presque enveloppées, les valets, les cavaliers, les frondeurs, 
les Numides, séparés, dispersés, fuyant de tous cotés, ils 
crurent les affaires désespérées, prirent la roule de leur 
pays, et publièrent partout la destruction de l'armée 
romaine. 

De l'aile gauche, («ésar s'était porté sur les autres points 
de la lijfiie. Arrive à Pailr droitr, il avait trouvé les 7" et 
\~2 lésions vivement en|ja{jées, les enseignes des cohortes 
<!e la \2 r lésion groupées sur \r même point, les soldats sér- 
ies les uns contre les autres et s'einharrassant mutuelle- 
ment, tous les centurions de la quatrième cohorte et le 
porte-drapeau tués; le drapeau était perdu; dans les autres 
cohortes, la plupart des centurions qui n'avaient pas péri 
étaient blessés, et parmi eux le primipile Sextius Haculus, 
homme d'une rare valeur, qui bientôt sauvera la lésion <le 
Galba dans le Valais. Les soldats qui résistaient encore 
étaient épuisés, et ceux des derniers ranjjs se débandaient 
pour sr dérober aux traits; de nouvelles troupes ennemies 
ne cessaient de gravir la colline, les nues s avançant de 
front contre les Romains, les autres les débordant par les 
deux ailes. Dans cet extrême péril, César j% r e qu'il Q6 peut 
attendre de secours que de lui-même; arrivé sans bouclier, 
il saisit celui d'un légionnaire des derniers rangs et s'élance 
à la première ligne; puis, appelant les centurions par leurs 
noms, excitant les soldats, il entraîne la 12 f lésion en avant 

II. H 
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et fait mettre plus d'ililervalle entre (es files des manipules, 
afin de laeilitrr le maniement de Tépre. Son exemple, ses 
paroles rendent l'espoir aux combattants et ranimeul leur 
courage. Chacun, sous les yeux de son général, redouble 
d'énergie, et cet héroïque dévouement commence ;ï ralentir 
l'impétuosité de l'ennemi. Non loin de là, la 7' lésion était 
presser par tuir niullilurle d'assaillants* César ordonne aux 
tribuns d'adosser peu à peu les deux lésions l'une à l'autre, 
de manière que rharune d'elles fil faee ;i I ennemi dnn 
côté opposé. Ne craignant plus d'être prises à revers, elles 
résistent avec fermeté et combattent avec une nouvelle 
ardeur- Sur ces entrefaites, les deux légions d'arrière - 
garde qui escortaient 1rs bagages (la 13 e el la 14*), infor- 
mées des événements, arrivent précipitamment et parais- 
sent en vue des ennemis au sommet de la colline. De son 
côté, Labienus, qui, a la lete «les il' ei 10 légions, s'était 
emparé' du camp ennemi sur les hauteurs d'Jlaumonl , 
découvre ec qui se passe dans lr eamp romain. Il juge, par 
la fuite des cavaliers et des valets, de la grandeur du péril 
qui menace César, ét envoie a sou secours la 10' légion, 
qui, traversant de nouveau la Sambre et gravissant les 
pentes de Neuf-Mesuil , accourt en tonte hâte pour tomber 
sur les derrières des Nerviens. 

A l'arrivée de ces renforts, tout change d'aspect : les 
blessés se relèvent et se soutiennent sur leurs boucliers afin 
de prendre part a l'action; les valets, vovant les ennemis 
terrifiés, se jetteul sans urines sur les hommes armés, et les 
cavaliers c ' ( , pour effacer la honte de leur fuite, cherchent 
dans le combat à devancer les légionnaires. Cependant les 
Nerviens, an désespoir, tentent un suprême ctforl. Ceux 
des premiers rangs viennent-ils à tomber, les plus proches 
les remplacent et montent sur leurs corps; ils sont tués à 



(') Exr<'])l< ; les cavalier* tivviiv* . ijiti sVt:iinil n'tin \$i 
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leur tour; les morts s'amoncellent.} Ifs survivants lancent, 
du haut de cette montagne de cadavres, des traits sur 1rs 
Romains, et lotir renvoient leurs propres pilums. « (ami- 
* meul donc s'étonner, dit O sai ■ , que de iris hommes 
"eussent osé franchir une large rivière, gravir ses rives 
v escarpées et surmonter les difKu-ti lt« ; s du terrain, puisque 

lien ne semblait au-dessus de leur courage? » Us se firent 
tiu*r jusqu'au dernier, et soixante mille cadavres couvrirenl 
ce champ de bataille si disputé, où avait failli s'engloutir la 
fortune de Gvmt* 

Après cet le lutle, datis laquelle, suivant les (lommen- 
taires, la rare et le nom des Nerviens furent presque anéan- 
tis, les vieillards, les femmes et les enfants n réfugiés au 
milieu des marais, ne trouvant plus de sûreté nulle part, 
se rendirent Ku [ appelant le malheur de leur patrie, ils 
dirent que, de six cents sénateurs, il eu restait trois, et que, 
de soixante mille ci un battant s, < inq cents à peine avaien t sur- 
vécu. César, pour montrer sa clémence envers les mal heu- 
reux qui l'imploraient, traita ces débris des Nerviens avec 
bienveillance; il leur laissa leurs terres et leurs villes, et 
enjoignit aux peuples voisins non-seulement de ne pas les 
molester, mais encore de les préserver de tout outrage et 
de toute violence W. 

Stège V 111. Cette victoire fui remportée, croyons-nous, vers 

i If 1 

i oppidum In I™ ( ' p juillei. Çésar détacha la T légion, aux ordres du 
jeune V, Crassus, avec mission de soumettre les peuples 
maritimes des côtes de l'Océan : les Vénétcs, les Ihiclles, 
l( l s Osismes , les ( lu riosolites , les Ksiiviens^ les Aiderques et 
les Itédous. De sa personne, il se porta, avec les sept antres 
légions, en suivant le cours de la Sambre, à la rencontre 

IV après Tite-Live (EpUomû , CIV), millo liomnir* armes auraient réussi a 
kp sauver. 

W Guerre des Gaules, 11, xxvrn. 
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des A cl na 1 ii c pir^ft , qui , ruminé on Ta vu plus haut, étaient en 
marche puni* se joindre aux Nerviens. (.étaient 1rs descen- 
dnnts de ces Cimbres rl tic ces Teutons qui, avant de se 
jeter sur la Province romaine et sur l'Italie, en Tan 652» 
avaient laissé en deçà du lïbiti six mille d'entre rux a la 
garde des bagages trop difficiles à emporter. Après la 
défaite de leurs compagnons par Marins, et l>ien des vicis- 

situdes, ces (inmunis s'étaient établis vers le confluent 
<lr la Sainlur et de la Meuse, et y avaient forme'' un État, 

Des <pie les A d ua I tiques apprirenl le désastre des Ner viens, 
ils retnurnerrni dans leur pays, abandonnèrent leurs villes 
et leurs forts, et se transportèrent avec tout ce qu'ils possé- 
daient dans un seul oppidum, remarquablement fnrlilié par 
la nature; environné de truites parts de rochers à pic d'une 
grande bailleur, il n'était acces^ble que d'un seul roté par 
une pente douce, large de deux cents pieds au [dus, défendue 
par un fossé et par un double mur très-élevé, sur lequel ils 
placèrent d'énormes quartiers de roches et des poutres poin- 
tues. La montagne où est située la citadelle de Namur 1 
répond suffisamment à cette description. /tli(in lie II. 

Quand l'armée arriva, ils firent d'abord de fréquentes 
sorties et livrèrent de petits combats. Plus tard, lorsque la 

(') D'après les recherchas auxquelles s'est livre le commandant deLocqueyssie 

dans le paya qu'on suppose avoir eïe occupe ;mlrcloîs par le* Aduatuijiies, den\ 

localités, le mont Faiïiize H la partie île la montagne de N: r sur laquelle 

est Intie la eiladelle, paraissant seules convenir pour I cmplaeeiiienl < I ■ • I r ■ | « f ^ a — 
<him îles Adiiatuqncs, Mais le iitoul FaJhize n'est pas entouré de rocher* sur 
loua les points, comme le vent le texte latin; la contrevallatioïi aurait eu plus 
a*r- l.i\OIH) pif tls de dcvclopp< ment, el elle aurail coup»? deux fois la Meuse, ce 
qui est difficile à admettre. Noos adoptons donc pour l'oppidum ifr.-. Adu;i- 
tnipies la ni uJi lle de Naimir. 

Une autre Jocalittî, Smitunr, près de ['hilippcvillc, répondrait complètement 
à la desn-ijilion de o'esai ; mais l'enceinte de Saulmir, qui renferme trois 
Imelares seulement est trop petite pour avoir pu contenir soixante mille 
individus; l'emplacement de la citadelle de Namur est déjà à nos vous hien 
ressriï r. 
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place fut entourée d'une ligne de coiitrëvallatiuu de \ '2 pieds 
de 11111110111" sur un développement de 1 5 > ( M K > pieds ^, avec 
de nombreuses rednules, ils se tinrent renfermés dans l'op- 
pidum. Les Romains a vaueèreul les galeries cou vertes, éle- 
vèrent une terrasse à l'abri de ces galeries, et construisirent 
utie tour de bois destinée à être poussée contre la muraille 
A la vue de ces préparatifs, les Aduatuques, qui, comme 
la plupart des Gaulois, méprisaient les Romains pour leur 

petite taille, apostrophèrent ironiquement les assiéjjeanls du 
haut des murs, ne comprenant pas qu'une grande machine-, 
placée très-loin, pût être mise en mouvement par des hommes 
d'une si médiocre stature. Mais dès qu'ils virent cette tour 
se mouvoir et s'approcher des murs, frappés de ce spectacle 
si étrange et si nouveau pour eux, ils envoyèrent implorer 
la paix, et demandèrent pour toute laveur qu'on leur laissât 
leurs armes : César s'y refusa, déclarant toutefois que, 
s'ils se rendaient avant que h* bélier eut Irappé la muraille, 
ils seraient placés, comme les Xerviens, sons la protection 
du peuple romain et préservés de tout outrage. Les assiégés 
jetèrent alors une telle quantité d'armes dans les fossés 
qu'elles atteignaient presque a la hauteur du mur et de la 
terrasse; cependant, comme on le découvrit depuis, ils eu 
avaient retenu un tiers environ. Ils ouvrirent leurs porles, 
et ce jour-lâ demeurèrent tranquilles. 

Les Humains avaient occupé la ville; vers le soir, César 
les en fit sortir, craignant les violences que pendant la nuit 
les soldats pourraient exercer contre les habitants. Mais 
ceux-ci, persuadés qu'après la reddition de la place les 
postes de la eontrevaUal ion seraient gardés avec moins de 
soin, reprennent les armes qu'ils avaient cachées, se 

0) Noua traduisons qumdecùn mUlium par « <piin/,e mille pieds l< mni 
pedum, employé dans U: membre dr pln isr pivrédml. rst s> m.s-enf «-iiclu Anus 
le texte; d'ailleurs , lorsque César veut parler de fias , il emploie pie.scpu- Ion- 
jours le mot fK.rssu s. 



lis H JSTMHlE DE JULES CÉSAR. 

munissent de boucliers <l 'iVun e d'arbre ou d'osier revêtus 
de peaux à la hâte, et , à minuit, s'élancent vers la partie 
des travaux qui leur paraît d'un aeeès plus facile. Des feux, 
préparés par ordre de (lésar, signalent bientôt l'attaque. On 
accourt des redoutes les plus voisines ; ei , quoique les enne- 
mis s'acharnent à la lutte avec l'opiniâtreté d'hommes déses- 
pérés, les traits lancés du retranchement et des tours les 
dispersent, et ils sont rejeté 1 s dans la ville après avoir perdu 
quatre mille hommes. Le lendemain les portes furent brisées 
sans résistance, et, la ville une lois prise, les habitants vendus 
à l'encan au nombre de cinquante-trois mille 

Simcnissmu |\ Vers l'époque où finissait ce siège (premiers jours de 
l'Armorique septembre), César reçut des lettres de I*. Crassus* Ce lieu- 

„ „ pur tenant lui annonçait que les peuples maritimes des côtes de 
P. Crassus, l ' ' 

I Océan, depuis la Loire jusqu'à la Seine, s'étaient tous sou- 
mis. À l'arrivée de ces nouvelles à Rofrié, le sénat décréta 
quinze jours d'actions de {{rares 

Os heureux faits d'armes et la pacification de la Gaule 
entière donnèrent aux peuples barbares une si hait te opi- 
nion de la puissance romaine, (pie des nations d'au delà du 
Rhin, les IJ biens particulièrement, députèrent vers César, 
offrant de livrer des otages et d'obéir à ses ordres. Pressé 
de se rendre en Italie et eu lllyrie, il enjoignit àtTX députés 
de revenir au commencement du printemps suivant ^ et mil 
ses lésions, la I2 f exceptée, en quartiers d'hiver chez les 
Camuses, les Andes et les Tuions, voisins des lieux ou 
Crassus venail de faire la guerre :( . Klles lurent probable- 
ment échelonnées dans la vallée de la Loire entre Orléans 
et Angers. 

{ 1 > G u erre des Gaules, II, x x x r 1 1 . 

( a ) Guerre fies Gaules 9 H, xxxv. — PluUrtjUf , César, xv. — Gic&'on, 

Lettres familières} i, ix, xvir, mùi. 

(*) Ge passade a été généralement mal int*»rj>retr. Il y a dans Ir U \\v ■. (hue 
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Expédition X. Avant de partir pour l'Italie, César envoya Servius 
6 dans 1 Galba, avec une partie de la cavalerie et la 12 e légion, chez 

te fàtefc. ] es Nan tuâtes, les Véragres et les Sédunes [peuples du Clta- 
biais et <lu ha s et du haut Valais}, dont le territoire s'étendait 
depuis le pays des Allubrugès, le lac Léman et le Rhône, 
jusqu'au sommet des Alpes. Son but était d'ouvrir une com- 
munication facile avec l'Italie par ces montagnes, c'est -à - 
dire par le Simplon et le Saint- Bernard , où les voyageurs 
étaient sans cesse rançonnés et inquiétés. Galba, après quel- 
ques combats heureux qui domptèrent tous ers peuples, se 
lit livrer des otages , ]>lara deux eohnrtes élirez les N an tua tes, 
et le reste de sa légion dans un bourg des Véragres, nommé 
Octodurus {Mnrtiyny). Ce bourg, situé dans une petite 
plaine, au fond d'un vallon entouré de liantes uionlaenes , 
était divisé en deux parties par une rivière (la Dranve). 
Galba abandonna une rive aux Gaulois et établit ses troupes 
sur l'autre, qu'il fortifia d'un fosse et d'un rempart. 

Plusieurs joui s s'étaient écoulés dans la plus parfaite tran- 
quillité, lorsque* Galba apprit tout à coup que les Gaulois 
avaient évacué' de nuit la partie du bourg qu'ils occupaient, 
et que les Veragres et les Sédunes se montraient eu grand 
nombre sur les montagnes environnâmes. La situation était 
des plus graves ; car non-seulement Galba ne pouvait compter 
sur aucun secours, mais il n'avait pas même achevé de se 
retrancher, ni rassemblé des vivres eu quantité suffisante. 
Il réunit un conseil, où Ton décida tju'on défendrait le camp, 
malgré l'avis de quelques chefs qui proposaient d'aban- 
donner les bagages et de se la ire jour de vive force* Mais 
à peine les ennemis laissèrent-lis aux Humains le temps de 

civilates propinquee loris erant ubi (Crasstis) hélium gesseral. {Guerre 
des Gaules y II, ï.kiev.) Il faut ajouter le nom de Craesus, oublie par lés copistes 
car si L'Anjou et la Touramc sont pies de lu Bretagne et de la Normandie, 
où Crassus avait combattu, ils sont Lien éloignes de la Sambre et de la Meuse, 
ou César avait porte la guerre. 
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prendre les dispositions nécessaires, Soudain ils s< i préci- 
pitent de tontes parts vers les retranchements et lancent 
une grêle <le traits et de javelots (tjœsa). Les Légionnaires 
garnissent le rempart et ripostent. Ayant à se défend rr 
contre des forces qui se renouvellent à chaque instant, ils 
sont obligés de < ombattre tous à la lois et de se porter sans 
eesse aux points les plus menacés* Les hommes fatigués, 

les blesses eux-mêmes ne peuvent quitter la place. Il y 
avait siv heures que le combat durait; les Humains l iaient 
épuisés de lassitude, Déjà tes traits commençaient à leur 
manquer; déjà les Gaulois, avec une audace croissante, 
comblaient le fossé et arrachaient les palissades. On en 
était réduit à la dernière extrémité, quand le primipile 
l\ Sextius Ha eu lus, le même rjui avait montré tant dVncrfjie 
a la bataille de la Sambre, et Y ni usen us . Irihun des 
soldats, démontrent à Galba qu'il n'y a [dus de salut que 
dans une sortit 1 . L'avis est adopté. Sur l'ordre des centu- 
rions, les soldats se bornent à parer les traits et reprennent 
baleine, puis, au Signal donné , s'élançaut par toutes les 
portes, ils fondent sur l'ennemi, le mettent en déroute et 
in t'fnil lui immense c a i ua ;;e ; mi r treille mille Gaulois dix 
mille environ furent tues. Malgré cette victoire, Galba, 
ne se croyant pas en sûreté dans un pays si difficile, au 
milieu de populations hostiles, ramena la 12' léjjinn chez 
les Allobrofjes, ou elle hiverna 



il Guerre (m lf If S) lit, vi. 
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Insurrection 
des 
peuple» 
maritimes. 



I. Pendant <pie César \ isitaii llllvrie ri les différentes 
villes de la Cisalpine 1 , telles rjm Mayenne ci Lucques , la 
{[lierre éclata de nouveau dans la Craulr. Voici quelle en fut 
la cause : le jeune P. Crassus hivernait avec la 7 f légion 
riiez 1rs Amies, près de I Oc eau. Connue le hic ma ikj ua il , 
il envoya plusieurs préfets et tribuns militaires demander 
des vivres aux peuples voisins. T. Terrasidius fut député 
chez les Llnelles {l) , M. Trebius Callus, chez les Curioso- 
lites, Quiutus Velanius avec T. Silius, chez les Yénètes. 
Ce dernier peuple était lr plus puissant de toute la côtr 
par sou commerce et par sa marine. Ses nombreux navires 
lin servaient à trafupier avec lile dr Hrria;;m D'une hahi- 
leté consommée dans Part de la navigation, il dominait sur 
cette partie de l'Océan. Ces Vendes arrêtèrent Silins rl 
Velanius, dans l'espoir d'obtenir en échange la restitulion 
des otages donnrs à Crassus. Leur exemple lui bientôt suivi. 
Les Cuelles et les Curiusolites se saisirent, dans le même 
dessein, de Trebius et de Terrasidius ; ils s'engagèrent 
avec les Vénèles , par l'organe de leurs chefs, à eourir 
l;i même fortune, excitèrent les autres peuples maritimes 

' F)( ■* manuscrits portent f:\uvios, mais nous adoptons Unëlto$ 9 parce ipie 
lu position jjtfo^rapiumu' iIli paya îles Dociles répond mieux au reeit âc la 

campagne. 
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voisins à recouvrer leur liberté, et tous ensemble firent 
signifier à Grassus de leur renvoyer 1rs otages, s'il voûtait 
<]iie ses tribuns et ses préfets lui fussent rendus* 

(lésai*, alors très-loin du théâtre de ces événements, 1rs 
apprit par Crassus. I! ordonna aussitôt de eonstruire des 
galères sur la Loire, de tirer des rameurs des rotes de la 
Méditerranée, de se prorurer des matelots et des pilotes. 

Ces mesures promptement exécutées , il se rendit à Tanné* 1 

des <|iie la saison le permit. A la nouvelle de son approche , 
les Vénètes et leurs allies, se sentanl eoupahles d'avoir jeté 
dans les fers des enyo\ és revélus d un earaehrr itiviotalde, 
hrent des préparatifs proportionnées a la grandeur du péril 
dont ils se voyaient inrnairs. Ils s'nec/uprrcnl surtout 
d'armer leurs navires. Leur eontianre était euliêre : ils 
savaient tpie les marées intercepteraient les chemins au Lord 
de la mer; ils comptaient sur la difficulté de La navigation 
dans ces parages inconnus, où les ports sont peu nombreux, 
r! sur le manque de vivres, qui rendrait impossible aux 
Romains un loue; séjour dans leur pays. 

Leur détermination [irise, ils fortifièrent les oppidum*;, y 
transportèrent le blé des campagnes. Persuadés que le pays 
des Vénètes serait le premier attaqué, ils rassemble! eut Ions 
leurs navires, sans doute dans le vaste estuaire formé par la 
rivière çTAurày dans la baie de (hiiberou. ^Foir plamhe 12.) 
Ils s'associèrent aux peuples maritimes de la côte, depuis 
lYmlmiu-liiire de la Loire jusqu'à celle de I Kscaul ''\ e[ 
demandèrent des secours à l'île de Bretagne 3 , 

( f ) Us s'associèrent aux Osistnes (peuplé du département du Finistère), 
aux Lexovicns {département du Calvados), aux Namnètes {Loire-Inférieure), 
aux Alnbi liâtes (sur la rive tjauehe de la Loire, au sud a" Angers), au\ Mûri ci s 
{Boulonnais et évêchê de Saint-Qmer), aux Diablînle» (défuntr/neut de la 
Mayenne), aux Ménapiena (entre le Rhin et les bouches de ? Escaut), 
(la erre des Gaules , III, ix.) 

f$ Orose (VI, mu) conSriuv ll- tînt rapporte clans les Commentaires. (Guette 
des (rttules, 111, ix H S») 



* 
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Maigre les difficultés de celle {{uerre, (lésar n'hésita pas 
à l'entreprendre. Ùe graves motifs ï f y engageaient : la \ itj— 
lation du droit des gens., la rébellion après la soumission, 
la coalition de tant de peuples; avaul (ont, la crainte (pie 
l'impunité ne fût pour d'autres un encouragement. Si l'on 
en croit Strabon, César, aussi bien que les Véuôics, avail 
d'autres raisons de désirer cotte {{lierre ; d'un côté, ces 
derniers, en possession du commerce de la fti eiagne, soup- 
çonnaient déjà le dessein du général romain de passer dans 
cette île, et voulaient lui ou ôter les movens: de l'autre, 

m. * 

celui-ci ne pouvait tenter la dangereuse entreprise tl'une 
descente en Angleterre qu'après avoir détruil la Hotte des 
Vénétes, seuls mail res de l'Océan 1 . 

Guerre ||. Quoi qu'il en soit , afin de prévenir de nouveaux sou- 

conlre . t t 

les Vérités, levemeuts, GeSar divisa son armée de manière à occuper 
militairement le pavs + Le lieutenant T. Laluenus, à la tête 
d une partie de la cavalerie, fut envoyé chez les Trévires, 
avec la mission de visiter les lièmes et autres peuples de la 
Belgique, de les maintenir datis le devoir cl de s opposer 
à ce que les Germains, appelés, disait-on, par les Helgcs, 
franchissenl le Rhin. P. (Irassus fut chargé, avec douze 
cohortes légionnaires et nu corps nombreux de cavalerie, 
de se rendre dans l'Aquitaine, afin d'empêcher les habitants 
de cette province de grossir les forces de L'insurrection. Le 
lieutenant Q* Titurius Sabinns fut détaché avec trois légions 
pour contenir les Unelles, les Curiosolites et les Lexoviens. 
Le jeune Brutus (â) , venu delà Méditerranée avec des 

t 1 ) * Les Vendes combattirent sur mer contre César; ils avaient fait leurs 
dispositions pour l'empêcher d< \u\ssvv d.m* l jI. ,l,< Bretagne, parce qu'ils 
étaient en possession du commerce de ce pays. « (Strabon, l\\ p. 162. 
éd. Didot.) 

(*) Il ne faut pas le confondre avec M» Junius Hrutus, le meurtrier de César. 
Derimus Junius Urutu* était fils adoptif de A. I'<»l uiuiu.s Albiniitf; (Voîr Dru- 

mann, iv, 9, et Appendice D.) 
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galères 1 , l'i'i ut le commandement de la Hotte acenic (1rs 
navires .gaulois empruntés aux Piétons, aux Santons et aux 
autres peuples soumis. Ses insl rue! ions lui enjoignaient de 
(aire voile le plus tôt possible pour le pays des Vénètes. 
Quant à (îésai\ il s'y rendit avec* le reste de l'armée de 
terre. 

Les li uil lésions de l'armée romaine furent doue ainsi 
réparties : au nord de la lame., trois levions; eu Aquitaine^ 
a vee (irassus , une lésion ei deux cohortes; une lésion sans 
doute sur la flotte, et deux lésions, plus huit cohortes, 
avec le général en chef, pour entreprendre la jjuerre des 
Vénètes ^\ 

On peut admettre que César part il des environs de 
Nantes et se dirigea sur la Roche-Bernard , où il passa 
la Vilaine. Parvenu dans le pays des Vénètes, il résolu! de 
profiter du temps qui allait s'écouler jusqu'à l'arrivée de sa 
Hotte pour s'emparer des principaux oppidums, lieux de 
j eiujje des habitants. La plupart de ces petites forteresses 
de la côte des Vénètes étaient situées à l 'extrémité de 
langues de terre ou de promontoires; à marée haute on ne 
pouvait v parvenir par la terre ferme, à marée basse les 
abords en étaient inaccessibles aux navires, qui restaient à 
sec sur h s bas-fonds : double obstacle pour un siéfje. 

Les Romains les attaquèrent de la manière suivante : ils 
construisirent, à marée basse, sur la terre ferme, deux 
digues parallèles servant en même temps de terrasses 
[aqgere ac molihus el se dirigeant vers la plat e. I > m i anl 
le cours de la construction, l'espace compris entre 1 ces deux 
digues continuait à être inondé à chaque haute mer ; mais 
dès qu'un était parvenu à les reliera l'oppidum, cet espace, 
où les eaux ne pouvaient plus pénétrer, restait définitive- 

(!) Dion-Cassius, XXXIX, il. 

'*> Nous supposons <l;m* « Hh nnuiirialmn que la légion de Galba, ran- 
t on tite rhîver précèdent chez les Allobroges, avait rejoint l'armée, 
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ment à ser el présentaii alors aux assiégeants une sorte de 
place (Pannes utile pour l'attaque i% 

A l'aide de ces longs el pénibles travaux, qui élevaient 
les digues à la hauteur des murailles, 1rs Romains réus- 
sirent a s'emparer de plusieurs oppidums. Mais tant de 
fatigues étaient en pure perte; car, aussitôt que 1rs Vénetes 
Croyaient leur sûreté eompromise ■, ils évaeuaienl la place, 
s'embarquaient avrr imis leurs biens sur leurs nombreux 
vaisseaux et se retiraient dans les oppidums voisins, donl 
la situation leur offrait les mêmes avantages pour une résis- 
tance nouvelle. 

La ]>lus grande partie de la belle saison sYlait ainsi 
écoulée. César, eomprenant alors que le secoui's de ses 
navires lui était indispensable, résolut de suspendre, 
jusqu'à l'arrivée de sa Hotte, ces opérations de guerre 
pénibles et inf ructueuses , et, pour être à portée de la 
recevoir, il sVtablil au sud de la baie de Quiberon, près de 
la côté, sur 1rs bailleurs c |e Saint-Gildas. [Fuir platic/tr 12, 

Les vaisseaux de la Hotte, retenus par des vents con- 
traires, n'avaient pas encore pu sortir de l'embouchure 
de la Loire. Comme les Vénètes Pavaient prévu, ils navi- 
guaient avec peine sur relie vaste mer, sujette a de liantes 

«wrées et presque entièrement dépourvu- il,- por.s. l/inex- 

périence des matelots ri la forme mémt 1 des navires ajon- 
tairnt aux difficultés* 

Les vaisseaux ennemis, au contraire, étairnl l;iils ( i l 
armés de manière a lutter eonhe Ions les obstacles; plus 
plats r jup ceux des Romains, ils avaient moins a redouter les 
bas-fonds et la marée basse. Construits en chêne, ils étaient 
à ré]>reuve des rboes les plus violents; l avant et l'arriéré, 
très-élevés, leur permettaient d'affronter 1rs plus (cotes 
laines. Les bordages (tnnistra) étaient fixés avec des clous 

t 1 ) JYiij|m Linte cette intct(>rtH;iNori des travaux «les Romains an livre si 
instructif du général de Gœlei\ 
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en for, de la grosseur d'un pouce, aux membrures, qui 
a va if ni un [lied d Y']>aissr ur, et les ancres iraient rrtruues 
par des chaînes de fer, au lieu de câbles; des peaux molles, 
Ires-ainincies , servaient, de voiles, soit que ces peuples 
manquassent de lin ou en ignorassent l'usage, soit plutôt 
qu'ils regardassent la toile comme insuffisants pour sup- 
porter, avec des navires si pesants, l'impétuosité des vents 
de l'Océan. Les navires romains ne remportaient que par 
l'agilité et l'impulsion des rames. Pour tout le reste, ceux 
des Vénètes étaient mieux appropries à la nature des lieux 
et à la grosse mer, Par la solidité de leur construction, 
ils résistaient aux éperons, et par leur hauteur ils étaienl 
à l'abri des traits et difficilement saisissables aux grappins 
[cap u f ce) 

ffimbnt naval III, La flotte romaine, grâce à un vent d'est ou de nord- 
le/v t U'tes. P ,lt ei|| iu mettre a la voile 1 * 1 . Klle déboucha de la Loire 1 

1 Guerre des Gantes, lit. xiu. — Stratxm, IV, p. t02. 

(*) La flotte des Vcnèles, superi e » celle des Uouniins fi n \r nombre, par 

J,i f;raudrijr des Imliiurid* , par le (jrcemrnt et ta voilure, a di'i, en Mirtaiif de 
In rivière d'Auray par le gouhl «la Morhiluuu venir au-devant rte Rrntus pour 
|r cnmh;dtrc , et non 1'atlriidrr an fond d *unc haie., nu elle n'uvait plus rlr 
rehmte prihsddc. C/erd ce uni résulte du réril de <:e>ar -. J.\\ partit pmfrrtrr f 

nosfrù fiffvcrsrt' çbnstil&runt* D'après le rncmnhr rlr M. le comte rlr ( o-i n < I- 
pré, Capitaine de vaisseau, inséré au Recueil de fa Société' des antiquaires 
tic IraueCy t. Il, 1820, le \v\\\ < levait être e.st nu iinrd-esl , Car on si' trouvait 
vers la H ii du tété. Il paraît ijue ces vents rèjjnefil ordinairement à cette 
époque, et, lorsqu'ils • > e 1 1 suufHr le matin, il y a rat mie |>la1 vers le milieu du 
jour; c'est ce qui arriva lors Ùv ce combat : le calme survint peut-être vers 
midi* Il fallait, d'ailleurs, que 1rs vents fussent entre le nord el f > i |"<m p- 
i nef Ire, d'un eolé, à ta flotte romaine de sentir de la Loire et fie faire voile 
vers la pointe Sainl-.ïaeqnes , et, de l'autre, â la flolfe des Vénètes, de quitter 
)a rivière' d Aurav. Ces derniers, dans celte position, pouvaient, en cas d'échec, 
se rdfufticr dans la haie de Quiberon ou prendre ta fuite vers lu haute mer, où 
les Humains n'auraient pas um : les suivre* 

Avec des vents smrfllanl d'aval, n'importe de quel point, les Romains ne 
pouvaient venir chercher leurs ennemis, ni ces derniers se porter à leur ren- 
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et se dh ioeu vers In l>n ir* de Ouiheron et la poinle Sainl- 
-I ïi< rjucs, {Voir planche 12.) Des que les Yénètes l'aper- 
çurent , ils firent sortir du port formé par la rivière d'Auray 
deux cent viiiffl navires bien armes et bien équipés, qui 
s'avancèrent a sa rencontre. Pendant ce temps, la flotte 
romaine parvint à \\\ [jointe Saint-Jacques, où elle se rangea 
en ordre de combat près du rivage, délie des \ < m t< s se 
pinça en faee d'elle, I,a balaille s'engagea sous les veux 
mêmes de César ei de ses troupes, qui occupaient les hau- 
teurs de la côte. 

C'était la premier* 1 fois qu'une flotte romaine paraissait 
sur l'Océan. Tout contribua â déconcerte? Bnitus, ainsi 
que les tribuns des soldats et les centurions qui comman- 
daient chaque vaisseau : l'impuissance des éperons contre 
les navires gaulois, la hauteur des poupes ennemies, qui 
dominaient même les tours élevées des vaisseaux romains, 
enfin l'incfticacite des (rails lancés de bas en haut. Les 
chefs militaires hésitaient el axaient déjà éprouvé quelques 
pertes t 1 *, lorsque, pour remédier à l'infériorité de leurs 

contre. Eu supposant «pic, dan* une matvr, la llnllc romaine ml arrivée jus- 
qu'à IVml chure de la I.oirc vers cinq heures du malin, elle pouvait se trou- 
ver vers <li\ heures, moment un commença le enmhat , entre Ifaedik i l Sar/eau. 
En supposant de même que, dés cinq hnurs rlu matin, on ait signalé au* 
Venètes rapproche <lr la f]o||e romaine, ils nul pu, en cinq heures, sortir «le 
la rivière d'Aurav, défiler par le {joulel du Morbihan, se rallier e( marcher en 
bataillé a la rencontre «tes Româinâ, dans îeB parafes destines ri-dessus. 

Quant à l'endroit on eampail llesai \ d r*t très-probable^ connue nous l avons 
dit. que ce hit sur les hauteurs de Saint-i oldas - car de là il voyait les dispos) - 
tions de rcmiemi, apercevait de loin l'arrivée de sa flotte; en cas d'erhee, \r> 
vaissr:m\ romains lnni\ aient , son> *w pnjUvtimj . nu a>ilr dans h Vd.nnr. 
Ainsi, il avait ses derrières assures, s'appuvait .su les villes de la cote qu'il 
avait prises, pouvait rappeler, s il le (allait-, Tituriits Sahinus, efe, enfin, passer 
la Vilaine pour mettre cette rivière entre lui et ses ennemis. Place, au con- 
traire, de l'autre côte de la baie de Quifaeron, il aurait été entérine dans un 
pays ennemi, et n'aurait eu aucun des avantages que lui offrait la pusitn h I 
Saint-Cildas. 

(') Dion-Cassius , XXXIX, \u. 
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navires, ils imaginèrent un moyen ayant quelque analogie 
avec celui auquel J.)uillius fut redi ii s ahle de sa victoire sur 
les Carthaginois, en : ils essayèrent do désemparer tes 
bâtiments gaulois a l'aide de {jaffes (falci's } semblables a 
celles dont ou se sei vail dans HuttaqUe cb i s pJ h ; tutti 
ahsiatili forma muratiitm fafriu m )MKw\*i\ faix ri 'dit un 1er 
a poijite et à eroçhel aijjniaé et emmanché à de longues 
poutrelles qui, suspendues aux mats par des cordages, 
recevaient une impulsion semblable a celle du bélier, lu ou 
pluMeyvs navires s'approchaient d'un bâtiment jjaulois, r[ , 
quand leur équipage « ; ta il parvenu à accrocher avee ce> 
{jaHcs les. cordages qui attachaienl les vcfcgucs à la mâture, 
les matelots faisaient force t de t ra mes pour s'éloigner, de 
manière a rompre ou à couper 1rs eordajjes. Les vergues 
tombaient; Je vaisseau désemparé.éliiit aussitôt entouré par 
les Uomajus, qui moulaient à l'abordage : alors tout dépen- 
dait île la valeur soute. Celle mainrin rr eut un plein succès. 
Les soldats de la flotte, sachant qu'aucun Irait de courage 

ne pouvait rester inaperçu de César et des troupes de terre, 
rivalisèrent de zèle, et s'empare jeu I de plusieurs bâtiments 
ennemis. Les (iaulois songèrent à chercher leur salul dans 
la fuite* Déjà, iJs avaient tourné leurs navires au vent , 
lorsque tout a coup survint un caJ un; plat. Qqt\ incident im- 
prévu décida la victoire. Mis dans l'impossibilité de se 
pouvoir, les lourds vaisseaux gaulois furent capturés l'un 
âpre? .ljuitre ; un liès-pelil nombre put regagner Ja voir a 
la taveur d^, la nuit. , , [| ,,|> doqgs'l ?.rwh 

La balaille, commencée vers dix heures du malin, avait 
dliré jusqu'au coucher du soleil. Llle termina la {(lierre des 
\ ruetes et peuples maritimes de l'Océan. Ils y perdirent 

JHu'u;cp»5î iup > uj itni;u 'uiyil ni i; tfjBfJ[oi*t0qqç snilioo uïu 

1 Qn voit cm effet > iIhu* Ve'çéer, <jue le mol faix s'applupjail â la tr ; le 
d'un bélier arme d'une pointe et d'un cioeliet pour dctaelior l<s pîeirea des 
mura. * Qiiee (tiabs) siui adtmçô prœfifptur ferro et 6Jx vocatur ab eo qiiotl 
incurva est, ni de nuiro extrahai lapides, i (Ye(jeee, JV t ïn.; 
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d'un senl coup toute leur jeunesse 1 lotis leurs principaux 
citoyens, toute leur Hotte; sans refiftgc, sans moyens de 
défendre plus longtemps leurs oppidums, ils se rendirent 
corps el biens, (lesar, voulant obliger les Gaulois à respec- 
ter désormais le droit des gens, Ht mettre à mort tout le 
sénat et vendre à l'encan le reste des habitants. 

Ce châtiment cruel lui a été justement reproché; cepen- 
dant ee grand homme donna si souvent des preuves de sa 
clémence envers les vaincus, c j e i ' j I dut céder a des raisons 
politiques bien puissantes pour ordonner une exécution si 
contraire à ses habitudes et a son caractère. D'ailleurs 
c était un triste eiiet de la guerre d'exposer sans cesse les 
chets des Etats gaulois aux ressentiments des vainqueurs 
et aux colères de la huile. Taudis que le général romain 
punissait le sénat des Vénètes de sa défection et de sa résis- 
tance opiniâtre, lr> A m hrques-Kburovices et les Lexo viens 
égorgeaienl le leur, qui voulait les empêcher de se 1 joindre 
a l'insurrection C 1 ?-. 



sur 
1rs Cncllcs. 



IV. Iai même temps que ces événements se passaient 
chez, les Vendes, O. Tilurius Sahinus remportait uni 1 vic- 
toire décisive sur les ruelles- À la tête de celte nation et 
des autres Klals révoltés élail Yiridovix , auquel s'étaient 
joints, depuis quelques jours, les Aulerques-Kburoviees et 
les Lexoviens. Ses troupes s'étaient grossies (Tune multi- 
tude d'hommes sans aveu accourus de tous les points de 
la Gaule, dans l'espoir du pillage. Sabinus, parti, erovons- 
uous, des environs d'Angers avec ses trois légions, arriva 
dans le pays des L'nelles et y choisit, pour camper, une 
position avantageuse sous tous les rapports. Il sY-tablii sur 
une colline appartenant a la ligne des hauteurs qui séparent 
le bassin de la Sée de celui de la Céluue, là ou se voient 



' (inerte des ('mule*, III. ww. 
Il 
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aujourd'hui 1rs vestiges d'un camp dit du Citas f<l lier 
[Voir planche Ki). Cette colline esl défendue, à Fô^esi , 
par des cscarpe-menls; ait nord, le terrain descend, à partir 
de son somme 1 !, par une pente douée d'environ "h 000 pas 
(1*500 mètres) jusqu'aux bords de la fiée. Viridovix vint 
prendre position en face du camp romain, a deux milles de 
distance 1 , sur les hauteurs ele la rive elroite élu cours d eau ; 
chaque jour il déployait ses troupes, ei présentait inutile- 
ment la /bataille. Sabiuns resta!»! prudcmmcni feu terme 
dans son camp, son inaction lui avait attiré les sarcasmes 
de ses soldats el a tel point le mépris des ennetnis que 
teuv-ci s'avançaient jusqu'au pied des retranchements. Il 
estimait qu'en face de troupes si nombreuses, im Ikmlenaril 
ne élevait pas, eu l'absence de* son général en chef, livrer 
bataille, à moins d'avoir imur soi toutes les chances rte' 
succès. Mais, non c/ontctil d'avoir convaincu les ennemis de 
son impuissance 1 , il voulut encore user d'un stratagème ; il 
décida un Gaulois adroit et rusé à se' rendre auprès de* Viri- 
doyjx eu se faisant* passer pour déserteur, ot à répandre h 
bruit que les? Homaius ( h nuit suivant*^ quitteraient secré- 
lemenl leur camp afin d aller au serours ele César. A cette- 
nouvelle, le^ rJ ju i* 1 s s écrient qu'il faut saisir uni* occa- 
sion lavorable de 1 marcher cniitiv les lîomains n et n en 
laisser échapper aucun. Pleins el 'ardeur, ils contraignent 
Viridovix à donner Tordre de prendre 1 les armes; déjà *ûrs 
de la victoire, ils se chargent de branches et àë broussailles 
pour combler les fossés, et s'élancent à l assant de s retran- 
chements. Dans l'espoir de ne pas laisser aux llomaiiid le 
temps de se gftssembler cl de s'armer, ils s\ portent erune 
course rapide et. arrivent Lors d'haleineF; mais iSabinu& se 

|l Cetli pnsili si ;i V kilomch rs ;■ Irsl <1 A vi .uidios. Los vc^fifjf s 'èncoi ' 

>i,silili> du (Ujaslrllir i s^nl ] mM<'iu<<nI tviw iJ'iui c:\m\i 1-ul i mu- < : | • < . . 1 1 m ■ 
postcncim' h la f;ue. a LTû fies Gsmk's* iihiih noi|S pfhlflfal tifké 8&bïfftia «ivail 
HaUi te rien Bill" t'cï nrôme 'PmpiiK'einmtj 
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tenait sur ses {fardes; au moment opportun il commande 
de faire nue brusque sortie par deux portes, et de tomber 
sur les ennemis embarrassés de leurs fardeaux. L'avantage 
du lieu, l'inhabileté et la fatigue des Gaulois, la valeur des 
Romains, tout contribua au succès. Les barbares, pour- 
suivis par la cavalerie, furent huilés en pièces Les peuples 
voisins se soumirent aussitôt. 

César et Sabinus apprirent en même temps, l'un la victoire 
sur les Lnelles, l'autre I issue du combat contre les Vénetes^. 



Conquête 
t3 ■ • L'A(|uit;iiiit> 
par 

V. Craasus. 



Y, Presque à la même époque l\ Crassus, détache, 
comme on l'a vu, avec douze cohortes et un corps de cava- 
lerie, arriva en Aquitaine, qui, d'après les Commentaires, 
formait la troisième partir de la Caule (2 \ Il crut ne pas 
pouvoir déployer trop de prudence dans un pays où, peu 
d'années auparavant, le lieutenant L. Valerius Prœconinus 
avait perdu sou année et la vie, el le proconsul L, Mallius 
subi un fjraud échec. Après avoir pourvu aitx vivres, réuni 
des auxiliaires et choisi nominativement les hommes les plûbî 
-courageux de Toulouse et de Narbonne, il ht entrer sou 
armée sur les terres des Sotiates, qui, très-nombreux J et 
iorts surfont en excellente cavalerie, attaquèrent l'armée 
romaine pendant sa marche. Leurs cavaliers fureni d'abord 
repoussés et poursuivis; mais, démasquant tout à coup leur 
infanterie embusquée dans un défilé ( in romuilff*), ils char- 
gèrent les Humains dispersés, et le combat recommença 
avec acharnement. uwl » 

Fiers de leurs anciennes victoires, les Sofiates croyaient 
par leur valeur sauver l'Aquitaine; de leur côté, les troupes 
de Crassus voulaient montrer ce qu elles pouvaient faire 

i 1 ) Guerre de* Gaules, Hf, xik. 

ffl César, après avnir «lit, dans lû prdtiteefe îivir *lrs CniniiH'iilains, fjnr 

r A<[iiit;uni' l'hoi ue tins trois partiea 4e La Gaulr. ahrauce irj tpi'eilo tu fnniM- 

le lîrrs par son <'lrn<|iir el m:i poplllal imi ; rr <\U\ rs| |iHA;n I. 

9. 
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sons mi jeune rhei, éloignées de leur général (M do$ autres 
lésions. Ebfiif, la victoire resta aux Romains, Crassua pour- 
suivit sa marche, et, arrivé devant l 'oppidum des Soliates 
[vif//' rte Son), tenta de l'enlever par un coup de main: mais 
la résistance être r^icfUîe c ] 1 1 i lui 1 1 1 r opposée le luira de 
recourir aux {paieries couvertes et aux loui s. Les ennemis 
lantot faisaient d<?s sortirs, tantôt creusaient des galeries 
souterraines poussées jusque sous les «ouvrages des assié- 
(travail familier aux Aquitains, a cause des nom- 




bveuses mines <j 1 1 r î I s i xploitaiont ) ; ttflàtefois , leurs efforts 
échouant contre l'activité des soldais romains, ils deman- 
dèrent à se rendre, i'rasstti accepta leur soumission, et les 
Sotiales livrèrent leurs -ai un - Sur ces eut retai les , Adia- 
tunnus' 1 -, chef suprême du pays, suivi de six cents hommes 
éprouvés, appelés soldâtes, tenta une sortie d'un autre cote 
de la ville. Au\ clameurs qui sVievérent j les iïomains nin- 
ruTcnt aux HifieS 1 ;' et, après une lutte des plus \ i v es s ils le 
rejetèrent dans l'oppidum; cependant Oasis us lui 'accorda 

ièVtti'éfnfes eoildifiôns qu'aux autres. ' 1,1 

ïj^s'ftt'mes et les otages reçus, <!rassus partit pour le 
pays des Vasates et des Tarusutes. Mais les barbares, loin 
de se décourager de la chute si prompte d'un oppidum tnr- 

f3 è&P^Mf ti tà nature et par I art, se liguent entre eux, lovent 
des troupes et demandent aux peuples de r^spagne cite- 
rieure, limitrophe- de [ Aquitaine, < l < ■ s Secours et îles chefs. 

j At\éi J éhy ,i éo > th^a^iiolis d'armes de (}. Sertorhts -, ces chefs 

jouissait 1 »! d'une grande réputation militaire, et, dans leurs 
dispositions comme dans la manière de fortifier leurs camps, 



imitaient les Iïomains. «aassus avait trop peu de troupes 
pour les étendre au loin, taudis que les ennemis lançaient 
de tous entés des détachements qui intereeptaieu l les vivjv-* 

r ' Nimlan de Damas (dans Athénée, Banquet tics Sophistes,, VI, 'l'* 1 ! ëcnl 
>\\\ts\ té nmii du nu. AtHoitÛmus, et îiioiilb ttpit loa snltittriï r[nw\tl vetu* cj 'habita 
royaux, 
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Kiibn, leur nombre augmentant de jour eu jour, il comprit 
que la bataille ne devait ])lus èlra jf|Féréo. \*v conseil 
assemblé lui de sou avis, et le combat fixé au lendemain. 

Au point du jour, les troupes romaines sorti nuit du camp 
et se formèrent sur deux lignes, avec les auxiliaires au 
centre ; dans cette position , elles attendirent les barbares. 
Oenx*ci , conhantsudans leur nombre, pleins du souvenir 
de leur ancienne gloire, pensaient avoir facilement, raison 
< 1 1 * la faible armée romaine. Ils trouvèrent cependant plus 
prudent d'obtenir la victoire sans ronp férir, persuades 
qu'en interceptant les approvisionnements de faassus ils Je 
terreraient à la retraite et J«fï$taqneraient, avec avantage 
dans les embarras de sa mareli<\ lîeulermés dans leur 
camp, ils le laissèrent donc ranger ses troupes el olfrir bi 
bataille. Mais ret.hr temporisation calculée, (pu avait tPifttp 
l'apparence de la crainte, alluma, au contraire/, lardeur des 
Humains : ils demandèrenl à grandsjcris i\ t mareber sans 
relard contre L'ennemi. la iissus cède a Jour impatience pt 
les conduit on avant. Krs uns remplissent le lusse, les autres 
chassent par une grêle de traits les barbares debout sur le 
rempart, lifil auxiliaires, sur lesquels on ne pouvait guère 
compter pour faction, rendent néanmoins d'utiles services : 
ils passent les pierres el b > irahs, ou portent des mottes de 
gazon pour combler le fqssi Cependant reiinenù résistait 
avec opiniâN'Hc , lorsque des c;i\ alic>;s vjujifnf^ duioriner 
(a k ass«s que y du côté de lu porte Décmnaue , le camp n'était 
pas aussi bien Joitific H «pie l'accès en était facile 1 . Il 
recommande alors aux préfets de la cavalerie d'exciter 
laideur de lent s soldats par 1 espoir des récompenses , leur 
lordonue de prendre les cohortes qui, laissées ù la garde 
e!u camp, n'avaient pas encore combattu, fft de les mener 
par un long détour an lieu indique comme étanl le moins 

drs Gaule» où 1rs Romains attatnienl un camp gaulois fcrtin& 



■ 
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défendu. Tandis que les barbares sont uniquement préoe- 
rupés de l'attaque principale, ces cohortes se précipitent 
dans le camp; à la clameur qui s'élève, les assaillants, 
rmi du ils par Cr a ss us, redoublent dYffnrts. Les barbares, 
enveloppés de toutes parts, perdent courage, s'élancent 
hors des retranchements et cherchent leur salut dans la 
tuite. La cavalerie les atteignit en rase campagne, et, de 
cinquante mille Aquitains ou Cantabrcs, un quart à peine 
lui échappa: elle ne regagna le camp que fort avant dans 
la nuit. 1 i * d B ' 

A la nouvelle de cette victoire, la plus {fraude partie 
des peuples de l'Aquitaine <J| se rendirent à Lrassus et lui 
envoyèrent spontanément des otages; quelques-uns cepen- 
dant, plus éloignés et comptant sur la saison avancée, 
ne voulurent pas faire leur soumission (Sl . 

VF. "Vers le même temps César, malgré la fin prochaine 
de la belle saison, marcha contre les Morins et lés'Ména- 
piens, qui seuls, après l'entière pacification de la Gaule, 
restaient en armes et ne lui avaient pas envoyé de députés. 
Ces peuples n'avaient pas de villes; ils demeuraient dans 
des cavernes t3J ou sous la tente 4 \ Instruits par l'exemple 1 
de leurs voisins, ils Se gardèrent de livrer des batailles 
rangées, et se retirèrent au milieu des bois et des marais. 
César, arrivé dans leur pays, fiit surpris par eux au moment 
où il commençait à fortifier son camp. Il les rejeta dans 
les bois, non sans éprouver quelques pertes; puis, pour se 
frayer un chemin spacieux dans la forêt devenue leur asile, 
il fit abattre les arbres qui se trouvaient entre lui et l'en* 

l 1 ) De ce nombre étaient Jus Tai belles, les Hibernons, les Pliants, vraies* 
îarûêates, Élusates, Gaites, Àusmies, Garutunjens, Sibuzates et Cocosates, 
Guerre des Gaules* 1JI, xstvii« 
( 3 ) Pline, Histoire naturelle, 11 ï, t, fi* 
M Dion-Cas si 11 a, XXXIX, mu- 



contre 
les Morins 

et les 
Mrnapiens, 
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nemi, etp les entassant à droite et à gauche, il |en iorma 
deux remparts qui le garantissaient des attaques de liane. p 
Ce travail fut achevé en peu de jours sur une grande éten- 
due, avee nue incroyable célérité. Déjà César était parvenu 
à atteindre le refuge des Morins et des Ménapiens, -qui 
s'enfonçaient de plus en plus dans l'épaisseur des forêts ;j 
déjà il s était emparé" de leurs troupeaux et des bagages 
deiueurês en arrière, lorsque des pluies torrentielles, ne 
permettant plus de tenir les j soldats sons la lente, l'obli- 
gèrenl à se retirer Il ravagea le pays, brûla les habi- 
latiuns et ramena l'armée, qu'il mil en quartiers d'hiver 
( entre la ■Seiue 1 et la Loire) chez les Àulerques, les Lexo viens 
et les autres peuples récemment vaincus a \ 



Observations VU, La guerre de (>J)8 7 dirigée presque exclusivement 

contre les peuples des côtes de l'Océan, démontre claire- 
ment que dès cette époque César avait l'intention de faire 
une expédition dans file de Bretagne 9 car non-seulement il 
détruit Tunique Hotte importante qui puisse lui être opposée, 
celle des Yéneles, mais il subjugue par lui-merne, ou par 
ses lieutenants, toutes les contrées qui s'étendent depuis 
Uayonue jusqu'à l'embouchure de l'Escaut. 

Il est a remarquer combien les Romains étaient supé- 
rieurs aux barbares par la discipline, la tactique et l'art des 
sièges; avec quelle facilité ils élevaient des terrasses, des 
digues, un abattaient proinptement une foret pour s y frayer 
un passage. Celles, c'est au génie de César que revient la 
gloire de ces éclatants succès; mais il faut aus^i reconnaître 
qu'il avait sous ses ordres la meilleure armée du monde et 
1rs hommes les plus expérimentés dans le métier de la 



J César o a latnais soumis eulièremenl le nord-ouest tic la Caute* (Voir Sal- 
I teste, cité par Anmiirn Marollin , XV, \n.) Fumn*. son* le replie d' An;; uslr . 
ni 72-V et 72(î, on a triomphé 8W 1rs Morins. 

W G u erre des Omîtes, Ht, x x i x . 
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guerre. Parmi ceux-ci étaient 1rs ehefs préposés aux ma- 
chines et aux travaux de siéjje, nommés pvœfccii fahrutn. 
Ils lui rendirent les plus signal' s >< i vires. On rite L. Cor- 
nélius Balbus n J \fiij\ prépara fe ' itiatëriol Idelson armée 
pendani son consulat, et iMamurra ! *\ qui, malgré le mal 
(\nen dit Catulle dans ses satires, fit preuve de praud talent 
j)endant la fjuerre des Gaules. ( 

0* « in jniHuiii, in comtikta prœfcrtiuri tahrmn detulit. » (Cicéron, Discours 
pour Battus, xxvm.) 

<*) MiiiiHir^i, i'IiciMlier romain, né » Formîes. f Pline, Histoire nabi" 
r^ffei XXXVI, ru») 
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Marche 
de César 

contre 
les Usîpètos 

et les 
Tenotercs. 



I. Les l'sipètes ei 1rs IVnrici ts , peuples ftermaiïïS 
refoulés par les Snèves, erraient depuis trois ans dans 
diverses contrées de la Germanie, lorsque 1 pendant l'hiver 
de 698 â (J!W ils prirent le parti de passer le Rhin ; ils 
envahirent le territoire des Mènapiens, établis sur les deux 
rives, les surprirent, les taillèrent en pièces, traversèrent 
le fleuve non loin de son embouchure (vers Clèves ^ ei 

Iiepnis X ; 4 1 1 1 4 • r i gioqu'a N inirjjiir , mu une Imifjucur de 00 kilomètres, 
i h rul une lifjîie- de hauteurs, c|in formant mu' barrière le loii|j de la rive 
gauche «lu Rhin. Selon Imite apparence j le fleuve coulait, du temps de César, 
lui pied même dr hauteurs, niais aujourdlmi i] s'en éloigne, et à Kmmerich, 
par exemple 1 , il eu esl à 8 kilomètres. Cette chaîne, dont Je terrant oriental 
esl escarpé, n'offre mie deux passades : 1 un par une large trouée à Xanteu 
même, au nord de la montagne dite te FurstenberQ, l'autre par une gorge d'un 
aecës faeile, s + ouvrant â QuaJhourff , près de Clrves. Ces deux passages elaienl 
lelleinent indiques enmme les entrée* de la liante dans ces régions, qu'après 
la conquête, les Romains les fermèrent en fortifiant Je l ui slcuberg (Castra 
vetera) y et en fondant, dans deux îles que Je Kl nu formait en face de ces 
entrées, la Volonitt Trajana y aujourd'hui Xanten, et Quatlrtbunjiutu , aujour- 
d'hui Qualbourg. L'existence de ces des facilitait a cette époque le passage du 
H I lin , et , selon toute probabilité, c'est vis-à-vis «les deux Incalilcrs nommées 
cwlessus que les Fsipèlc* et 1rs I enctère* franchirent le Meuve pour pénétrer 
dans la Gaule. 
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Xanfen) {Foir planche 14), et, après s'être emparés àe tout 
le pays, vécurent, le reste de l'hiver, fies approvisionne- 
me uts qu'ils v trouvèrent. 

César comprit qu'il fallait se défier de' F impression que 
cette invasion produirait sur l'esprh des Gaulois. Il était à 
craindre qu'ils ne feulassent de se soulever avee l'assistance 
des Germains qui venaient de passer lé Rhin, 

Pour parer au danger, César franchit les monts plus tôt 
iju'à l'ordinaire ( înaturius quant constterat) et rejoignit 
l'armée chez les Aulerques et les Lcxoviens, entre Loire et 
Seine, où elle hivernait. .Ses appréhensions hVtaicnt que 
trop fondées. Plusieurs peuples gaulois avaient engage les 
Germains à quitter les rives du Rhin pour pénétrer plus 
avant dans l'intérieur. Empressés de répondre à cet appel, 
ces derniers s'étendirent bientôt au loir], et déjà quelques- 
uns d'entre eux étaient parvenus jusque chez les liburons 
et les Condruses, ceux-ci, clients des TlNÉvires. A cette 
nouvelle , César convoqua les chefs gaulois qui avaient 
attiré les Germains, feignit d'ignorer leur conduite, leur 
adressa de bonnes paroles > obtint d'eux de la cavalerie, et, 
après avoir assure les vivres, se mit en marche contre cette 
nouvelle irruption de barbares. Il prévoyait une guerre 
redoutable, car le nombre des Tenctères cl des tfoipetcs ne 
s'élevait pas à moins de quatre cent trente mille individus, 
hommes, femmes et enfants. Si Ton admet que chez ces 
peuples la proportion du nombre des hommes capables de 
porter les armes fui la même (pie dans l'émigration des Hel- 
vètes, c'est-à-dire du quart de la population totale, on voil 
que les Romains allaient avoir à combattre plus de cent 
mille ennemis l '\ 

( l ) Le récit de cette campagne est fort obscur dans les Commentaires. Fient* 
(III j jc) et Dion-Cassins »jui lient aux obscurités; le premier, ru plaçant le lieu 
de la défaite des Usipète* et des Tenctères vers le confluent de la Moselle et du 
Itliiti . le deuxième* eu éc rivant que César aUei^tiit les Germains dans le pays 



LIVRE II», CHAPITRE VII. — CAMPAGNE DE J M 

Sans savoir exactement le chemin <pie parcourut César, 
un peut supposer fju il concentra promptement son année 
sur la basse Seine, pour la porter vers le imrd, à Amiens», 
011 il convoqua les chefs gaulois qui avaient sollicité l'appui 
îles Germains. Il suivit, depuis Amiens, la rpute qui passe 
par (-ambrai, Bavav, Charleroy, Ton grès et Maéstrielit , ou 
il traversa la Meuse, (f'nir planche 14.) Il n'était [>l us qu'à 
peu de jnnrnées des (ierniains, lorsque des députés vinrent, 
dans un langage assez lier, proposer un arrangement : 
..Chassés de leur pavs , ils rMml pas pris l'initiative de la 
guerre, mais ils ne chercheront pas a l'éviter. Les Germains 
ont appris de leurs ancêtres, quel que soit 1 agresseur, à 
recourir aux armes, jamais aux prières; ils peuvent être des 
alliés utiles aux Romains, si on leur donne des terres ou si 
on leur laisse celles qu'ils ont conquises. I Tailleurs, hormis 
les Suêves, que n'égalent pas les dieux eux-mêmes, ils ne 
connaissent aucun peuple capable de leur résister. « César 

rii-s Trévires, Plusieurs ailleurs ont attribut au récit de cc.s deu\ h Mm it n> plus 
de créance qu'à celui de César lui-même, el ils expliquent I ■ - «-.«iui «n- 
tout autrement que nous. Le général de Grêler, entre autres, a compris que 
l'émigration des (ierniains s'était avancée jusque dans lè pays ÛeV Cmidruse$ , 
où César les aurait atteints, et qu'il les avait refoule* de t'uuesl a l'est, dans 
l'amjle formé parla Moselle el Je tlhiu. Apre* Jc> recherche* donl .i Jn. u voulu 
se charger M. de Cohauscn, major de l'année prussienne, el qui ont dmme le 
même résultat que celles de MM. Sfoffel el de Locqueyssie , nous regardons 
cette explication de la rampa^nc comme inadmissible. Il sufhVaït', pour justifier 
cette assertion, de considérer que le pays situe entre J;i Meuse; et le Khfiq ) au 
sud {T 4 Aix-la-Chapelle , est trop accidenté et hop aride pour que l'émigration 
germaine, composée de quatre cent trente nulle individus. hommes, femmes et 
enfants, avec chariots, ait pu s y mouvoir et y subsister. En outre* il ne s'y 
trouve aucune trace de voies anciennes, et si Gesar avait pris cette direction, 
il aurait dû nécessairement traverser la forêt des Ardenncs, ce qu'il a'eiil pas 
manque de laire emmaitic. 1> ailleurs, n 'est-il pas plus probable qu'à la nou- 
velle de l'approche de César, au lieu de se diriger ver* les Ubiens, qui ne leur 
étaient pas favorables, les Germains, d'abord répandus sur un vaste territoire, 
m- soient concentrés vers la partie la plus reculée du pavs fertile dont ils 
sélaienl emparés, celui des Men.qu< n> 
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leur imposa, pour première érudition, de quitier la Gaule, 
en leur disant : t Oux cjni n'ont pas su défendis leurs terres 
ne doive ht pas prétendre aux terres dnntrui; » et il leur 
offrit de se fixer riiez les l biens, qui imploraient son appui 
contre les Snèves. Les députas promirent de i 'apport er dans 
trois jours la réponse à eette proposition; en attendant, ils 
le priaient de suspendre sa marche* < lésai pensa qtie cette 
demande n'était qu'un subterfuge pour avoir le temps de 
l'appeler leur cavalerie, envoyée depuis quelques jours 
faire du butin et des vivres chez les Ambi\ ai ites J j au 
ilelà de la Meuse. Il rejeta leur prière et confinai) de 
sVivaitcfefft' ' wril m 'ut? hjKlqrnoQ ^ansiHb 8ub« 

à l'époque fixée, César, ayant dépasse les lieux où se 
'rrotivé 1 Aujourd'hui Venloo, n'était plus qu'à douze milles 
de l'ennemi ; les députés revinrent comme ils l'dvaienl dil. 
Ils rencontrèrent hn\me en man lie, el supplièrent avec 
de vives instances qu'elle n'allât pas plus loin. Ne pouvant 
obtenir celle concession , ils demandèrent qu'au inoins la 
cavalerie, qui formait f;u an t-j>arde , uViqpqjesït pas Tac* 
tioù et qu'on leur accordât un délai de Mois jours, pciidaul 
lesquels ils députeraient clfip les l 'biens; si ees dernier* 
s'obligeaient , par serment j a les recevoir, ils accepteraient 
!es conditions de T.ésnr. Olui-ei ne fut pas dupe de cette 
nouvelle ruse, et cependant leur promit de n'avancer ce 
jour-là que de quatre milles, pour trouver de l'eau. Il les 
invita, en outre, à se représen 1er le lendemain eu faraud 
nombre ; sa cavalerie reeut l'ordre de ne pas provoquer 
le combat, de se borner, si elle était attaquée, à tenir 
ferme, et à attendre l'arrivée des légions. 

lin apprenant que César s'approchait de la Meuse et du 
Ithin, les rsipètes et les Tenetères s'étaient coneeTilrés \ ers 

(8 'lies 'Ainhiviii itrs étaient tlîiblis sur Jji vive fimliâiè t ! ■ - l.i îtffettiej i t taiêii 
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le confluent de ces deux lleuves, dans la partie la plu* 
reculée du pays des Ménapieus, et ils s'étaient établis sur 
la rivière de In NierSj dans les plaines de Gui:h. César, de 
son côté, a partir de Yenloo, avail appuyé a droite pour 
marcher a la rencontre de l'ennemi. Connue au nord de la 
luer il n'existe, entre le liliiu ei la Meuse, aucun autre 
cours d'eau que la Niers , il dut évidemment s'avancer 
j 1 1 s < g i r à celle rivière peur trouver de L*cflii ; il en était 
a quatre milles lorsqu'il rencontra, vers Stradeu, la dépn- 
latiou (fermai ne. 

I/avant-garde, tbrtc de cinq, mille chevaux , marchai I 
sans défiance, comptant sur la trêve convenue. Tout à coup 
huit eenls cavaliers, les seuls dont disposasse!] t les Ger- 
mains, depuis que la majeure partie de leur cavalerie avaii 
passé la Mctl$$i> se précipitent sur celle de César du [dus 
loin qu ils Aperçoivent. Kn un instant le désordre sejne,* 
dans ses ranjfs. A peiue s'est-elle reiorinée que, suivant 
leur coutume, les cavaliers {jermaius s'élancent à terre, 
éventrent les chevaux, renversent les hommes, qui tuienjt 
épouvantés jusqu'à la vue des légions. Soixante el qua^ 
lorze cavaliers périrent, parmi lesquels l'Aquitain Tison, 
homme d oue haute uaissauce et d'un fjrand courage, dont 
L'aïeul avait exercé 1 le pouvoir souverain dams sou pays el 
ohtenu du sénal le titre d ami. Sun trere , en voulant le 
sauver, se fit tuer avecîluîwxi , * >!li.n ntfiiip >h h , - 1 m 

Cette attaque était une \iulatiou flagrante de la trêve, 
aussi César résolut-il de lie plus eniref en négociation avec 
un ennemi si déloyal. Frappe de l'impression produite, par 
ce seul combat, sur l'esprit mobile des Gaulois, il ne voulut 
pas leur laisser le temps de la réflexion, et se décida à ne 
plus différer la bataille; d'ailleurs donner aux Germains Ip 
loisir d'attendre le retour de leur cavalerie eût été insensé, 
l e lendemain malin leurs chefs vinrent au camp en jjrand 
nombre comme pour se juslilier de laMaque <le la veild 
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htTOLLtr 

flrs t'sipêlcs 

cl des 
Tetictëres. 



malgré la convention , mais, en réalité, pour obtenir par 
supercherie une prolongation de la trêve. César, satisfait de 
les voir se livrer dYnx-mémes, crut devoir user de repré- 
sailles, çl ordonna dp les arrêter. L'armée romaine, alors 
campée sur la Niers, nVtail plus qu'à huit milles «1rs 
(Jermains 1 , 

11. César Ht sortir huiles les troupes fie son camp, forma 
rinfoutrrir sur trois lignes {i \ et plaça à Varrière-gardc la 
Cavalerie, ojirun» intimidée par le dernier combat. Après 
avoir parcouru rapidement la distance qui le séparait des 
Germains , if les atteignit à I improviste. Frappés de terreur 
a l'apparition sUflifè-dé [ armée, déeoïieeriés par l'absence 
de leurs < diefs, ils n'eurent le temps ni de délibérer ni de 
prendre les armes, et hésitèrent un moment entre le parti de 
la fuite et relui de la résisfnm <■ :i> . Tandis nue 1rs cris et \< 
désordre annoncent leur frayeur, les lîomains. animés par 
la perfidie de la veille, fondent sur leur camp. Ceux des 
Germains tpii peuvent assez proniplemcnt courir aux armes 
tentent de se défendre, et combattent entre les bagages ri 
les chariots. Mais les femmes et les enfants se sauvent de 
tous cotes. César lance la cavalerie à leur poursuite. I)es 
que I c fc s barbares tpij lutlaicui encore entendent deri'ière eux 
les * ris des fuvards et voient le massacre des leurs, ils jettent 
les armes, abandonnenl les enseignes, et se précipitent hors 
du camp. Ils ne cessent de fuir que pai "venus au eonfluenl 
du Rhin cl de la Meuse, on les uns sont massacres et les 



1 Guette des i?av 7r> , iv. vin. 

■-' * Àeie tiiplui instiluta. » Ûuetauç? auteur* oui hailuil ec* mois par » Tai- 
uiéc tut fermée en trois colonnes j " mais César, opéivint dap,$ un pays totale* 
■ uenl drrnuverl ri pl.it . cl voulant ,s ii nue \ ni re lime, firaivlc iiw*m- ■l'ciineuiîs , 
devait marcher en ordre uV bataille, Cjo qui n'empeeluiit pas chaque cohorte 
d'être en colonne. 

: \llriuts ,\ l'improvise dan* [après-midi pendant qu'ils donnaient i (Dimi- 
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autres engloutis dans le fleuve Cette victoire, qui ne 
coûta pas un seul homme aux Romains, les délivra d'une 
{►uerre formidable. César rendit la lilx i le ;mx chefs qu'il 
avait retenus; niais ceux-ci, redoutant la vengeance des 
Gaulois, dont ils avaient ra vaffé les terres, préférèrent rester 
auprès de lui i2 K 

Premier III, Api'CS 1111 SUCCCS SI éclatant, (lêsar, puni en assurer 

p il S S a £ e « , « * * 1 i • • * 1 £* i - I i i I ' 

duRhin, ' es résultats, erul qu il J ii j împurlait <le franchir le luini cl 
d'aller Irouvçr les Germains chez eux. A cet effet il -devait 
choisir le point de passage Jà où, sur la rive droite, habitail 
un peuple ami, les Chiens. L'étude de celle campagne el 
des suivantes nous porte à croire que ce fui à Bonn f?>. Du 

f c J L f r ?rt " , J tfiA-fiI^li »fi *fed6 s&jfol *>Jb 

N > XY^iultf ' des lits abandonnés du Raid porte h croire que le confluent du 

Yftt<ili et ,it(e Jbi Hfômjo, «pti de nos jours est près de Gorcmu . se iroitvlnt' ^idrji 

bf aucouB j.pîy^ ;y IVsL m i s le lori Saint- A ntU Ce^ai 1 : iHhrtsaerait donelpiJ 

trompé en comptant 80 milles depuis la jonetion du Waal el de Ja Meuse 

.! | il »V SlO { M ? * ? O 1 1 » U ' ' O I ^ s r *j e • r n*r M(h 1 II' '' mIO 1 1 m l« i t l » * 
iiisejii'à l'embrun lim e de rc dernier lleuve. t 

f . \ .... I ... n. .fm.i» mIIÎOV ni m|> I»i1-i*i<i ».f 

'W Gtterre dès G ait lei, ï\\ 
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K^VèsXmoM^Vànlëb nnus ont frit adopter Boiiu roupie ïéipuïnl oîi'fceW 
t.ffcuicJiMt- IlJiiu. im H nbnoi : ih Hiata9.1 

tLç* Commentaires nuit* apprennent qu'en tiWH il <b'b.O)|c|iA dan* je pfiyrv ded 
I biens et que, deux ans après, it fui un peu au-dessus (payfatu .supra) du 
premier ponf qiMÏ en établit un aufr* k , b qnel joignait les territoire» de> Xljévircs 
uf^^ UbièàW'dr'ldiit' porte à croire que. daurf |irrnner passade comme 
dans le. sceondi Je .pont fut jeté entre lès frontières de* mêmes peuplés k , rar 
imhi* m- pouvons admettre avee quelques auteurs que Jes moU panlam *upr*& 
i appliquent à une distance de plusieurs lieues. Quant a reux qui supposeiv 

|a^jlino/i im £ Hic • ■ , . vi» 'ign wri 

que te passade s esl ellerlue a \ min miel i , pure que, i baiu;eaul avee J JorUS L 
Mensé {Mùitt) en Moselle, ils ptaeent le tint de la défaite des fterniàîiîs Vtu 
e.mMuruI dr la Muselle et <in lïliin, nous avons donné les raisons qui repoussent 
eette opinimi. Nmii> avons elierehé a prouver, eu rlïel , que la bataille contre 
les t.'sipèfes et les Tenetères a i'u pour tliéâtitt le connu en 1 1«> Meuse et du 
tdiin, ef^ pnisqu <ui traversanl c e dernier fleuve César a passé du payi dei 1H'- 
vires dans eeltïi fies Tbîens, il faul reeotuhiîhe qu'atu-ês sa vieloire il a du 
lufri'ftiiaiiement remonter ïa vallée du lîlnu jn>ur se un die du Lerntnii e des 
Ménapieus chez les Trévires* jusqu'à la bailleur du territoire des Ubiens, étaldis 
nlt 1 la rive droite. 

Cela posé, il reste à delnioiner. dans les limites assignées à ees deux der- 
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champ <le bataille il remonta <lnm In vallée du Rhin; il 
suivit une direction indiquée par les localités ci-après : 
Gneldrcs, tlrefeUl, Xetiss, Cologne e1 Bodd. (f^oirptamkelé.) 
Avant tout, l'intention de (lésar était d^irréter eel enlraine- 
mcnt des Germains a se jrtn sur la (îaule, <lr leur inspirer 
des craintes pour leur propre sûreté, et de leur prouver fjue 
l'armée romaine oserait et pourrait franchir un j'iancl fleuve. 
Il avait d'ailleurs nu motif plausible pour pénétrer en Ger- 
manie, c'était le relus des Sicambres de lui livrer les cava- 
liers usipètes et lenetëres qui s'étaient réltifjiés chez en\ 
après la bataille. A sa demande , les Sicambres avaient 

niers peuples, Le point de passade le plus probable* Jusqu'ici on avait adopte 
Cologne; mai*, pour répondre aii\ données fies Commentaires, Cologne nous 
semble beaucoup trop au nord, Efïéeli\ vinent dans lit campagne do 701, Osir. 
parti des bonis dit Rhin, traversa do lest à l'ouest la foret ries Ai demies, passa 
a | no \ m m 1 1 <■ de* Sr^nr-s et des UondrusCiS, puisqu'ils le sU|»j il ii'i-*-nl < J V| un 

leur territoire, ut se dirigea surTonçres, S'il était parti dé Cologne, il namait 

pas traversé h-> ennhee^ deuil il est epie-diom |>e plus, dams cette même année. 

2,000 cavaliers sicaml franchirenl le llhin a îit) milles au-dessous du pont 
de l'armée romaine. Or, si ce pont avait été Construit à Cologne, le point de 
passage des Sic ambres à 30 milles eii aval se serait trouve à une trcs-fjrande 
distance de ïon^res, où cependant ils semblent être arrivés assez, rapidement. 

Tout s'explique, an contraire, si l'on adopte Bonn comme point de passage* 
Pour aller de Imun a Tongres, César se dirigeait , ainsi que le veut le texte, â 
travers la forêt des Ardennes ; il passait chez les Senties et les Conduises, on 
Imil près d eux; et les Sicambrcs, franchissant le Rhin ii Î50 milles an-dessoti* 
de Bonn, débouchaient par la lif'iie la plus murte du Kliiri a To libres, iTailleur-* 
on ne peut placer le point de passade de César, ni plus bas, ni plus haut que 
lïonn. Plus has 1 c'est-à-dire vers le nord., les divers incidents relatés dans les 
Commentaires sont sans application possible au théâtre des événements; plu* 
haut, vers le sud, de lîonri à Maveuee, te Hhin coule sur un lit ineheuv où 
les pilots n'auraient pu cire enfoncés, et n'offre, entre les montagnes qui te 
bordent, aucun point de passade favorable. Ajoutons que César se serait éloigné 
beaucoup trop du p.ns de- Su oulues, dont le châtiment était le motif avoué rie 
son expédition. 

Un fait mérite aussi d'elle pris en considération : c'est que. moins de cinquante 
ans après les campa;; m - «le i>>ar. hrusus , pour se porter centre les Sicamhrcs, 
« e>ii-a-dire contre le même peuple que i\t ■ n -< proposait de cnmhdlrc, traversa 
le Hbin à ttnnn. (Moins, IV, xu*) 
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répondu rpir l'empire du peuple ronia jti finissait nu lihiu, 
q u\i 11 delà César n'avait 1 iru à mélrndrc . Eu même I c^m i>s 
les U liions l uni, seuls dés peuples doutre-lîlim , avaient 
recherché sun alliance, demandaient sa protection contre 
1rs Sué vos , tjui les menaçaient plus sérieusement fCjite 
jamais. Il lui suffirait, disaient-ils, dr se montrer sur la 
rive droite du lïhin pour {jaranlir leur sécurité, lanl était 
mand té renom do Parmeé romaine chez 1rs nations {jer- 

-|f 1 ' 1 / î I itil il ■ 1 1 1 1 1 ' ^ 1 x - 1 J ' J 1 1 1 1 1 ■ ' ' • ' 1 lu fi ir» 
inaines les plus reculées, depuis la défait*: d'Arioviste Bi la 

aërùiérè victoire; ils lui offrirent des bateaux pour le j>as- 

sa;;e du Heu \ "e . Gésa r déclina crih 1 offre. Il lui parut indique 

de lui rt du peuple romain d'avoir recours a des barbares, 

et peu sur dr faire î 1 a usportrr l'armée sur des bateaux. 

Aussi, mabrré 1rs obstacles qu'opposait un fleuve lame, 

prétend el rapide* il se décida a ictcr un puni.. 

CT* tait la première fois qu'une armée régulièm irritait dr 

fraiu hir le lîbiu. Yniri quel l'ut Ir mode dr ronst lui tiou du 

pftht. (/ o/r plahcfie 15.) Deux arbres ( probablement en 

grume) d'un pied cl driui d'épaisseur, taillés en pointe à 

I une de leurs ex li «•mités, et d'une longueur pmportionlsé.e 

a la profondeur du Meuve, lurent jumelés à deux pieds d'in- 

1 1 1 . j ». ; !11< ■ r M f fi 

tervalle l'un dr l'autre, ail nieven de plusirurs traverses; 

descendus dans IVau ri mis en firlie à laide de machines 

placées sur des bateaux accouples , ils furent enfoncés a 

c oups de mouton, non verticalement comme des pirux nrdi- 

naires, mais obliquement , en les inclinant dans ip sens du 

courant* En face, et à quarante pieds en -m al, on disposa 

un autre couple de pilols assemblés de la même manière, 

mais inclinés dans un sens opposé, afin de résister à la vin- 

lenee du fleuve 1 . Dans l inlervalle laisse - entre (es deux pilots 

de chaque couple, on logeai une {fraude poutre, appelée 

rh(tfn;au , de deux pieds d'équnri issajje ; ces deux couples 

^■h(V€ uirtufiia) furenl reliés entre eux de chaque èoté. à 

partir de l'extrémité supérieure^ par deux liens en bris 
11- L9 
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( fihtilœ), de sorte qu'ils ne pouvaient ni sYeai 1er uj sr rap- 
proeher l'un de l'autre, et présentaient d'après les (lom- 
mentaires , un ensemble d'une solidité si grande que la luire 
de I ran, loin de l'ébranler, en resserrait toutes les parties^, 
Ce système eonstituait une palêe du pont; on établit autant 
de palées que l'exigeait la largeur du fleuve. Le Rhin à Bonn 
ayant environ AN) mètres de largeur, le pont devail se eom- 
poser de einrjuante-six travées, en supposant eliaeime de 
eelles-ci de 2(J pieds romains (7 ,H ,70) de longueur, Par con- 
séquent les palées étaient au immlnr de ci ufj tia ute-rjuatre. 
Le tablier fui formé de longerons allant d'un chapeau à 
l'autre, sur lesquels on plaea,en travers, des longuerines 
qu'on l'eeouvrit de elaies. Outre 1 eela, on enfonça oblique- 
ment, en aval de chaque palée, un pilot qui, placé en 
are-boutant (pro ariete suhjtvtœ), et relié' avec elle, aug- 
mentait sa résistance contre le courant. D'autres pilots 
lurent également enfoncés à peu de distance, en amont tics 
palées, de manière à former des estacades, destinées à 
arrêter les troncs d'arbres et les bateaux que les barbares 
pourraient lancer alin de rompre le pont. 

Ces travaux furent achevés en dix joui s , y compris 
le temps employé au transport des matériaux. César fil 
passer le fleuve à son armée, laissa une forte fjarde à 
chaque extrémité du ponl, cl s'avança vers le territoire oies 
Sieambres, en remontant, semble-l-il, les vallées de la Sieg 

C 1 ) La phrase suivante a donne lieu a diverses interprétations 
u llauc- iilramie, insuper bipeilatibns trabibn.s iinmissi>. i|tiantmij eortnri tann- 
in m junctura (listabat, binis ittrimqiic fibulis ab extretn» parte dt*liiiebanltir ; 
qtubus iliseltisis atqùe in contraria m partent revineli.s, tant» nal dperïs lii iui- 
Itldu iilcjnr- ea rernm nalina, nt, i|im majfn vi- a « 1 1 1 . r ■ m 1 inril.i vi-^'l \n*v ai lin> 
illifjata tenerentur. » {Guerre des Gaules 7 IV, xvu.) 

Un n'a |>as observe jii^|u iri ijne (ri liions h/ff UfrOffUÙ se I apportent au\ 
deux couples d'une palêe et nun au\ deux prb>U d Un même euiiplr. En outre, 
lr .s mots ffuibus dise ht sis, etc. se rapportent à ces mômes dçiœ Couple et non, 
comme ou la cru, à phulî< , 



IJVKE JÎJ, CHAPITRE VIL — CAMPAGNE UE 61>9* 147 

et cli* l*Agg0f, {Voir planche 14.) Pendant sa marche, les 
députés de divers peuples vinrent solliciter son alliance. Il 
leur Kr un accueil bienveillant et exigea des otages- Quant 
aux Su-ambres, dès le commencement (1rs travaux du puni 
ils a vaionî fui dans 1rs déserts et dans les forêts, effrayes par 
les récits des l* si pètes et des Teuclères, réfugiés chez eux, 

Gésur ur séjourna que dix-huit jours au delà du Rhin; 
pendant ce temps il ravagea le Irrritoirc des Sicambres , 
revint chez 1rs l biens, et promit de les secourir s ils étaient 
attaqués par les Suéves. Getix-Ci s'étant retirés au crulre de 
leur pays, il renonça à les combattre, et crut ainsi avoir 
accompli smi dessein. 

Il est évident, d'après ce qui précède, que le hut de César 
n'était pas de iairr la conquête de la Germanie, mais de 

frapper un grand coup pour dég<nïier 1rs barbares de leurs 
I reqticntcs incursions au delà du Rhin . Sans doute il rspérail 
rencontrer les Suèves et leur livrer bataille ; mais, appre- 
nant qu'ils s'étaient rassemblés très-loin du Rhin, il juj;ea 
plus prudent de ne pas s'aventurer dans un pavs inconnu,, 
couvert de forêts, revint dans la Gaule et fit rompre le pont. 

11 ne suffisait pas à César d'avoir intimidé les Germains; 
il conçut un projet plus hardi; c'était de traverser la mer 
pour aller demander romplc aux lïreluus des secours que, 
dans prrsqur tuiiles les ruelles, et par l iculièrem eu t dans 
celle des VéuètèS, ils avaient envoyés aux Gaulois (, \ 

IV. Les Romains u'avaieul sur la Rrrlajjiie qui 1 th\s infor- 
mations imparfaites, dues à certains écrivains grecs, unfam- 
ment à Pythéas , de Marseille, qui avait visilé la mer dii 
Nord au IV siècle a\aul notre err . i l a Thnée, de ïauro- 

menium. Les Gaulois <pii se rendaient en Bretagne pour y 
trafiquer ne c onnaissaient guère que la côte sud et sud-esL 

ll Guerre tles Gaules, IW \s. 

ttf. 



Description 
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au temps 
i|f (!f'sar. 
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Cependant n peu cl i ^ lemps avant l'arrivée dos Humains, une 
dos populations de la Gaule lîclj; i<|nr , 1rs Succions, alors 
gouvernés par hivitiacus, avait étendu sa domina i ion j 1 1 s < j 1 1 « k 
clans celte île 

Ce fut seulement après avoir abordé en Hretagne cj ne 
(lesiii put se faire une idée assez exacte de sa coufigiuration 
cl de son étendue. » La Bretagne, dit-il, a la l'orme d'un 
» triangle, dont In hase, large d'environ cinq cents milles, 
» fait lace à la Gaule. Le cote qui regarde I Espagne , c'est* 
» à-dire le? couchant , présente une longueur de sept cents 
» milles environ, l)ans cette* direction , lile est séparée de 
» rilibrrnie {Irttitttte) par nu bras de mer, dont la Largeur 
« est sensiblement la même que celle du bras de mer qui 
» sépare la Itrelagne de la (laide; » et îl ajoute que « la 
1 superficie de l'Ilihernic représente à peu près la moitié de 
la superficie de* la Hretagne. Le troisième coté du triangle 
» forme pur celle dernière ile esl orienté au nord, et long de 
n huit cents milles; il ne fait face à aucune terre; seulement 
>i l'un tics angles que ce côté comprend regarde la Ger- 
n manie (2) . m Os évaluations imparfaites , qui , au siècle sui- 
vant , devaient faire place à d'autres moins inexactes ' 3> , con- 
duisirent le grand capitaine à attribuer à la Hretagne lotit 
entière vingt fois cent mille pas de contour. H recueillit, en 
outre, quelques renseignements plus vagues encore sur les 
petites îles qui avoisineni la Hretagne : « L'une d élies, 
» écrit-il, appelée Moua Ti/rt/r Mua), est située au milieu 

m du détroit qui sépare la Bretagne de l'Hibernie. Les 
I lebrides , les des Shetland (Àcmodœ des anciens), les 
Orcades, qui ne furent connues des lonuains qu'au commen- 
cement de notre ère se confondaient, dans l'esprit de 

11 Guêtre dés Gmtlis, n. i\. 

*î Guerre tics (ïttttfes, V, se m. 

l'Iitie n Histoire nnhtretle > IV, xn, *S 10. 
^ Pline, Histoire naturelle, IV, x*x, S K>. — Taritç. : , Âtjneola, t. 
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César et de ses contemporains , avec l'archipel des l'Yroë et 
la Scan dîna vie, La Galédnnie (Ecosse) même n'apparaissait 
que dans un obscur lointain. 

César nous représente le climat de la Bretagne rnminr 
moins froid , plus tempéré, epie celui de la Gaule. Lxcepté 
le hêtre (fat/us) et le sapin (ahics), on (rouvail dans les 
forets de cette île les mêmes essences que sur le cunlinent 
voisin '". On y récoltait le blé et on y élevait de nombreux 
bestiaux lî} » « 1-e sol, s'il ne se prête pas à la culture de 
» l'olivier, de la vigne et des antres productions des pays 
» chauds, écrit d'antre part Tacite < 3 ', produit eu revanche 
« du fjraî ii et des fruits en abondance. Ils croissent promp- 
» temenl , mais ils sont lents a mûrir. » 

La Bretagne rcnfcrmail une population uomhreuse; la 
partie intérieure était habitée par des peuples qui se 
croyaient a utochthones, et le littoral méridional et oriental, 
par une race émigrée de la Gaule Belgique el qui avait tra- 
versé la Manche el la mer du Nord, attirée par J appât du 
pillage. Après avoir fait la guerre aux indigènes, elle s'était 
fixée dans I île cl v élait devenue agricole César ajoute 
(pie presque toutes ces peuplades venues du continent 

avaient gardé le nom des cités doni elles étaient issues» Ht 

eu effet, parmi les peuples de la Bretagne que citent les 
géographes dans les siècles postérieurs ;ï l;i conquête des 
Gaules, ou rcticoulrail sur les bords de la Tamise et de la 
Severu les noms de Belges et d'Alréhatcs. 

Les plus puissantes de ces populations d'origine belge se 

trouvaient dans le Cantiuni ;'AV///), que les relations com- 
merciales niellaient en rapport habituel avec la Gaule 

11 (jitrrrr fies Gftufcs , \\ \ir. 
(*) Slnbon, IV, p. liHL 
Jl At f ricaf<t m Mf, 

C 4 J ihterre <lt s (itrulrs, V, sir. 
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Lrs i lommenlaires no citent qu'un petit nnmhre de nations 
hrcl.onur*. fie sont , dans 1rs comtes (le l'est , 1rs Triuo- 
hantes (peuple de VEssex et du }fi<!'llesex), qui se monlrêrenl 
1rs plus fidèle 1 s aux Romains et dont le principal oppidum 
était \ i aiscmhlahleuieul déjà, au temps dr <!esai\ Lnndi- 
iiitini ,fjntf/rrs\ mrnliunnr par Tarile^ 1 ; 1rs ( ViumagûeS^ 
(SuJfoffi\ au nord des Trinnbantes); les St rou liutpies (la plus 
grande partie 1 du Htttttpsliirc ri du Itvr/\sftin\ comtés du 
sud); les lîihroqurs ( habitant une région alors fort boiser 
rt où sYleudail la célèbre forêt d 1 'Ànderida W ; leur territoire 
comprenait une petite partie du Uamjfsh tre ri du lierksltire, 
embrassait les rnmlrs dr Sitrrey et de Sussex et la partie la 
[dus occidentale du Kent); les Ancalites (position plus incer- 
taine, nord du Hrrlisltirc, partie occidentale du 4 l//VA//e.¥c.v); 
les Casses (Hertjorrfslurej BedfotJsItire, HttckitK/ltainslut v, 
comtés du centre). Chacune dr ces petites nations était gou- 
vernée par un chef ou roi ^, 

On retrouvait chez les lleljjes de la Bretagne les mœurs 
des Gaulois, mais l'état social y était moins avancé, Stra- 
bon (0} eu donne cettè preuve, f|ue, ayant le lait en abori- 
il;ni{ -r, 1rs Mirions ne savaienl point faire de fromages, ai l 
fort perfectionné au contraire dans certaines parties de la 
Gaule. lie caractère national des deux populations, Bretons 
et Gaulois, présentait une jjrande analogie : M mie audace 
^ à chercher le dan^rr, même empressement a le fui j* quand 

') Guerre tf es Gaules t \\ w. 
(*) Annules 9 XIV, xxxm. 

C a > Quoique la plupart des manuscrits portent (\ 'uinuttjiù > t|u<.U|iies aiilt tu s 
en fonl deux noms, les Ireni el Cttnrfi* 

(*> V Aude rida si/ va > 120 milles de long sur 30 de large, s'étendait 
dans les comtés de Sussex et de Kent, dans l'endroit appelé aujourd'hui Weakh* 
(VoîrCamden, Brhanma , i ; d. GûVihi, L ml. 131, 1 1K1 , 258, «-«I. l7o;î. 

l*> Diodnre de Sirile, V, **i — Tnilr, Atjrieola, *tl, 

< B > Sirabon, IV, p. 200. 
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il est devant eux, ce vit Tue i te ; toutefois le courage des 
- Bretons a quelque chose de plus fier » Cette ressem- 
blance des deux races se manifestait aussi clans les formes 
extérieures. Cependant, selon Slrabon, La taille des Bretons 
était plus élever que celle des Gaulois, leurs cheveux étaient 
d'un blond moins ardent. Ils n'avaient pour demeures que 
de chétives rabanes faites de chaume et de bois W ; ils dépo- 
saient leur blé dans des silos; leurs oppidums riaient situés 
mu milieu des furets, détendus par un rempart et un fossé, et 
servaient de refuses eu ras d'attaque**** 

Les peuplades de l'intérieur <le \ \lv vivaient dans un étal 
plus barbare que eclles de la côte; vêtues de peaux d'ani- 
maux, elles se nourrissaient de lait et de chair * . Strabou 
les rrpréseutr même rommr des cannibales, et assure que 
l'usage existait chez eux de mangor le corps de leurs parents 
morts {: *\ Les hommes portaient les cheveux trrs-loii(;s et 
la moustache; ils se frottaient la peau avec du pastel, qui 
rendait l'aspect des combattants singulièrement hideux 
Les femmes se peignaient aussi de la sorte pour certaines 
cérémonies religieuses, où elles apparaissaient nues^. Telle 
était la barbarie des Bretons de l'intérieur, que 1rs femmes 
y étaient parf ois communes à dix ou douze boni mes , promis- 
cuité surtout habituelle entre 1rs plus prorhrs pan-nls. Les 
enfants qui naissaient de ces unions incestueuses étaient 
attribués au premier qui avait reçu dans sa maison la mère 
encore jeune fille < 8) , Les Bretons du cap Bolrrium {Cormoall 



M Ayricota t xi. 

(*) Dînclnrc Sicile, V, xxi. 

(*) Guerre fies Gaufra , \\ *\r, 

{*) Guerre des Gaules j V, xn. 

(?) Slrabon, IV, |. 200. 

W Guerre des Gaules, V, xiv* 

< 7 ) Pline , Histoire naturelle , XXÏK t. 

W Guerre des Gaules^ V, xiv. 
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rhum! I res-hospita liers, ei le commerce qu'ils faisaient avec 
les marchands étrangers avait a d ou c h i leurs mœurs 

[/abondance des métaux dans la Bretagne, surtout celle 
do IVtain ou plomb blanc, que les Phéniciens \ allaicul 
chercher depuis la plus liante antiquité {2 \ fournissait aux 
habitants de nombreux moyens d"crhain;e. Tmitetuj> ils ne 
connaissaient pas la monnaie cl m faisaient n^ave que de 
morceaux de cuivre, d'or ou de fer, qu'ils pesaient pour en 
déterminer la valeur. Ils ne savaient pas fabriquer le bronze 
et le recevaie.nl du dehors 

K l religion des Bretons, sur laquelle César ne mois demie 
aucun renseignement , devait pou différer de celle des C.an- 
lois, puisque le druidisme passait pour avoir été importé de 
la Bretagne dans la Gaule ,l \ T'acite nous dit en effet qu'on 
trouvait en Bretagne le même culte et les mêmes superstitions 
que chez les ( ia 1 1 lois < :, K Strabon nous parle, d'après Àrtémi- 
dore, d'une île voisine do la Bretagne ou l'on célébrait eu 
L'honneur de deux divinités, assimilées par ce dernier à 
Cérès et à Proserpine , des rites qui rappelaient ceux des 
mystères de Sainothrace^* Sous l'empire de < ei laiues idées 
! superstitieuses, les Bretons s'abstenaient de la chair de plu- 

sieurs animaux, tels cpio le lièvre, la poule et l'oie, qu ils 
élevaient cependant en domesticité pour leur agrément ' 
Les Bretons, quoique insulaires, ne paraissent [ias avoir 
; possédé de marine au temps de César. C'étaient les navires 

! étrangers qui venaient chercher aux environs du cap Bole- 

i i 11 ni l'étain que Les habitants exploitaient avec autant d in- 

(0 Dio(]oi<> di? Sicile, V, xxn, 
[ (*) Diodore <1e Sicile, V, xxie — Stt^botl, IV. 200. 

< a ) Guerre des Hautes 3 V, xn. 
(*) (àtœvrt* des tïaitfrs, VI, xm. 
(*) Àffriçota, tu 
(«) Strabon, IV, p. 199. 
O Guerre des Hautes, V, xn. 
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tellijjenee que do profit^. On siècle environ après César, les 
barques des Bretons consistaient en carènes d'osier Fecou- 

verles docuir^. Les habitants de la Hretamie étaient moins 

C i 

ignora lits dans l'art de la guerre tjne dans celui de la navi- 
gation. Protégés par de petits boucliers W, armés de longues 
épées, ils maniaient avec adresse, niais iuuliles dès qu'on 
les attaquait corps à corps, ils ne combattaient jamais en 
masses : ils s'avançaient par faibles délachemeuts (pu s'ap- 

■ 

puyaient réciproquement Leur force principale résidait 
dans l'infanterie 1 ; ils employaient cependant un grand 
nombre de chars de guerre armes de faux * 6) . Ils commen- 
çaient par les l'aire courir rapidement de ions cotés eu lan- 
çant des traits, cherchant ainsi à jeter le désordre dans les 
rangs ennemis par la seule frayeur que causaient l'impétuo- 
sité des chevaux et le bruit des roues; puis ils rentraient 
dans les intervalles de leur cavalerie, sautaient à terre et 
combattaient à pied mêlés aux cavaliers; pendant ce temps, 

les conducteurs se retiraient peu a peu du tJiéâire de l'ac- 
tion et se plaçaient avec les chars de manière à recueillir 
au besoin les combattants^. Les lîrelons réunissaient ainsi 
la mobilité du cavalier à la solidité du fantassin; nu exer- 
cice journalier les avait rendus si adroits, qu'ils mainte- 
naient leurs chevaux en pleine course sur des pentes 
rapides, les modéraient ou les détournaient à volonté, cou- 
raient sur h 1 timon, se tenaient sur le joug, CI de la se reje- 

|J Ilinilmv rfr Sîctk 1 , V, XXII. 

C*) Pline, Histoire futfurëtie, IV, vss, S Mi. 

{*) Guerre dés Gaules t V, xvi. 
lS ) Tacite , Agricola, xm. 

1 Knmlin, Strftttti/rtttrs , 11. m. IS. hioclmv Sicile, V, xxr. — 
Strabon, IV, p. 200. 

(t) j j0 l t } r \\ (je la pafj<? 189 confirme cette interprétation t qui rsi conforme à 

vv]\i' 4 1 1 1 ^rurr.il t\r (iu'lrr. 
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taienl rapidement dans leurs chars (1 \ Kn guerre, ils se 
servaient, comme auxiliaires, de leurs rhinis, r|nr 1rs Cau- 
lois faisaient venir de la Bretagne pour le même usage, (les 
chiens liaient excellents pour la chasse 

Bu résumé, les Bretons étaient moins civilisés que les 
Gaulois. Si Pou excepte Tari d'exploiter certains métaux, 
riudustric clic/ eux se bornait a la fabrication des objets les 
plus grossiers el les plus indispeiisabb s , et c'était île la 
Gaule qu'ils tiraient les colliers, les vases d'ambre el de 
Verre, et les ornements eu ivoire pour les freins de leurs 
chevaux 

On savait aussi que des perles se trouvaient dans la mer 
d'Lensse, et Ton croyait facilement qu'elle recelait d'im- 
menses richesses. 

Ces détails sur la Bretagne ne lurent recueillis qu'après 
les expéditions romaines, car, auparavant, les données les 
plus mystérieuses régnaient sur ce pavs, el lorsque César 
en résolut la conquête, cette audacieuse entreprise exalta 
les esprits au pins haut degré par l'attrait toujours si puis- 
sant de ( inconnu; quant à lui, en traversant la Manche, il 
obéissait à la même pensée qui l avait conduit au delà du 
Ithjn ; il voulait donner aux barbares une haute idée de l,i 
grandeur romaine et les empêcher de prêter un appui aux 
insurrections de la Gaule, 

Première V. Ouoique l'été touchât à sa fin, les difficultés crime 
expédition ( i rsrrl ||<i f > u Bretagne ne l'arrêtèrent pas. Lors même d'ail- 
Bretajjiie. leurs que la saison ne lui aurait pas permis de conduire 
l'expédition à bonne fin , il lui sembla avantageux de prendre 
pied dans cette île, et d'en reconnaître les lieux, les ports 
et les points de débarquement. Toutes les personnes qu'il lit 

' (iifi rrr th\s (iftTth>s y IV, x\*n H \*\nt, 
<*) Stiabon, JV, p. 200. 
(*) Strabon, IV, p, 801, 
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appeler ne purent ou ne voulurent lui donner aucun rensei- 
guemeul, ni sur 1 étendue du pays, ni sur le nombre et les 
nueurs de ses lui bitants , ni sur leur manière de faire la 
guerre, ni sur les ports capables de recevoir une grande 
flotte, 

Tenant à être éclairé sur ces différents points avant de 
(enter l'expédition, César envo\a, sur une galère, C. Vo- 
lusenus , avee ordre de tout explorer et de revenir lui ap- 
porter au plus vite le résultai de ses observations, De sa 
personne, il se rendit avec l'armée diins le pays des Morius, 
d on la traversée en Bretagne était la plus courte. Il y avait 
sur la cote un port favorablement situé pour y préparer une 
descente* dans cette île, c'était le port Itius, ou, comme 
nous chercherons à le prouver plus tard, le port de Bou- 
logne. Les vaisseaux de toutes les régions voisines et la Hotte 
construite Tannée précédente pour la guerre des Yéneles y 
lurent rassemblés. 

f,a nouvelle de son projet sYtant répandue en Bretagne 
par les marchands, les députés de plusieurs nations de Hle 
vinrent offrir de se soumettre. César les accueillit avec bien- 
veillance et les renvoya eu leur adjoignant Commius, qu'il 
avait tait précédemment roi des Atrébates. Cet homme, dont 
il appréciait le courage, la prudence et le dévouement, 
jouissait d'un haut crédit parmi les Bretons. Il le chargea de 
visiter le plus grand nombre possible de peuplades, de les 
maintenir dans de bonnes dispositions, et de leur annoncer 
son arrivée prochaine. 

Tandis que César attendait chez les Morius (pic les pré- 
paratifs de l'expédition fussent achevés, des députés se pré- 
sentèrent, au nom d'une grande partie des habitants, pour 
jusiifier leur eonduile passée. Il agréa leurs explications 
avec empressement, ne voulant pas laisser d'ennemis der- 
rière lui. D'ailleurs la saison était trop avancée pour lui 
permettre de combattre les Morius, et leur entière soumission 
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u'avail pas assez d'importance pour le détourner àè son 
entreprise contre la Htvtajjnr : il se contenta dYxi{{er de 
nom I >reux Otages . Sur ces entrefaites, Volusctms revint, ,hi 
bout de eiwj jours, rendre compte de sa missinn; navaul 
pas osé descendre à terre, il ne l avait remplie <|ii' impar- 
faitement* 

Les torees destinées â le\ pédilion se eomposaienl de 
deux légions, ht 7' et la M»', commandées pr<»l >;i blemen i p;ir 
Galba et Laluenus, et d'un détachement de cavalerie, ce 
qui faisait environ l2,OtK) légionnaires et 450 chevaux. 

O* Tittirius Sabiitus et L. Amunculeiits C.nlla reçurent le 
commandement des troupes laissées sur le continent pour 
occuper le territoire des Méiiapiens, et la partie de relui 
des Morius qui ne s'était pas soumise. Le lieutenant P. Sïil- 
picius lï utus fut chargé dr garder le port avec des Jones 
suffisantes. 

On était parvenu à réunir quatre- vin ; [s \ usseaux de 
transport, jngé*s capables (le 1 contenir les deux légions expé- 
ditionnaires sans jfros bagages, et nu certain nombre de 
jjalêres, qui furent distribuées au questeur, aux lieutenants 
et aux préfets. Dix-huit autres vaisseaux, destinés à la cava- 
lerie, étaient retenus par des vents contraires dans nu 
petit port ( celui tWt mttlcteusé) situé à liuil milles au nord de 
Itouloji'ue l K t Voir planche 1(>.) 

(les dispositions prises, <!ésar, profitant d'un vent favo- 
rable , partit dans la nuit du 24 au 25 août (nous essayerons 

|)lus tard de justifier cette date), vers minuit, après avoir 

!, n f)'a|H'6<S *'V <]ll*UN \< l lli\ jillisluiu, < " 1 1 . L i | I L i ■ ^Hoor.UI i|r i I -l I i - 1 n . I I . Il M I \\ 

contenait cent cinquante hommes Quatre-vingts vaisseaux pouvaient donc 
transporter douze mille Immmf-s, mais comme, irfliiiU à soixante-huit, ils Suf- 
firent pour ramener l'armée sur le t lineiH, ils ne iltnvnl |mi-t<-r rjiic <!i\ iuilJ<* 

deux cents hommes, ri'U'i lit prnhahle tirs o\u\ huions. ]«e,s i|i\-hhil navires 
affectés ;i la cavalerie pouvaient transporter ipialrc renl rinmianlc chevaux, à 
raison m 1 viufjl-rinii chevaux par navire, 
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donné l'ordre à la eavalerie de se rendre, pour s'embar- 
quer, an |iort supérieur (-■/ nihlcteusc); il atteignit la côte 
Jr |ir< 'liijjnr, a la 0,11a i rieme heure du jour (dix heures du 
matin), en fare des falaises de Douvres. La cavalerie, dont 
l'embarquement ne s'était fail ^ju avee lenteur, n'avait pu le 
rejoindre* 

De son vaisseau César ajieivul les lalaises rouvertes 
d .'hommes ni armes. Dans eel endroit, la mer était tellement 
resserrée entre les eolliues cjn Un h ail laneé des liauleurs 
pouvait atlrindrr le rivage Celle deseri|>lion est conforme 
à eelle que O. Çicéron doiinail à sou irerr, a des cotes sur- 

t'> Le; port de I>niivres s'étendait jadis ,sitr l'emplacement de la ville actuelle, 
entre tes falaises qui bordent le débouc lu- de la vaJJér de 3a hmir eu de llliarl- 
ton. (FotV ptanvlte 17.) En etïel , d'après lès renseignements d'auteur* ancien* 
et l'examen géologique du terrain, \l paraît certain qu'autrefois ta mer enlrail 
dans les terre* et foi niait une anse occupant ta presque totalité de la vallée de 
eliaHtim. Ainsi se justifiait 1rs expressions rie César : « Cnjns lorî lia-r crat 
natura, atque ita montibits anjjustis marc cnutiucbalui , uli ex loris superioribus 
in litlns telum adjiri posset. n (IV, xxiu.) 

Les preuves (Je l'assertion ci-dessus résultait rie plusieurs laits relates dans 
différentes notices sur la ville de Douvres. Il v esf dil qu'eu 1 78 V .sir Thomas 
Hyfle Pa^e fil exécuter,, a cent vard* de l i pjafje, nu sondage pour découvrir 
la profondeur du bassin à une époque reculée; if constata que l'ancien lil de la 
mer avait été autrefois à trente pieds anglais au-dessous rlu niveau aelnel de la 
liante mer. Kn 1 H 2 (> , eu < i i-n>..i 1 1! nu jadis a i'eudroil appelé Doljifûn !,aue 9 
rai Inuivii , a une profondeur de cl nu pieds, nui- r tir de limon sem- 

blable â celui du port d iUtjoni d'Iini , enliemélr d'ossenirnls d'animaux et de 
débris de feuilles et de racines. Iles ilélritus analogues oui été découverts dans 
plusieurs parties de la vallée. I n .incien cln -nniqueur, appelé Darell., raconte 
que » Willred, roi de Kent, bâtit en 700 l'église de Saint-Martin, dont les 
ruines sonl rimnv visibles prés de |;i place du Marché, sur les lieux OÙ jadis 
les vaisseaux jetaient l'ancre. * 

l a ville, fi:die sous tes empereurs Adrien et Seplimc-Sévère , occ upait nnc 
partie du poii , «pu déjà avail élé ensablé; cependant Ja mer entrait encore 
assez avant dans les terres, (Voir pîttnvhe 17*) 

Gc sei ail, seiiib!e-l-il , vers l'an 95(1 que l'ancien port aurait été comble 

entièrement par des alluvious tnarititneâ H lluviab-s accrues jusqu'à nos jours, 

cl qui, à différente* époques, cuit rendu nécessaire la rousl diction de digues et 
dr t[uais donnant au poil .sa forme actuelle. 
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montres d*immeiis< s rochers^). » Le lieu ne parut nullement 
propre à un débarquement . (loir pfftnclie 17.) César jeté 
l'ancre ci attendit vainement jusqu'à la neuvième 1 beun 
(3 h. V^) (' 0/ ' concordance des heures. Appendice \\ 
que li^s vaisseaux àttardés le ralliassent. Dans l'intervalle il 
convoqua ses lieutenants et les I ri bu us des soldais, leur 
communiqua ses projets ainsi que les renseignements rap- 
portés par Volusenus, et leur recommanda l'exécution 
instantanée de ses ordres sur un simple sijjue, comme I Vxqje 
la fjucrrc maritime, où les niameuvres doivent être aussi 
rapides que variées. 11 est probable que César avait tenu 
secret jusque-là le point de débarquement. 

Lorsqu'il les cul congédiés, vers trois beures el demie, le 
vent et la marée élant devenus en même lemps favorables, 
il donna le signal de lever I ant re, et, après s'être avancé 
environ sept milles vers Test, jusqu'à l'extrémité des falaises, 
et avoir, suivant Dion-Cassius , doublé un baul promon- 
toire^ 5 , la pointe de Soutli - Torcland (loir planche 16), 
il s arreln devanl fa plafje ouverte el unie qui séleml du 
château de \\ 'aimer jusqu'à Deal. 

I)cs bailleurs de Douvres il élail facile aux Bretons 
de distinguer \c mouvement de la flotte; devinant qu'elle se 1 
portait vers le point où Huissenl les falaises, ils accoururent 
eu lonle bâte, précédés de leur cavalerie el cl leurs chars, 
dont ils se servaient constamment dans les combats; ils arri- 
vèrent à temps pour s'opposerait débarquements qui allai! 
élre lenté dans les conditions les plus périlleuses* Les vais- 
seaux, à cause de leur grandeur, oc pouvaient jeter l'ancre 
que dans des eaux profondes; le> soldais, sur une côte 
inconnue, les mains embarrassées, le corps chargé du poids 
de leurs armes, étaient obligés de se précipiter dans les 

(') « Coiist.il mini ;nli1ii* iri.Niil.v iniinitr^ inirifîris nm'IiI'n*. ■■ '' i : in-mn . 

Lettres à Alt te U s, IV, xvi.) 

Dion -Cassais , XXXIX, II* 
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ttots, d'y prendre pied et de combattre. Les eiiur-mis , au 
contraire, libres de leurs membres, connaissant les lieux et 
postés sur la rive ou peu avaul dans (a nier, lançaient leurs 
(rails avec assurance cl poussaient au milieu des vagues 
leurs chevaux dociles et bien dressés. Aussi les Humains, 
déconcertés par cette réunion de circonstances imprévues 
et étrangers à ce genre de combat, ne s'y portaient pas 
avec leur ardeur et leur zèle accoutumés. 

Dans celte situation, César fit détacher de la ligne des 
vaisseaux de transport les galères, navires plus légers, 
d'une forme nouvelle pour les barbares, et les dirigea 
à force de rames sur le flatte découvert de rennemi ( c'est- 
à-dire le côté» droit J, afin de le chasser de sa position 
a coups de frondes, de (lèches et de traits lancés par les 
machines. Celte manu'uvre fui d'un grand secours; car 
les Bretons, trappes de l'aspect des galères, du mouvement 
des rames et du jeu inconnu des machines, s'arrêtèrent el 
reculèrent un peu* dépendant les Romains hésitaient encore, 
à cause de la profondeur de l'eau, à sauter hors des navires, 
lorsque Je porte-drapeau de la H)' légion, invoquant les 
<lieu\ à haute voix el exhortant ses camarades à défendre 
l'aigle, s'élance dans la mer et les entraîne après lui* 1 ). Cet 
exemple eM huilé par les légionnaires embarqués sur les 
bâtiments les [dus proches, et le combat s'engage. Il fut 
opiniâtre. Les lîomnins ne pouvant garder leurs rangs, ni 
prendre pied solidement, ni se rallier a leurs enseignes, 
la confusion était extrême; tous ceux qui s'élançaient des 
navires^ poiir gagner la terre isolément, étaient enveloppés 
par les cavaliers haiharcs, auxquels les bas-fonds étaient 
connus , et, lorsqu'ils se réunissaient en masse, rennemi, 
les prenant par le liane découvert, les accablait de ses 

traits, A celte vue, César fit remplir de soldais les chaloupes 

(0 Lemuereiu Julien iiiil dire à César 7U<, eiL Lasius} qu'il ;iv;iit ëlê Je 
|iremicr ii sauter eu h n< du navire. 
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des galères et les petits bâtiments servant à éclairer 
l'escadre, et les envoya partout on le danger les réclamait* 
Bientôt les Humains, avaiil réussi à s'établir sur la terre 
ferme , formèrent leurs rau;;s , coururent à l'ennemi , le 
mirent eu fuitèj mais une longue poursuit* 1 l'ut impossible, 
faute de cavalerie; celle-ci, contrariée dans sa traversée, 

n'avait pas ]>u atteindre la Bretagne. Km cria seul In fortune 
fil défaut à t lésa r. 

Dans ce combat, où sans doulr bien des actes de eouraee 
restèrent ijjnorés, nu légionnaire, Gœsius Sca-va , dont 
Valère Maxime nous a conservé le nom, se distingua d une 
façon toute partictdièrc. S étant jeté avec quatre hommes 
flans une barque, il avait alteint un rocher W d'où , avec ses 
camarades, il lancail des traits contre I cmmcmn ; mais le 
reflux rendit gucahle l'espace compris entre ce rocher el la 
terre ferme. Les barbares alors accoururent en foule. Les 
compagnons de Sea-va se réfugièrent dans leur barque; lui, 
ferme a son poMe, lif une th bnse héroïque, tua plusieurs 
ennemis; enfin, ayant eu la cuisse traversée d'une flèche, le 
visage meurt ri par le choc d'une pierre, son casque mis en 
pièces, son bouclier troué de toutes parts, il s'abandonna à 
la merci des flots et retourna à la nage vers les siens. Lors- 
qu'il apen ut son {jénéral, au lieu de se vanter de sa con- 
duite, il lui demanda pardon de revenir sans bouclier. < 1 était, 
en effet, une lnuile dans l'antiquité de perdre celte arme 
défensive ; mais César le combla d'élojjes el le récompensa 
par le {[rade de centurion. 

Le déharquemenl opéré, les lïoinains établirent leur camp 
près de la mer, et, comme tout porte à le croire, sur 

(') Jl v a flans le texte, in scnjnttum vicint/tn in^rt/tf , ee <\u\ <h>i| m- liailiine 
\uu « un rorlir-i vnihiii de lile ih l lliTl;i{;iie, el nmi, miiiinr I nul irilerjuHe 
eertailt> ailleurs, p$T w Ùïte île Unlee <Ji| eoulliienL * (Valere Maxime, If I , II, 
23.) Etl effet, Crs nn liïTs, appelé* tut/hnt, se voient ilislim Uineiil ji.u \< ■ 
basse*. e:iitx, en laee de | arsenal el tk«* exclues <le lu m;.r>n<' i|r ïïral. 
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la hauteur de Walmer. Les galères friront halées sur la 
grève, et les vaisseaux de transport laisses à l'ancre nun 
loin de la côte* 

Les ennemis, rallias après leur défaite, se dé ci cl créait à 
la paix. Ils adjoignirent a leurs députés rhargés de la sotli- 
citer, des Morins, avec lesquels ils vivaient eu huiiue intel- 
ligence et le roi des Àtrébates, Gommius , précédemment 
investi d une mission en Bretagne, Les barbares s'étaient 
saisis de sa personne an niumeul où il débarquait , el 
l'avaient chargé de fers. Après le combat, ils le relâchèrent, 
el vinrent demander pardon de cette offense, en rejetant 
la faute sur la multitude. César leur reprocha de l'avoir 
accueilli en ennemi, bien qu'ils eussent, de leur propre 
mouvement, envoyé sur le continent des députés pour traiter 
de la paix. Cependant il leur pardonna, mais exigea des 
otages; ime partie fut livrée sur-le-champ , l'autre promise 
sous peu de jours. Kn attendante, ils ret^ùrnèreiit dans 
leurs foyers, et de toutes parts les chefs accoururent pour 
implorer la protection du vainqueur. 

La paix semblait assurée. I, armée était depuis quatre 
jours en Hretague, et 1rs di\-huil navires (jui portaient la 
cavalerie, quittant le port supérieur par une légère brise, 
s appro< baient des cotes et étaient déjà eu vue du camp, 
lorsque tout a coup s'éleva une violente tempête qui 1rs 
écarta de leur route. Les uns furent l'amenés au point même 
d'où ils étaient partis, les autres pousses vers le sud de Pile, 
où ils jetèrent l'ancre; mais, battus par les vagues, ils furent 
forcés, au milieu (l une nuit orageuse, de prendre le large 
et de regagner le routinenl. 

Celle nuit du M) au -il août coïncidait avec la pleine lune : 
les Humains ignoraient que < e lût \\ ; poqnc des plus hantes 
marées de l'Océan, [/eau submergea bientôt les galères 



M Dioft-Casâitlff, XXXIX, li« 
11. 
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mises à soc sur la grève^ cl les vaisseaux de transport, 
restés à l'ancre, cédant à la tempête, turent 1 > r i s< : s sur la 
côte ou désemparés. La eonstei nat ion devint <;ener;de; tout 
manquait à la fois, et les moyens de transport cl les maté- 
riaux pour réparer les navires, les vivres mêmes; car César, 
ne comptant pas hiverner en Bretagne, n'avait pas fait 
d'approvisionnements. 

Au uniment de ce desastre, les chefs des Bretons étaient 
encore réunis pour satisfaire aux conditions imposées ; 
instruits de la position critique des Romains, jugeant de 
leur petit nombre par Fexiguïté de leur camp, d'autant plus 
resserré (pie les légions s'étaient embarquées sans bagages 
ils se décidèrent à reprendre les armes. L'occasion leur 
parut favorable pour intercepter les vivres et prolonger la 
lutte jusqu'à l'hiver, dans la ferme conviction que, s'ils 
anéantissaient les envahisseurs et leur coupaient toute 
retraite, personne désormais n'userait [dus porter la guerre 
en Bretagne, 

Tue nouvelle ligue se forme. Les chefs barbares s'éloi- 
gnent successivement du camp romain et rappel I eut en 
secret les hommes qu'ils avaient renvoyés. Lésar ignorait 
encore leur dessein, mais leur retard à livrer le reste des 
otages et le désastre survenu a sa flotte lui firent bientôt 
prévoir ce qui arriverait. Il prit dune ses mesures pour 
parer a toutes les éventualités. Chaque jour les deux légions 
se rendaient a tour de rôle dans la campagne pour mois- 
sonner; on réparait la Hotte avec le bois et le enivre des 
navires qui avaient le plus souffert, et on faisait venir 
du continent les matériaux nécessaires. Grâce au zèle 
extrême des soldats, tous les vaisseaux fuient remis à flot, 
excepté douze, ce qui réduisit la flotte à soi \a nte - huit 

(!) » César lui-même n'avait emtuenti que trois serviteurs , ainsi que le raoonte 
Goita, qui fut son lieutenant. * (Athénée, Banquet, vi, 105.) 
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bâtiments au lieu de quatre-vingts qu'elle comptai! au 
départ. 

Pendant L'exécution de ces travaux, les Bretons venaieui 
et allaient librement dans le camp, rien ne présageait de 
prueliaiues hostilités; mais un jour que la 7" légion, selon la 
coutume, s'était rendue non loin du camp pour couper 
dn blé, les soldais de garde devant les portes vinrent tout à 
coup annoncer qu'une épaisse poussière s élevait du côté où 
la légion sYtnil acheminée. César, soupçonnant quelque 
tentative des barbares, rassemble les rnhortés de garde , 
ordonne a deux autres de les remplacer , au reste des 
troupes de prendre les armes et de le suivre sans retard, 
et se porte en foule hâle dans la direction indiquée. Voici 
ce qui s'était passé. I-.es Bretons, dans La prévision que les 
lïoniains se rendraient au seul endroit qui restât â mois- 
sonner (pars unft iVttl rrlitfutt), s'étaient radiés la nuit 
dans les forêts. Apres avoir attendu que les soldats eussent 
déposé tes armes i i l commencé à couper le grain, ils 
étaient tombés sur eux à ["improviste, avaient tué quel- 
ques hommes, et, pendant (pie les légionnaires en desordre 
se reformaient, les avaient entourés avec la cavalerie et 
les chars. 

Cette étrange manière de combattre avait déconcerté les 
soldats de la 7' légion. Enveloppés de près, ne résistant 
qu'avec peine sous une grêle de traits, ils allaient succomber 
peut-être, lorsque César parut à la tête de ses cohortes : sa 
présence rassura les siens et contint l'ennemi. Toutefois il 
ne crut pas devoir engager nu combat, et, après être resté 
un certain temps en position, il Ht rentrer ses troupes. La 
7" légion avait éprouvé de grandes pertes* 1 '. Iles pluies con- 
tinuelles rendirent, pendant quelques jours, toute opération 
impossible; mais ensuite les barbares, croyant le moment 

(') Diott-Gassius , XXXIX, on. 

il. 
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venu do recouvrer leur liberté, se réunirent do toutes parts 
et marchèrent contre le camp, 

PWvë de cavalerie, César prévoyait bien qu'il en serait de 
ce combat comme du précédent, cl que l'ennemi, repoussé, 
lui échapperait aisément par la Fuite ; néanmoins, comme il 
avaii à s;l disposition trente chevaux amenés par CommhlS 
en Bretagne, il crut pouvoir s'en servir avec avantagé 
il rangea les lésions en bataille à la téte du camp cl fit 
marcher en avant* I/cnnemi ne soutint pas le choc, et se 
dispersa; les légionnaires le poursuivirent aussi vite et aussi 
loin ïjue leur armement le permettait ; ils revinrent au camp, 
après avoir l'ait nu fjrand carnage et huit ravagé dans un 
vaste rayon. 

Le même jour, les barbares en voverent des députés 
pour demander la paix. César exijjea le <louhle du nombre 
d'otages convenu, et ordonna de les lui amener sur le eonti- 
nent, De toute la Bretagne, deux Etats seulemenl obéirent 
à cet ordre, 

L'équinoxe approchait, et il ne voulait point exposer 

i\ une navigation d'hiver des vaisseaux mal réparés. Il pro- 
fita d'un lemps favorable, mit à la voile peu après minuit, el 
regagna la Gaule avec tous ses navires sans le inoindre dom- 
mage. Seuls , deux bâtiments de charge ne purent entrer 
clans le port de Boulogne avec la (lotie et Cure ni minimes un 
peu [dus bas vers le sud. Ils [no taient environ Unis renls 
soldats, qui, nue lois débarqués, se mirent en marche pour 
rejoindre Tannée, Dans le trajet, des Morius, séduits par 
l'appât du butin, les surprirent, et bientôt, atteignant le 
nombre de six mille , ils parvinrent à les en\ rlnpper. Les 
Romains se formèrent en cercle; eu vain leur promit-on la 
vie sauve s'ils se rendaient; -ils se défendirent vaillamment 

(') A la bataille d'Aréole, en 17110, 25 cavaliers eurent une grande influence 
>ur l i^ue de la journée. (Mémoires de Monthohtt 3 Jùtees rie Suinte- 
Ile feue , II j is.) 
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pc fc ïj(l n 1 1 ( plus de quatre heures., j u s c j t i â l'arrivée de toute 
la cavalerie, rpie César envoya à leur secours. Saisis d'épou- 
vante, les Mortus jetèrent leurs armes cl furent presque tons 
massacrés 

Çhàtimem \ | f) rs | r lendemain du retour de l'armée sur le ronti- 

i ! r :< M o I" I El s 

et des lient, Labicnus lut chargé de réduire, avec les deux lésions 
Menapiens. paiïïfEées de Bretagne, les Morins révoltés, que les marais , 
desséchés par les chaleurs de Pété , ne mettaienl plus , 
comme Tannée précédente, à l'abri des attaques. D'un autre 
côté, Q. T ï I u ri us Sabimis et L. Colla rejoignirent César, 
après avoir dévasté et incendié le territoire des Ménapiens, 
réfugiés dans l'épaisseur de leurs forêts. L/ariïiee fut établie 
en quartiers d'hiver chez les Helges. Le sénat, lorsqu il 
recul les nouvelles de ces succès, décréta vingt jours d'ac- 
tions de grâces 

ordre VIL Avant de se rendre en Italie, César ordonna à ses 

de construire i, 1 , ■ i • u 

la tiutLo lieutenants tle réparer Jes anciens navires et <\ m construire 
Départ pcudaul l'hiver un plus grand nombre, dont il détermina la 

pour 1 lïlyrie. fi, i r i j i 

forme et les dimensions. Pour (TU il Jul [Mus facile de les 
charger et de les lirer à terre, il recommanda de les faire un 
peu moins hauts que ceux qui étaîenl en usage en Italie; 
cette disposition ne présentait aucun inconvénient , car il 
avait remarqué que 1 les vagues de la Manche s'élevaient 
moins que celles tir la Méditerranée, ce qu'il attribuait a 
tort à la fréquence des mouvements du flux cl du reflux. Il 
voulut aussi plus de largeur dans les bâtiments, à cause 
des bagages et des bètes de somme qu'ils devaient trans- 
porter, et prescrivit de les aménager de manière à permettre 
l'usage des rames, dont la manœuvre était facilitée par le 



1 Ciurrre tirs (laulrs, IV, x\xvj H xxyyii, 
s ) Guerre tics (laides, J\\ wxvin. 
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peu de bailleur des bordâmes. D'après Dioii-Cassius , ces 
navires tenaient le indien miir 1rs bâtiments légers des 
liomaius et 1rs bâtiments clr transport (1rs Gaulois (1 . Tous 
les agrès nécessaires a ratiocinent de ers vaisseaux fnrènl 

tirés de PEspagEe. 

(les instructions données, Gésar alla en Italie tenir l'as- 
sembler do la Gaule eilérieure ? ei ensuite partit pour 
I Illyrie, sur la nouvelle que (es IMrusIes (peuplés (lès Alpes 
caiiiif/ifes) en désolaient la frontière. Dés son arrivée, par 
des mesures promptes el énergiques , il réprima ces 
désordres el rétablit la tranquillité - , 



Points 
d'embarqué- 
ment 
el 

de débarque- 
lu.ni 

Date 
de l'arrivi '-o 
en 

Bretagne, 



VIII. Nous avons désigné dans les pages précédentes 
Boulogne coin nie le port d embarquement de Gésar, ei Oral 

eoinmr lr point < m i il prit (erre en Bretagne. Avant d*eu 
dôiinér les raisons, il nesl pas inutile de constater qur dans 
cette première expédition, comme clans la seconde, don1 le 
récit suivra, les lieux d'embarqneme 1 1 1 rt de débarquement 
de Tannée romaine furent les mêmes. D'abord les termes 
des Gouunenîaires le tout supposer; ensuite, nous essaye- 
mus de le prouver, Gésar ne put partir que de Boulogne; 
enfin, d'après le récit de Dion-Gassius , il aborda 1rs deux 
fois an même endroit^. I) est donc à propos do traiter ici 
la question pour l'une- ci l'autre expédition et d'anticiper 
sur certains faits. 

Des écrivains li es-recommandables ont placé 1 le port 
Itius les uns à Wissant, les autres â Galais, Ivtaples ou 
Mardiek; mais l'empereur Napoléon I", dans sou Précis des 
t/tterres fie Cesm\ n'a pas liésilé a préférer Boulogne. Il nous 
sera facile de prouver qu'effectivement Boulogne répond 



W Dion-Cnssius, XL , i. — Voyez Stnibmi. IV. \*. H>2, rib DicJoi. 
(lurrre tfes trtntfes^ V, i. 
IhMfj-Cas^ius , XXXïX, lvi ; M., i. 
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seul aux exigences du h \n < l sa t i s I a i I m même temps aux 
nécessités d'inw' ex ^édition considérable 

Pour procéder logiquement , supposons l'absence do toute 
espèce de données. Le seul moyeu d'approcher de la vérité 
serait alors d'adopter comme lieu d'embarquement de César 
le purl le plus ;i ne ienuenient ment ion Lié par 1rs historiens, 

car, selon toute proba) i i< le point de la coie rendu eélèhre 
par les premières expéditions de Bretagne aura été choisi 
de préférence pour les traversées ultérieures. Or, déjà sous 
Auguste, Agrippa fil construire une voie qui ailail de Lyon 
a l'Océan à travers le pays des Bellovaqiies et des Am- 
biens c *> et devait aboutir à (Jesoriaeum ( llonfofftœ) 7 puisque 
lltiuénure d Antuniu la trace ainsi < 3J , C'est a Boulogne 
que Cali{;ula Ht élever un phare ^\ et que Claude s'em- 
barqua pour la Urelafjue (Test de là que mirent à la 
voile Lupiciuus, sous l'empereur .hdieu % Tlieodosius T sous 

0) Cette opinion a déjà été sonlentie par tic savants archéologues. Je citerai 
su i Njïj t M. Miii'ii-iN 1 , M, Thomas Le vin, qui a écrit un récit Irés-intéressanl des 
invasions de César ru Angleterre, et enfin M. l'abbé Hai^nné, archiviste de 
Fîouln^ne,, nui i icein illi \r> meilleur^ documents sur c elle question. 

<*> Slrabon, IV, vi, p. 173. 

( 3 ) D* après l'Itinéraire d'Autoum, ht route partait de Bagaeuin {lîavity) et 
passait par Pons Scaldis {Escaut- Pont), Turnacuin (Touritay) , Viroviarum 
(Wt rwick)i OaSteUtini (Montrasse^ , <WsW), Tarveuna (Thcrottannr) cl, «le 
la, à Oesoriacuin {Bouhuf/u*)* D'après M. Manette, des médailles trouvées sur 
îa voie nul démontré qu Vile ;ivaï1 élé [aile du lernps d" Ajjrippa ; de plus, d'après 
le même Itinéraire d'Antonin, une voie romaine partait de Bavay et, par 
Itnifjres, aboutissait au Ithiti , à lïmui. 1 Viim / Jtthrfntcltcr iies Vereius vou 
Aftrrtlitunsfn'itnfffïi . Ilefï ksîxvii, Rnnii, 1864.) Or, en admettant < 1 1 1 i I y ait 
eu déjà sous Auguste une route qui réunissait fîoulo^ne à Bonn , on comprend 
l'expression de Horus qui explique que 1 Drusus améliora celle roule en faisant 
construire des ponts sur les nombreux cours d'eau qu'elle traversait, Bonnatt) 
et Gesoriacum (nmtihus juttxit. (Klorus, IV, mi*) 

W Suétone, Catit/ula, xlvi. Les restes du phare de Caliyula étaient encore 
yiftiblea il y a un siècle. 

W Suétone, Claude, xvu. 

W Ammien Marcetlin, XX, r. 
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Valentinien Constant ius CJilorus (î) , ci nu lin, en KÎW, 1rs 
Danois*' 1 . Ce port était donc < uhiiu et f r< ; c j un 1 1 ( b peu de temps 
après César, et continua à Petre les siècles sui\iinis, laudis 
que tssa ii t < i t < filais ne sont signales par 1rs historiens cjuc 
trois ou quatre cents ans plus tard; enfin à Boulogne ou 

trouve beaucoup d anl hpiités romaines; à Calais el à M is- 
saut il n'en existe pas. Le camp île César dont parlent cer- 
tains auteurs comme situé près de Wissant, n'est quwue 
petite redoute moderne, incapable de contenir plus de 
deux cents hommes. 

À cette première présomption en faveur de ltnulogue 
Vient s'en ajouter une autre : les anciens auteurs ne parlent 
nue d'un seid port sur la cote gauloise la plus rapprochée 
de l ile de Hrelagne; dès lors, très-vraiscmUa Moment , ils 
donnent au même lieu des noms différents, et parmi ces 
noms figuré celui de Gesoriacum. Florus <*' nomme le lieu 
où s'embarqua César port des Morius; Strabon " dit que 
ce port s'appelait Itius; Pompnnius Mêla, cjui vivait moins 
d'un siècle après César, cite Gesoriacum comme le port 
des Morins le [dus connu Pline s'exprime eu termes 
analogues P), 

Montrons maintenant que le port de Boulogne répond aux 
données des Commentaires, 

1° César, à sa première expédition, se rendit dans te p&j s 
des Marins, tCuit te trajet de fa Gaule en Bretagne est le pins 

( l ) Anunnn Marccllin , XX. vie, mu. 

{*) Eumène, Pafietfyrifftte de Constitutif tYsnr, xiv* 

( :t ) Chronique anglo-saxonne cittio par M. Lowin. 

(*) « Qui tertia vifjilia Moiino solvisaul a portu. »> (Iloius, Ul, *,) 

( s ) Strabon, IV, v, p. lOfi, 

C°) * Ultimo* Gallic.il mn tfonliiuu Morinos, ner porhi rpnm Gesoriacum 
VOranl qm<-<uiam ixitius hahet. * (Pnmponiu.s Mêla, III. 10) — Moptv&v Ftjçô- 
Çiaxov ÉtîLVÊt&V. » f IHnlriiiée, II, Jï^ 3.) 

( 7 ) « Ha*c [Rrtlannia] aljtsl a Gesoriaco Morinomm f^entis litorc proximo 
Irajecui quînquaginta M. » (Pline* Histoire naturelle y IV, m.) 
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court. Or lîoulngne se trouve situé sur le lerrilnire de ce 
peuple, qui, occupant ln partie occidentale du département 
du I'as-de-< -alais , riait le plus rapproché de l'Angleterre, 

2° A sa seconde expédition, (lissai - s cmhar<pta au port 
/tins, (jii it avait reconnu comme offrant le (rapt le plus com- 
mode pour se rendre en Bretagne , distante du continent d en- 
virou trente milles romains. Or, aujourd'hui encore, e est de 
Boulogne que la traversée est la plus facile pour arriver en 
Angleterre, parée que la les vents favorables sont plus 
fréquents qu'à Wissaut et à Calais* Quant à ta distance 
d'environ trente milles (44 kib), César la donne é videmment 
comme celle de la Hretngne au port ltius : c'est exactement 
la distancé de Boulogne à Douvres, taudis que Wissaut et 
Calais sont éloignés de Douvres, l'un de vingt, et l'autre 
de \i n;; l-l rois milles romains. 

IV Au nord et à huit milles du port ftius existait un autre 
j)ort t 0Ù s emlmnjun In cavalerie. Boulogne est le seul port 
de la cote à huit milles duquel, .vers le nord , ou eu rencontre 
un autre, celui dÀmblcteuse : les huit milles se retrouvent 
exactement, non pas a vol d'oiseau, niais eu suivant les cou- 
tours des collines. Au nord de W issaut, au contraire, il n'y 
a (pie Sangatte ou Calais. Or Sangatte est à six milles 
romains de Wissaut, et Calais à onze milles. 

4* Les dix-huit navires du port supérieur furent empêchés 
parties vents contraires de rallier fa flotte au port principal. 
On comprend très-bien (pie ces navires, retenus à Amble- 
teuse par des vents de sud-ouest ou d'ouest-sud-ouest, qui 
rognent fréquemment dans la Manche, n'aient pu rallier ta 
Hotte à Boulogne. Quant aux deux bâtiments de charge qui, 
au retour de la première expédition, ne purent aborder 
dans le même port que la flotte et fuient entraînés par le 
courant plus au sud, rien dans les Commentaires ne dit 
qu'ils soient entrés dans un port; il est probable même 
qu'ils furent jetés à la cote. Néanmoins il ne serait pas 
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impossible qu'ils eussent abordé dans les petits ports de 
pêcheurs de Hardelol et de (damiers, (l'air pltutchr Mi, 

On voit par ce qui précède que le port de Boulogne 
répond au texte des Commentaires. Mais la raison pérempt- 
ions pour laquelle , à notre avis, le port un s'embarqua 
(lésai 1 esi certaineuienl celui de Boulogne, c'est qu'il eùl été 
impossible de préparer sur tout autre point de eette côte 
une expédition eoutre l'Angleterre , Boulogne étant le seul 
lieu c j ni réunit les conditions indispensables pour le ras- 
semblement de la flotte e! rembarquement des troupes. Kn 
elfe! , il la [ I ai L un port ea]>able de contenir, soit quatre- 
vingts bâtiments de transport et des galères comme dans 
la première expédition, soit huit eents navires comme dans 
la seconde, et assez étendu pour permettre aux bâtiments 
de s'approcher des rives et d'embarquer les troupes dans 
nue seule marée. Or ces conditions ne pouvaient être rem- 
plies que la où une rivière assez profonde, débouchant dans 
la tuer, tonnait un port naturel ; et , sur la partie des t ôles 
la plus rapprochée de l'Angleterre, on ne trouve qu'à Bou- 
logne une rivière, la Liane, qui présente tous ces avan- 
tages. D'ailleurs, il ne faut pas l'oublier, toute la cote a 
été. ensablée. 11 parait qu'il n'y a pas plus d'un siècle et 
demi que le bassin naturel de Boulogne a été comblé eu 
partie, et, d'après la tradition et les observations géolo- 
giques, la côte s'avançait a plus de deux kilomètres, for- 
mant deux jetées entre lesquelles la marée montante rem- 
plissait la vallée de la Liane jusqu'à quatre kilomètres dans 
les terres. 

Aucun des ports situés au nord de boulonne ne pouvait 
servir de hase à l'expédition de César, car aucun ne pouvait 
recevoir un si grand nombre de bâtiments, et on ne saurait 
admettre que César les ait laissés en pleine côte, pendant 
pies d'un mois, exposés aux tempêtes de l'Océan, qui lui 
furent si funestes sur les rivages de Bretagne. 
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Boulogne était le seul point de la cote où César pût 
placer en sûreté ses dépôts, ses approvisionnements et ses 
rechanges. Les hauteurs qui dominent le por! offraient des 
positions a vantardises pour rétablissement des camps ^, 
et la plètitë rivière la Liane lui permettait de faire* venir 
facilement les bois et les ravitaillements dont il avait besoin. 
Â Calais , il léanrail trouvé que des plaines el des marais, 
à Wissanl que des sables, comme l'étymolojjie du nom l'in- 
diqué (it>hilc saint). 

( I i j ; 1 1 « - de remarque : les raisons qui déterminèi-eni 
César à partir de Boulogne turent les mêmes qui décidèrent 
le choix de Napoléon l" en lNH| r Malgré la différence des 
temps et des armées, les eoudilious nautiques et pratiques 
n'avaient pas pu changer. L'Empereur choisit Houlojpie, 
^ dit JL Thiers, parce que ee port était indique depuis 
>" longtemps comine le meilleur point de départ d une expé- 
» ditiou dirijjee routre l'Angle terre ; il choisit Boulogne parce 
» que son port est formé par la petite rivière la Liane, qui 
»lui permettait, avec quelques travaux, de mettre à l'abri 
» douze» à treize cents bâtiments. 

Un autre rapprochement a signaler, c'est que certains 
bateaux [dais construits par ordre de I Empereur avaient 
presque les mêmes dimensions que ceux de César. ^ Il fal- 
wlait, dit toujours l'historien du Consulat Bt dé l Emp/rr, 
» des bâtiments qui n'eussent pas besoin, quand ils étaient 
» chargés , de plus da sept a huit pieds d'eau pour flotter, 
qui pussent marcher à l*à'viron , pour passer, soit en 
» calme, soit en bruine, et venir s'échouer sans se briser 
« sur les places de l'Angleterre. Les {fraudes chaloupes 
>■ canon nie i vs puiiaient quatre pièces de gros calibre, 
"gréées comme des bricks, c'est-à-dire à deux mats, 

W Le camp de Lablenus, pendant la scmint*» < \| édition , fut sans doute 
utabli oîi ust aujourd'hui l.i haute ville. Dr là il dominait h. 1 pays environnant, 
la mVr el le cours in II ri cm- th la Liane. 
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» manœuvré es par vingfr-quatre matelots, et capables de 
"contenir une compagnie de ceni hommes avec sou état- 

ï] major, ses armes, ses munit ion s < - < ^ s bal eaux offraient 

»iia inconvénient fâcheux, celui de dériver, c'est-à-dire 
»! de céder aux courants. Ils le devaient à leur lourde struc- 
ii ture, qui présentait plus de prise à l'eau que leur mâture 
» n'en présentait au vent tn . » 

Les navires de César éprouvèrent le me inconvénient, 

et, entraînés par les courants, à sa seconde expédition, ils 
allèrent a la dérive assez loin dans le nord. 

Nous avons vu que les bateaux de transport de César 
élaieul à fond plat, pouvaient marcher à la voile et â la rame, 
porter au besoin cent, cinquante hommes, être chargés et 
tirés à terre avec promptitude (ml ectevitatem nttrnnttli sttl>~ 
(lurtinnesi/ttr). Ils préscnlaienl donc une grande analogie avec 
les bateaux plats de la flottille de 1804. Mais, il v a plus, 
[ empereur Napoléon avait Irouvé utile d'huiler les galères 
romaines, a On avait reconnu nécessaire, dit M, Thiers, de 
» construire des bateaux encore plus légers et plus mobiles 
» que les précédents, tirant deux â trois pieds d'eau seule- 
» nient, et faits pour aborder partout. C'étaient de grands 
» canots, étroits et longs de soixante pieds, ayant un pont 
» mobile qu'un posait ou retirait à volonté, et distingués des 
w autres par le nom de péniches. Ces jjros cauols étaient 
» pourvus d'une soixantaine d'avirons, portaient au besoin 
» une légère voilure, et marchaient avec une extrême vi- 
» tesse. Lorsque soixante soldats, dressés à manier la raine 
» aussi bien que des matelots, les mettaient eu mouvement, 
» ils glissaient sur la mer comme ces légères embarcations 
» détachées des flancs de nos grands vaisseaux, et surpre- 
» liaient la vue par la rapidité de leur sillage. » 

Le point de débarquement a été également le sujet d'une 



( f ) H ht 0 ire dit Consulat et de F Km pivt*, t, IV, 1* xvrr. 
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fouir il< suppositions contraires* On a proposé tour à tour 
Saint- Léonard , près ciliastiiifjs , 15iehl>oroii(fh (Rntupiœ), 
près <li* Sandwich, Lymne, près de Ilyihe, enfin Deal. 

La première localité nous semble devoir être n jetée, car 
clic ne répond à aucune des conditions du récit des Com- 
mentaires, qui nous font connaître qu'à la seconde expédi- 
tion la flotte mil à la voile par une brise du sud-mirsl ; or 
c'est le moins favorable de tous les vents pour se diriger vers 
llastiiiffs, en partant îles côtes du département du Pas-de- 
Galais. Dans cette même traversée, César, après avoir été 
entraiué liors de sa roule pendant (juatre heures de nuit, 
s'aperçut, au lever <lu jour, qu il avait laisse la Hretague 
Mir <n ;;auehe. Ce fait ue m- eoinpreinlruit nullement s'il 
s'était proposé de débarquer à Saint-Léonard, Ouaul a lîieb- 
borougb , ce port est beaucoup trop au nord ; pourquoi C.ésar 
serait-il remonté jusqu'à Sandwich, puisqu'il pouvait débar- 
quer à Walmcr el a Deal? Cviuiic, ou plutôt Honiuey-Marsli, 
ne sautait mieux convenir. dette plajjç est tout à lait im- 
propre à un débarquement, et aucun des détails fournis 
par les Commentaires ne peul s'y appliquer 

J Ge qu'on appelle aujourd'hui lionauy -Marsh esl la partie seplenfrîoilàlc 
d une v:ist<' plaine limitée à l'est et an sud par la mer. a l'ouest et an imrd p.ir 
la ligne des hauteurs au pied desquelles a etc creusé le canal itulilauc il est 
diiilieile de savon quel était l'aspect de Rnumev-Mai sh au temps * 1 1 - César, 
l^ pE-ndanl le peu d'élévation de la plaine au-dr>>u* r h i niveau de la nier, ainsi 
que la nature du sol, porte à conclure que la tuer la recouvrait jadis jusqu'au 
pu c| t\vs bailleur* de Lymne, excepté toutefois dans la pal lie appelée le Dynt- 
r Itttrt lt- l\ ftft. C*esf une longue langue de lerrc sur laquelle s'éléveul aujour- 
d'hui tmis Foiïs el nent haUeries, et qui, vu sa hauteur au-dessus du reste de 
lu plaint 1 ', n'a cet laineuiciil jamais clé recouverte p u la mer. Ces laits paraissent 
< "utitméd par une aneieniie carte de la collection Coltonienue, que possède h? 
Musée ftrilannique. 

M, Lewin semble avoir, dans la planche qui accompagne son ouvrage, repro- 
duit aussi exactement que possible l'aspect de lïomtn y - Marsh à l'époque de 
César, La partie non recouverte par la mer s'étendait, sans nul doute, comme 
il l'indique t depuis la haie de Hoinncy jusque vers IIy11ic,ou elle se terminait 



Reste Deal; mais, avant do décrire cet endroit, il finit 
examiner si, à la première traverser, lorsque César reniii à 
la voile, après avoir séjourné < \\\<\ heures en lace des falaises 
de Douvres, le courant dont il profita remporta vers le imrd 

on vers le sud. (Toir page 158*) Peux célèbres aslr es 

anglais se sont oreupés de cette question, llallev el M. Airy; 
mais ils ne s'iii'ionlfiil ni sur le Met; mi sYmharqua César, 
ni sur le lieu où il débarrpia; on peut crpoudmil parvenir : & 
résoudre ce problème, en eljer<"lianl le jour dn débarque- 
ment de César. L'année de l'expédition est connue par le 
eonsulal de Pompée et de Grassus, c'est rannee (il)!): le mois 
dans lequel le dépari eut lien l esl par les données suivantes 
du récit des Commentaires : la belle saison louchait à sa Hu, 
cxitjittt parle, <eslatis rethfun (IV, XX); le blé avait été mois- 
sonne partout, excepté en un senl endroit, outui, ex rclitptis 

partibuSy demessQjrumento, ana pars erat refifpta IV, xxxii); 
réqninoxe approchait , pfopinùuà die œq uiuoctii (IV, xxxvi). 
Ces données désignent assez clairemeul le mois d'août . I ji lin 
on a, relativement au jour cl u débarquement, les indications 
suivantes : après quatre jours écoulés depuis son arrivée en 
Bretagne. . . il s'éleva tout à coup une si violente tempi te, . . 
Celte même nuit, il y avait pleine lune, ee <|iu est l'époque 
des plus liantes marées de l'Océau : l'nst diem quattum quam 
est in fUitùnniam vëntum^K * . tatita (empestas subito coorttt 

p;n- un banc tic galets assez cmisid* r il de. Mais il nous pararl difficile (pie 
Tannée romaine ait pu debanpier sur ud pareil lorrain , an pied nn'im' des 
hauteurs assez escarpées de Lymue. M, Lewin place Je canif» romain de la pre- 
mière expédition an bas de ce* hauteurs , sur Je banc de galets même, entoure 
par la mer prcs<pu.' de tmis eûtes. À la seconde expédition, il le met BUT les 
pentes au-dessous du village de Ljmne, et, pour expliquer comment César 
i rouit sa llntle au camp ]>;0 de. s retranchements nmiuiuns . il suppose i|<ir cette 
Hotte fut tirée â terre justjuc sur le versant et entérinée dans un espace carre 

de 300 mètres de cuir, parce méou y voit les ruines de* j ailles il un 

ancien château appelé ùtutjalt-VttstL 1 . Tout ce la e>l diflii iJcmcnt admissible. 
0) Mot à mot, cela veut dire (pie tes navires portant la cavalerie tllirent à la 
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est.., Eadein nocte accidit, ut csset lutta pleita, qui di$s 
m&ritiffios œstus nut.xinios in Ot ettno rfficere coftj&.Uevit. 

D'après cela, nous pensons <pie li tempête cul lieu après 
quatre jours, comptes depuis le lendemain du jour de I \ir- 
rivcc;(picht pleine lune tomlia l;i unir suivante, enfin que 
cette époque coïncida il non pas avec la plus haute marée, 
mais avec les plus liantes marées de l'Océan. Aus>j eroyons- 
nous qu'il suffirait, [jour eonnailre le jour précis du debnr- 
quemeut, de se reporter au sixième 1 jour qui précéda la 
pleine lune du mois d'août (>!)!); or ee phénomène, d'après 
les laides astronomiques, ai riva le 31, vers trois heures du 
malin. La veille, c'est-à-dire le 30, avait éclalé la tempête; 
quai je jours pleins s'étaient écoulés depuis le débarquement ; 
cela nous conduit nu 20. César prit donc terre [e 25 août. 
M. Airy , il est vrai, a interprété le texte tout autrement 

que i s; il croit que l'expression post (tiem f/uartum peut 

elrc prise, eu latin, pour le troisième [pur; d un autre 
fcôte > il doute (pie César eut dans son armée des almanachs 
qui lui fissent connaître le jour exact de la pleine lune; 
enfui, comme la plus liante marée a lieu un jour el demi 
après la pleine lune, il affirme que César, plaçant ces deux 
phénomènes au même moment, a dû se tromper, soit pour 
le jour de la pleine lune, soil pour celui de la plus haute 

voile; quatre jours après Pwrivtie des Romains en Angleterre. La langue latine 
employait souvent le nombre ordinal au lieu du nombre <■ ardinaL Ainsi lins- 
I < n ien Kufrope a dit : « Cartlm^c fut de truite 700 ans après avoir été fondée, 
CurthatjO sèpifyifjcttft^hon """" 'firent tt>ntîit<t a ni t/rlrfft <V. - Faut -il 
.l uis la plira.se post tffetti ipittrtttm compter le jour même ttu débarquement ï 
— Virgile dit en parlant du dix-septième jour : septima post <h'ritttttm* — eiccrmi 
se sert tir l'expression ftost sexeniiium y pour dire dans six ans. \\ est évident 
«pie Virgile compte sept jours après le dixième. Si le dixième éfail enniju'».-. 
dans ee ihillre, | r\pn ^sjun svptùoa post ffrt hmutt .signifie! ail simplement le 
Seizième jour . De son cote, Cieérou entend visiblement les six ans comme un 
laps de temps ijni dnil sYronbr a partir du moment où i! parle. Donc te jtost 
ul&m tptat'tttHi tle César doit se comprendre dan» le sens de, tjuatre jouis 
révolus y sans compter le jour du débarquement. 
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marée, et il eu conclut que le débarquement a pu avoir lieu 
le sec mid, troisien u quatrième jour avant la pleine lune, 

Notre raisonnement a une autre base. Constatons d'abord 
qilîé la science de Castro m unie permet lait alors de connaitre 
certaines époques de la lune, puisque, plus de cent ans 
auparavani , pendant la guerre eonti c Persée, uu tribun de 
l'année de Paul-Kmile annonçait la veille une éclipse de lune 
à ses soldats afin île prévenir leurs craintes supersti- 
tieuses ''. hisons ensuite que César, qui plus tard réforma 
le calendrier, était fort au courant des connaissances astro- 
nomiques de son temps, déjà portées très -loin par Mip- 
parque, f, l qu'il s'v intéressait pai ■! ieuliêrenieul , puisqu'il 
s'aperçut, au moyen d'horloges dYau , que les nuits étaient 
plus ( oin tes en Bretagne qu'eu Italie. 

Tout nous autorise donc à penser (pie César, en s'embar- 
(piant pour un pays inconnu, où il pouvait avoir à faire des 
marches de unit, dut se préoecuper du cours de la lune et 
se munir de calendriers. Mais nous avons posé la question 
indépendamment de ces considérations , en recherchant, 
dans les jours qui précédèrent la pleine lune de Ja tin 
d'août 69!), quel était celui où le renversement des courants 
Joui parle César avait pu se produire à l'heure indiquée 
dans les Commentaires. 

Eu supposant la flotte romaine à l ancre à un demi- 
mille en lace de Douvres, comme elle a ressenti l elle! du 
renversement des courants vers trois heures cl demie de 
raprès-micli , la question se réduit à déterminer le jour 
de la fin du mois d'août où ce phénomène eut lieu à ( heure 
ci-dessus. Ou sait que la mer produit dans la Manche, en 
sVlevant ou s'abaissa nt , deux courants alternatifs , l uu 
dirigé- de Tunes! a l'est, appelé flot ou eoiiranf de la marée 
montante; l'autre dirigé- de l est à l'ouest, nommé jusant ou 
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courant de la nutrée descendante. Ihins 1rs parages situés 
en lace tir Douvres, à un demi-nulle do la rote, lr flot 
commence ordinairement à se taire sentir deux heures 
avant la pleine mer à l)ouvres, et le jusant trois heures et 

demie après, 

De sorte que, si Ton trouve, avant la pleine Inné du 
31 au nt (>!W, un juin' un il v rut pleine mer à Douvres, 
soit à ciiKj heures el demie de Tapirs-midi, suit à midi, 
ce jour sera celui du débarquement, el de plus un saura 
si le courant emporta César vers Test ou vers l'ouest. 
Or un peut admettre, d'après les données astronomiques, 
que les marées des jours *q ni ont précédé la pleine lune du 
-il août (iOîJ ont été sensiblement les mêmes que celles 
drs joins qui ont pré" cédé la pleine lune du 4 septembre 
IS57; et comme c'est le sixième jour avant la pleine lune 
du i septembre J857 qu'il y eut pleine mer à Douvres, 
vers cinq heures ci demie de l'après-midi (Voir V Annuaire 
des marres drs ràtes de France pour Cataire I ST>7 3 , ou est 
amené a penser que lr même phénomène s'est aussi pro- 
duit à Douvres le sixième jour avant le 31 août (îî)î> ; ainsi 
c'est le 25 août que César est arrivé en Urelafjue, sa (lotie 
étant poussée depuis Douvres par le courant de la marée 
montante. 

Cette dernière conclusion . en obligeant à chercher le 
point de déharq ucmeiit au nord de Douvres, constitue 
la plus forte présomption théorique eu laveur de» DeaL 
Iv\a minons maintenant si Deal satisfait aux exigences dit 
texte latin. 

Les hilaises qui hordent les côtes d*A uj; leterre vers la 
partie sud du comté de Kent forment, depuis Kolkslour 
jusqu'au château de Walrner, un vaste quart de circonfé- 

Cî Il faut remonter jusqu'au 14* jour avant ta pleine lune, c'est-à-dire jus* 
qu'au 17 août GUU . pour I oui ver un jour où la pleine tuer ait eu lieu à Douvres 

ver* midi» 

II. Il 
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rnuT , convexe vers la mer, abrupte pre$ûpe sur tous lès 
[joints; elles présentent plusieurs baies ou criques , comme 
à Folkstone, à Douvres, à Sainî-Mar^arci , a ( Hd-Sinirs, 
et, diminuant d'élévation par degré, viennent se terminer 
au château de Waliner. A partir de ce point, et eu remon- 
tant vers le nord, la côte est plate et d'un abord facile, sur 
une étendu* 1 de plusieurs lieues. 

la* pays situé à l'ouest de Waliner el de Deal est plat lui- 
même aussi loin que la vue peut s'étendre, ou ne présente 
que de faibles ondulations de terrain. Ajuiihui-; <|ii il produit, 
en grande quantité, du blé de qualité excellente, et que la 
nature du sol porte à croire qu'if en était de même à une 
époque reculée. Ces diverses conditions faisaient dr lu plage 
de Waliner et de Deal le meilleur lieu de débarqucmcin 
pour l'armée romaine. 

Sa situation répond (Tailleurs pleinement au récit des 
Commentaires. A la première ex péd i i ion , la Hotte romaine, 
partant des falaises de Douvres et doublant la pointe de 
South-Foreland ^ a pu faire le trajet de sept milles en une 
beure; elle sciait ainsi venue mouiller en lace du village 
actuel de Waliner. Les Bretons ont pu, en parlant de Dou- 
vres, faire une marche de neuf kilomètres assez vite pour 
s'opposer au débarquement des liomains. ; l oir jilaitrfir 16;) 

Le combat cpii suivit lut certainement livré sur la partie 

de la plage qui s'étend du ( bateau de Waliner jusqu'à Deal 
Atjjoiird Imi la ente est couverte de constructions dans toute 

cette étendue; il n'est donc pas possible de préciser la forme 

qu'affectait la plage il y a dix-neuf siècles ; mais, à la vue 
des lieux, on comprend sans difficulté les diverses phases 
du combat décrit au livre I Y des Commentaires. 

Ouatre jours révolus après l'arri vée de César en Hrefagtie, 
une tempête dispersa les dix-buit un vires qui, sortis d'Am- 
bleteuse, étaient arrivés jusqu'en vue du camp romain. Plu- 
sieurs des marins de la .Mam lie, consultes, croient possible 
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{[nUri même coup (le 1 veuf, comme le veut le texte, ait rejeté 
une partie des navires vers Sonth-Foreland et l'autre partie 
vers la cote <1e Boulogne et d' AmMeteusç, La configuration 
du lorrain indique d'elle-même l'emplacement du camp 
sur la hauteur où s'élève le village de Walmer. Il y était 
si lue à mille ou douze cents mètres du rivage, dans une posi- 
lioti qui dominait le pays environnant. Aussi est-il facile de 
comprendre, à l'aspect des lieux, les détails relatifs à l'épi- 
sode de la 7 r légion , surprise pendant qu'elle moissonnait 1 ^, 
Ou pourrait objecter qu'à Dcal le camp des liomains i Tétait 
pas à proximité 1 d'un cours d'eau, mais ils purent creuser 
des puils; aujourd'hui la nombreuse population de Dcal ne 
se procure pas I eau aul renient. 

D'après tout ce qui vient d'être dit, les faits suivants nous 
paraissent établis pour la première expédition. César, après 
avoir fait Sortir sa flottille du port, dès la veille 1 , partit dans 
la nu il du 2 4 au 25 août, vers minuit, des cotes de lloulogne, 
et arriva eu face de Douvres vers dix heures du matin. Il 
resta a l'ancre jusqu'à [mis heures ci demie de l'après-midi, 
cl alors, a\anl pour lui le venl cl la marée montante, il fil 
encore mi trajet de scpl milles et arriva près fie Dcal, 
probablement entre Dral cl le château de Walmer, à quatre 
heures el demie, (ioinme, au mois d'août, h v erépuscule 
dure* jusqu'au delà de sept heures cl demie et que son effet 
pul élre prolongé par la lune, qui, à cette heure, se irouvait 
au milieu du ciel, il resta à César quatre heures pour débar- 
quer, repousser les Bretons el prendre lerre sur le sol bri- 
tannique. La mer commençant à descendre vers cinq heures 
et demie, | anecdote de Caesius Sc;eva rapportée par Yalerc 

M M. Levvm ïi ên il c|in i le pays ne pror I j t il pas rie Me entre lirai cl Saïuhvirh. 
(JHIr ;issr>rf ioo r*l a peu près juste jioitc hi langue i le terre marrea^'eiisc «pii 
sépare ce?, c I l'iix liH ^hlt s ; mais ipi'impnrtc? puisque le Me vimt en grande 
ipianlifc dans tonte la partir r [ i ■ enfuir <h Kcnl située â loues! de la cdtç Cftli 
sYfem] tir SoiiHi-Foi rlainl à Dcal et Sandwich* 
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Maxime s'expliquè; rar, vrrs srpt heures, 1rs rnclirrs 
apprlrs 1rs malins |>ouv<nrn1 être mis à (Irroiivétl par ta 
marre des rendante. 

Apres quatre joins rntirrs, complrs depuis le moment du 
débarquement, c*est-àHÎif*e le 30 août, s'éleva la tempête, 
rl In pleine Innr arriva l;i unil suivante, 

Cette première cxprclilnui , f 1 1 m ■ (!rs;ir a\nil riilrrprisr 
dans une saison hop uvanrrr el avec trop peu de Irouprs, 
ne pouvait pas amener de grands résultats. I jii-mnnr <|iVla re 
rju'il ne voulait faire q ii Hue apparition en lîrrtafjnr. En elfel, 

11 ne s'éloigna pas de la cùte , et qurtla cette ile vers le 

12 septembre, n'y étant resté que dix-huit jours 

11 tl est i i m | h j .s -, j l > 1 * ■ de fixer avec certitude h 1 jour où César tjuitta la ïtreia^ne; 
nous savons seulement que ce lut peu de temps avant Fëqttihoxe (propinqua 
die (rffiiùiocttî), qui, il' après les calculs de M. Le Verrier } tomba le 2i> sep- 
tembre, et que la Sotte partit un peu après minuit» Si Ton suppose uni- traversée 
de neuf heures avec un veut favorable (tpsc idotieatti tôttipesfatem ntnttt.\)y 
numne au relnur de l;i seconde e\piff Jif i> •■ i . i n ^ rait arrivé vers neuf heures 
du malin .1 |!um1o;;im> 4 La i|r>lt« n'avanl pu <-uln-r dans lr- pnt 1 (fiiaver la marée 
montante, il suffit, pour connaître appru\iiii;itjieineuf la date « lu retour, * I ■ - 
chercher quel jour du mois de septembre 69$ il y eut, à cette heure-la, pleine 
mer à Knnlofpie. Or, dans ee poiï , la mer est toujours pleine vers les neuf heures 
(lu malin, deux nu trois jours avant la pleine lune ef av.mf fa nouvelle lime; 
dune, puisque la pleine lune du mois de septembre 6t>9 a eu lieu le IV, eYsl 
le II OU le' 12 .septembre, à peu près T <pie César aurait été de relnur dans \ \ 
i;,uiJe, Quant au\ deux navire» qui furent rejelés plus bas, M. Lcwin (Invasion 

of fhiftitn ft\ J. Ctvsur. explique i-« ( n nl< ui <] manière Irès-judiciense. 

Il s'appuie sur les tables des marées de l'amirauté anglaise , où on NT la recom- 
mandation suivante : u Hn approchant dé Boulogne à maire innntaule, nu doit 
laire grande attention, parce que le courant, cpii, du côté de l'Angleterre, 
enli aini un 1 i.U inient vers l'est , sur La côte de Boulogne l'entraîne, au contrains 
vers la Somme, » Bien doue de plus naturel que les deux transports mutai us 
Bûienl alb ^ >'érhouer au sud de l!oi]ln'ïue. 



Résumé 

dû 

la rjintfia^iï'' 



IJ V HK IIL C HA PITRE VII. - CAMPACNE DE 009, ISL 

IX. Nmis rrsNiiMUjs ainsi 1rs Jules probables i\c la cam- 
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SECONDE DESCENTE EN BRETAGNE* 



Inspection 
de la flotte. 

Marche 
contre 
les Trévires 



1. César, après avoir apaisé les troubles d lll\ rie et passé 
quehpie temps en Italie, rejoignit l'armée chez les lielgcs, 
au commencement de juin de Tau 70G. Dès son arrivée, il 
visila huis h\s ijuarliei-s el l'arsenal niarilitne établi, scion 
Strabon, à l'embouchure de la Seine' 1 *. Il trouva sa flotte 
prête à prendre la mer. Malgré la rareté des inatêriaux 
nécessaires , les soldats l'avaient construite avec une habi- 
leté et un zèle extrêmes. Il leur donna des éloges, félicita 
ceux (jui avaient dirigé les travaux, et indiqua, comme 
point de réunion générale, le port [tins (Boulogne)* 

La concentration de la Hotte exigeait un temps assez long; 
César le mit à profil pour prévenir les effets de l'agitation 

<l ti i se manitesiait chez les TréviresTCes populations, rebelles 

à ses ordres et soupçonnées d'appeler les Germains eu deçà 
du lihin, ne se faisaient point représenter aux assemblées, 
< j-sar marcha contre elles avec quatre h-gions, sans bagages, 
et huit cents cavaliers, laissant des troupes eu nombre 
suffisant pour protéger la llolle. 

Les Trévires possédaient, indépendamment d'une infan- 
terie considérable, une cavalerie plus nombreuse qu'aucun 

(') * Ce hit là (l'embouchure de la Seine) que Cs*u ç'iaUii mn arguai tk> 

in.ii inc. Im.stjn il passa <laus tattr îlr h hn1;t H r !ie). » (Slralnm, II, ISO*) 
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aiiiu' peuple de la Gaule. Ils éiaiéïit partagés en deux fâc- 
hons, dont les chefs, bi#utiomare et son gendre < -injfctorix , 
se disputaient le pouvoir. A peine instruit de l'approche des 
léchais, ce dernier vint trouver César et lui déclara qu il un 
manquerait pas à ses devoirs envers le peuple romain. Indu- 

tiomare, au contraire, leva des troupes et ht mettre en 
sûreté, dans l'immense forél des Ardeaiies, qui s'étendait, 
à travers le pays des T révires, depuis le Rhin jusqu'au ter- 
ritoire des Rèmes, tous ceux que leur âge rendait incapables 
de porter les armes. Mais lorsqu'il vit plusieurs chefs (prin- 
cipes) ^ entraînés par leurs liaisons avec Ciugetorix ou inti- 
midés à l'approche des Momains, trailer avec César, crai- 
gnant d'être abandonné de tous, il fit sa soumission. Bièn 
que César ne la crût pas ftin&èrc, eoinme il ne voulait pas 
passer la belle saison chez les T révires , et qu'il avait liate 
dê se rendre à Boulogne, ou tout était prêt pour l'expédition 
de lïretâgiie; il se contenta d'éàâigfer deux cents otages, 
parmi lesquels se trouvaient le bis et tous les parents d In- 
dutiomare, et, après avoir assemblé les principaux chefs, il 
conféra l'autorité à Cirifjetorix. Cette préférence accordée a 
un rival Ht d'Indutiomare un ennemi irréconciliable * n . 

11. Kspérant avoir pacilié le pays par ces sures, César 

se rendit avec ses quatre légions au port Itius; sa flotte, p al- 
laitement équipée, était prête a mettre à la voile. En comp- 
tant les bâtiments de l'année précédente, elle se composait 
de six cents navires de transport et de vingt-huit galères; 
il ne manquait que soixante navires construits chez les 
-Meldes^, et ramenés par la tempête à leur point de départ; 

0) Guerre des Gaules f V } m, iv. 

{*) Les Mehles habitaient sur la Marne, dans les enviions de Meauxj et 
comme nous hvdiis vu, d'api es Strabon, (pie César avait établi soiî arsenal 
maritime à [embouchure de la S+ iiK.', il n'y a rien d extraordinaire à ce que 
plusieurs navires aient e(e construits près de Meaux. Mais i! n'est pa& raison- 
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en y ajoutant un certain nombre de banjiies léjjères aue 
heauemip de chefs avaient f il i 1 rmistmire pnur leur usage 
personnel, le total sYlevail à huit cents voiles ï/armér 
romaine concentrée à Boulogne était de huit légions et 
de quatre mille cavaliers levés dans toute la Gaule et en 
Espagne mais le corps expéditionnaire ne tut composé 
que de cinq lésions et de deux mille chevaux. Labienus recul 
l'ordre de rester sur les cotes de la Manche avec trois levions 
et la moitié de la cavalerie pour garder les ports, pourvoir 
à l'approvisionnement des troupes, surveiller la Gaule et 
agir suivant les événements. César avait convoqué les prin- 
cipaux citoyens de chaque peuple (principes ex omnibus 
civitatibus)- il comptait ne laisser sur le eoniineul que le 
petit nombre? de ceux dont la fidélité lui était assurée, el 
emmener les antres eminne garants de la tranquillité pendant 
son absence- Dumnorix, commandant la cavalerie éduenne 
tle l'expédition , était de tous les chefs celui dont il lui impor- 
tait le plus de se faire suivre, Hemuant, ambitieux, signalé 
par son courage et son crédit, cet homme avait vainement 

nable de supposer, avec quelques écrivains, l« , Mi Mrs ;i [ i-iultoitrh nr** île 
J iï&caut, et de croire que César ait laissé des chantiers iuijmrtatils dans un 
pays ennemi et loin de toute protection, 

(') Les cinq légions (pie César emmena en Bretagne faisaient , à t inq nulle 
hommes environ chacune, vingt-cinq mille- limnmes, I) y avait, de plus, deux 
mille chevaux. Si noirs supposons, connue dans la première expédition, vingt- 
cinq chevaux par navire, il en fallait quatre-vingts pmir enulenii- 1 ri cavalerie. 
L'année précédente, quatre-vingts transports avaient suffi pour deux légion- 
sans bagages, deux cents auraient du suffire pour cinq lésions; niais, comme 
les Commentaires laissent entendre mie c es bâtiments étaient [dus étroits, et 
comme les troupes avaient leurs ba^-i;;es, il est à croire qu'il avait fallu le 
double de batii jk hI> , c'est-à-dire quatre ceuls T pour le transport des cinq 
levions, n. 1 qui ferait environ suivante-deux lioinmes par navire. Il serait resté 
cent soixante transports pour les chefs (janlois et romains, les valets et les 
approvisionnements. Les vingt-buit çalères étaient sans doute les véritables 
lnliinenls de combat destinés a protéger ta flotte et le débarquement. 

(*) D'après un passade des Commentaires (V, xxvi), il y avait dans l'armée 
romaine un corps de cavalerie espagnole. 
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tout mis eu œuvré pour obtenir de rester dans son pays. 
Irrité du refus, il conspirait, et (lisait hautement que César 
n'entraînait la noblesse eu Bretagne que pour la saeriHei\ 
Ces menées étaient cuinnirs ri surveillées avec soin. 

Ou était à la fin de juin. Le venl du nord-ouest, qui 
SoufHe habituellement à cette époque de l'année sur eette 
ÇÔte, retarda de \ ingt-cinq jours le départ de la Hotte; enfin 
se leva un vent favorable, rl Panure reçut Tordre de s'eni- 
barquer Au milieu des embarras et de la préoccupation du 
départ, Dumnorix sortit secrètement du ramp avee la ra Va- 
lérie édnenne, t i t prit le eheniiD de son pays. A relie nou- 
velle., l'embarquement est suspendu, r| une {fraude partie 
de la cavalerie 1 se met a la poursuite 1 du lujjitif, avee ordre 
de le ramener mort ou vil. Dumnorix, bientôt atteint, 
résiste, est entouré et mis à mort. Les cavaliers éduens 
revinrent tous au ramp. 

Le 20 juillet, < royons-nous, la flotte leva l'ancre au cou- 
rber du soleil, par une légère brise du sud-ouest. Ce vent 
ayant cessé vers le milieu de la nuit , elle fut entraînée assez 
loin hors de sa roule par le courant de la marée montante. 
Au point du jour, C-ésar s'aperçut qu'il avait laissé» la Bre- 
tagne sur sa gauche, {Voir planche J(ï.) Mais alors eut lieu 
le renversement des courants; il eu profila, et, aide du 
jusant, il fit force de rames pour gagner la partie de Tile 

reconnue. 1 élr prérédciil . comme olï'raul un d< I >a i q u emrnl 

facile. Dans eette circonstance, les soldats, par une énergie 
soutenue, parvinrent, avee les avirons, à donner aux vais- 
seaux de transport, malgré leur pesanteur, la vitesse des 
galères. L'armée prit terre, vers midi, sur plusieurs points 
à la fois (n , sans que I rmienii parût* Des prisonniers rappor- 
tèrent plus tard que les barbares, effrayés à l'aspect d'un si 
grand nombre de navires, s'étaient retirés sur les hauteurs * 

1 ninn-C.i.vNiiis, XL , i . 

Guerre des Gaules > \\ vnr* 




1*0 mSTôlIîE DE JUIFS CKSAlt. 

^ iri htl III. Le di'barquenieat opéré, César établi I son camp dans 
iHktènrur bonne position, à proximité tir la mer t l \ La Hotte, 

du pays, restée à l'auère près de la côte, sur une plajje unie et sans 
écueils, sous le commandement d'Atrius, ne lui inspirait 

aucune inquiétude l4 \ Des cpfjl sut où se trouvait IV ini, 

il se mil eu marelie à la troisième veille (minuit), ayant 
laissé dix eohortes ;il et trois cents cavaliers pour ;;arder la 
Hotte. Après avoir parcouru pendant la nuit environ douze 
milles, les Humains aperçurent au point du joui les bar- 
bares, postés sur les hauteurs de Kingston, au delà d'un 
cours dVau appelé aujourd'hui la Petlte-Stqur W. Ceux-ci 



1 Cela nous parait c L vi< U'ii! , puisque nous verrons plus tard César enfermer 
^a Motif dans les rehaneln ments routions à son camp. 

^} Comme dans la première expédition le désastre ai ru é ii la Nul te avait du 

prouver à César le danger auquel les vaisseaux étaient exposas sur La cote, la 
réflexion ei-dessus indiqua que, lors rie sa seeonde expédition, il choisit un 
OH'jlleM] uimiillaf»e, a quelques kilouièlres plus an nord. 

^ Dix cohorte* tonnaient une lésion; mais César n'cmploir pas celte • | + ■ t — 
niêre expression, parce qu'il tira sans doute tle chacune de ses vitlû légion 8 
deux eohortes, qu'il laissa à la garde du camp. De celle manière, il conservait 
N nombre lactique de cinq levions, te qui élail plus avantageux, et taisait par- 
lic-ipiT i-fiaqiii: léfjimi a lljoiuicin de coinhaîlre. 

W Si des bords de la nier, près <le I)eal,où nous supposons que les Humains 
établirent leur eatnp, on décrit, avec un rayon de douze milles., ut] are rie 
cercle , on coupe vers l'ouest, aux villages de Kingston et de Itartiam I Wr 
planche ï o), et, [dus au nord, au sillage de LiUlrbourn, un ruisseau, nom nié 
la Petite- S tour, qui prend sa source près de Lyniinge^ coule du sud au nord 
à travers nu pavs assez accidenté, et se jette dans la Grande-Stour. Ce mis- 
M'iin est ineoiitestaldemenl le fhuta n des Commentaires, I/crreur es( d'autant 
moins permise qu'on ne trouve aueiin autre cours d'eau dans la partie du eomlé 
•le Kent comprise entre la cote de Deal et la Grande-Stour, et que cette dernière 
coule trop loin i N- Ht-J pour répondre au texte. Hien que la Petite- S tour n'ait 
pas, entre Barham et Kingston, plus de trois à quatre mètres de largeur, ou 
ne doit pas s'étonner de la dciiounmdiou «le fhinirn que lui donne César, r u 
il emploie la même expression pour désigner de simples ruisseaux, tel.* ■ 1 1 1 1 * 
l'Ose et rOserain. {Gitvrre des G/ttt/c.^ VII, i.xix, Alt'stn. 

Mais César arriva-t-il sur la iMilc-Sloiir vers Barlram et Kingston ou vers 
Lilllcbourn? Le tloule esl permis, Nmi, rinvnns rt-pciu Lu il ipie je pa\s drr 
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firent avaiH-cr j n s* j u* ;i u lmrd du ruissoau leur cavalerie ri 
huis chais. 1 -lu rchun I , de leur position dominante , à en 
disputer le passage; mais, repousses par les cavaliers, ils 
se retirèrent dans une forêt 011 se trouvaii nu Et eu singuliè- 
reinent fortifié par la nature et p;ir I ail, refuse cronsl mit 
jadis pendant des [fuerres intestines 11 ; . De nombreux abatis 
d'arbres en iei tuaient toutes les avenues. Les Humains pour- 
suivirent l'ennemi jusqu'à la lisière du bois el tentèrent d'en- 
lever la position, lies [ïretons sortaieul par petits groupes 
pour défendre 1rs approches de leur oppidum ; mais les sol- 
dats de la 7* légion, ayant formé la tortue et poussé une 
lerrasse jusqu'à l'enceinte, s'emparèreul du réduit et les 
chassèrent du bois sans perles sensibles. César empêcha 
de lés poursuivre; il ne connaissait pas le pays et voulait 
employer le reste du jour à lui lilier son camp'"'. 

Ilaihaui et KilIgfifOTI répond mieux a l'idée *jue donne l.i lectuic des Commen- 
taires. Les hauteurs du la rive gauche rie ];i Pelile-Xtour m* sont pas felh'ujcNt 
accidentées que les chars et la cavalerie n'aient pu v tnaiitcuvrer, cl les 
lin-tous auraient occupe, connue l'exige le (e\fe, une position dominante, 
{ot'u\ Mtf>ftioï\ sur tes versants qui se tel -urinent an ruisseau en [tentes 
douces. 

Ce ruisseau , vu son peu de profondeur, ne constitue pas un verilahle oh- 
stacle; or, il semble effectivement resutfer «lu iccil ries I loimneulatrcs ipie iVn- 
f;a(jemcnt n'y fut [ta* sérieux et 1 j u«- la cavalerie de i; t ; ^r Je passa sans peine. 
('.*• dernier lait constitue une ohjeetioti contre la t U ande -Stom , mie pln-drur-* 
anh tirs, entre autres le général cle Goeler, prennent pont- le flutticn du 1e\le 
elle est assez l u j;r rt asMV. enrai.sse'e vers SI un v , un 1 Du plan- le (healre de 
l'action, pour que la cavalerie n'ait pu la traverser mie dittit ilcmenl. bailleurs 
Slinrv est a *pun/e et non pas à don /a milles de la rote de Deal. 

(') Il est évident qàe ce lieu ne doil pas être cherche à plus de mnlmu-s 

kilomètre?* rie J i |'ei Uc-Stour, car il fan t se rappeler «pic les Romains étaient 
dehanjucs la veille, qu'ils avaient fait une marclie de nuit rie douze milles et 
(puis venaient de livrer un comhaL Malheureusement le pays situe â ! ouest 
de Kingston est tellement accidente el [toise tju'il est impossible de choisir un 
site plutôt rpi un autre pour en taire Yopj>ithfin breton. Peut-être pourrait -nu 
le placer vers Ituisted ou Upper- lia r< Ires. 
- iUivvn* fit- s (ïatifi< } \\ i\. 
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Destruction 
tl'uno partie 
il« la flotte. 



IV. Le lendemain mnl in , il partagea rinlaiM^ i t< fc et la 
cavalerie en trois corps, et les envoya séparément à la 
poursuite de l'ennemi. troupes avaient lail un assez 

long trajet, et déjà les derniers fuyards élaieni en vue, lors- 
que des cavaliers expédies par (J. A tri us vinrent annoncer 
f|ue, la uuil précédente, uu( i violenie tempête avait endom- 
magé et jeté sur la côte presque tous les vaisseaux : ni 
ancres ni cordages n'avaient pu résister; les efforts des 
pilotes et des matelots étaient demeurés impuissants, et le 
choc des vaisseaux entre eux avait causé de graves avaries. 
A cette nouvelle, César rappela ses troupes, leur ordonna 
de se borner à repousser l'ennemi tout en se retirant, et les 
devança pour revenir à sa flulte. Il constata l'exactitude 
des pertes annoncées : quarante navires environ étaient 
détruits, et la réparation des autres exigeait un lon{> travail. 
Il prit les ouvriers attachés aux lésions, en lit venir du 
continent, et écrivit à Labienus de construire, avec ses 
troupes, le plus grand nombre possible de vaisseaux; enfin, 
voulant mettre sa flotte à l'abri de toul danjjer, il résolut, 
malgré la peine qui devait eu résulter, de ha 1er à terre 
tous les vaisseaux et de les enfermer dans le camp par 
un nouveau retranchement 1 * \ Les soldats employèrent 
dix jours entiers à ce travail, sans l'interrompre, menu 1 
la nuit 



<■) Il nous ;i paru intéressant de rlienlier à nous ex|>li |n r comment César 
put réunir la flotte au rainp. 

Le rainp romain devait être sur un terrain |dat, pour qu'il fût possible de 
tirer les navires de la Botte. En supposant ijm- rliaqur navire eut en moyenne 
vingt-cinq mètres (le longueur sur six mètres de lar^rur, ri qur 1rs Imil rrnls 
un vLi i-s c-nmpn«aul la llntir ni.ssrnl cle places à deux mètre* lea uns des autres 
sur cinq lignes distantes rnhr rîlr.s dr Irms mètres, la Botte aurai! couvert un 
rectangle de 1,280 mètres sur L40, relié au camp par d'autres tranchées. IL 
est bien entendu que 1rs bateaux les plus légers auraient forme la liftne la plus 
éloignée de la mer. 

3 (ittfrrr fA's' (*tmlr< , V. \i. 
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Btor V. Les vaisseaux une fois mis à sec, et entouras tir solides 

reprend 

r offensive, défènses , Gésàr laissa dans le camp 1rs mérités troupes 



qu'aupa ra vaut , et retourna vers 1rs lieux où il avait été 
obligé ^abandonner la poursuite tirs Bretons. Il 1rs trouva 
rassemblés en grand nombre. La dirrrtiou ;;ïnrrale dr la 
guerre avait été confiée à Cassivcllaunus , dont les Ktats 
étaient sépârés des pays maritimes par la Tamise, fleuve 
éloigné de la côte d'environ quatre-vingts milles 41 *, (le chef 
avait eu à soutenir précédemment des guerres eoiitinuejlëS 
contre 1rs autres peuples de Vdc; mais, devant le danger, 
tous, d'un accord unanime, venaient dr lui décerner le 

commandement. 

Les cavaliers ennemis, avec 1rs chariots de guerre, atta- 
quèrent vivement la cavalrrie dans sa marche; partout ils 
fui rnl vaincus r! i ejelés dans 1rs forêts OU sur 1rs hauteurs. 

Peu de temps après, tandis que les Romains sans déliaucc 
travaillaient énx retranehritiruts , 1rs Bretons sortirent tout 
a coup des bots et se précipitèrent sur les avant-postes. La 
lutte devenant acharnée, César lif avancer deux cohortes 
d ' élite j les premières de deux légions. Kllcs avaient à peine 
pris position , laissant entre elles un léger intervalle, lorsque 
les barbares in a iicruvrèrrnl avec les chariots selon leur 
coutume, et iuliinidère[it tellement les Humains par cette 
manière de combattre, qu'ils purent passer et repasser im- 
punément à travers Tinter val le des cohortes. L'ennemi ne 
lui repoussé qu à l 'arrivée des rnifuils, O. Labr j ius hiu us, 
tribun mililaiir, périt dans cette journée. 

La description de ce combat, telle (pie la donnent les 
Commentaires, a été diversement comprise. Suivant Minn- 
Cassius, les Bretons auraient d'abord mis le clésOfdre dans 
les rangs des liomains au moyen de leurs chariots, mais 

11 C'est ainsi que a' exprime Géant* k mai* il est rertain que be chiffce n'indique 
pa* la pins courte distance de la 'J'ai ui.se au détroit. Çéaàf a sans doute voulu 
fmté connaître la longueur au trajet nn'îl fil il** la niét à la Tamisr. 
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César, atïu de déjouer cette manœuvre, leur aurait ouvert 
un libre passage en plaçant ses cohortes à de plus grands 
intervalles; il aurait ainsi renouvelé les dispositions prises 
par Scipiou, à la bataille de Zama , (jour se garantir des 
éléphants carthaginois. 

Cet engagement , livré devant le camp et sous les yeux 
de l'armée, montra combien la tactique romaine étail peu 
àppfûprié6 à ce génie de guerre. Le légionnaire > pe'S'am*- 
ment armé ei habitué à combattre en ligne, ne pouvait ni 
poursuivre l'ennemi dans sa retraite, ni trop s'éloigner de 
ses enseignes, lin désavantage plus grand encore existait 
pour les cavaliers. Les Hretons, par une fuite simulée, les 
attiraient loin des légions, cl alors, sautant a lias de leurs 
chars, engageaient à pied une lutte inégale; car, toujours 
soutenus par leur cavalerie, ils étaient aussi dangereux 
dans l'attaque que dans la défense {, \ 

Le jour suivant, les ennemis prirent position loin du 
camp, sur les hauteurs ; ils ne se montrèrent que par petits 
groupes, isolés, harcelant la cavalerie avec moins d'ardeur 
que la veille. Mais, vers le milieu du jour, (lésar avant en- 
voyé" au fourrage trois Ir-iuus ei la cavalerie sous les ordres 
du lieutenant C Trehonius, ils s'élancèrent de Imites parts 
sur les fourrageurs avec une telle impi tuosile, qu ils vinrent 
jusque prés des ai;;les cl des lésions rosiers sous les armes. 
L'infanterie les repoussa avec vigueur, et, quoique ordinai- 
rement elle s eu remit a la ea\alerie du soin de la poursuite, 
cette feus elle ne cessa de les chasser devant elle que quand 
la cavalerie, se sentant appuyée , vint elle-mêpe précipiter 
la déroute. Celle-ci ne leur laissa le" temps ni de se rallier, ni 
de s'arrêter, ni de descendre des chars, jet en Ht un grand 

11 Sm 1rs thaïs «1rs tintons, mot/ SOabon (IV, p. 166), Dfofl-Gà£6iii8 
(LXXVI, xti). Gésnr parlait <li* plusii nis militera t\*> cavaliers et Ar rhars «U 

nerre, dans 1<* Irnisirinr livrr d'un iiiifnioire ailrossi: â Cirrr -t qui « r*\ 

perdu. (Jutiin» Piiil.'irnvrmi, Cotnm. des Géorgien es rtr Virgile, III, p« %Ùk*) 
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carnage. Après cet le défaite, 1rs lire ton s résolurent de ne 
1*1 us romltallrt 1 désormais avec; leurs forces réunies, et de se 
borner à inquiéter l 'anurc romaine,, de manière à Irainer la 
{f tierre en longueur 

Marche VI. César, pénétrant leur dessein , n'hésita pins, afin de 

vers , i 

la Tamise. terminer pinmptemenl ta campagne, a se porter an eenlre 
même de leurs forées ; il se dirigea vers le terriloirc de 
Cassivellaunus , en passant, paraît-il, par Maidstonc et 
\\ esterhain . (f'air ptunche Mi.) Parvenu au Imrd de la 
Tamise, {jnéable alors eu un seul endroit, peut-être a Suu- 
bury, il aperçut une multitude d'ennemis rangés sur la rive 
opposée^* Elle était défendue par une palissade de pieux 
aij;us, devant laquelle d'autres pieux enfoncés dans le lit du 
fleuve reslaieni cachés snus l'eau. Des prisonniers ei des 
transfuges en instruisirent César, qui envoya la cavalerie 
en avant ( probablement à une certaine distance en amont 

(') Guerre des Gaules, V, xvu. 

(*) Il n'existe pas dans le COàïte de Krnl les iinijnilres vestiges pmivanl . ■ j ■ I « - 1 
à retrouver la marelle tir I'hI'hih 1 romaine, |e earnp flr l|r>]\viin ( |, près t\i Kvs- 

lon, cjue les cartes .malaises qualifient de r/ttttf> <l< César 3 ne se rapporte pas 
ii l'eporpie tlonl nmij; nous occupons. Sur la colline de Saint-G<or, r ;es (Sainl- 
Grnryc /////), pies de Wallon sur la Tamise, il n'a jamais existe de camp. 

Malhemc usemeHl il n'est pas possible non plus de préciser l'endroit on César 
passa à (jué la Tamise, C'esl ce dont nous ont convaincu les rreben -lies <le 
toutes sortes auxquelles MM. le^ nfliriers StoflFel et Mamelm se sont livres. Les 

bateliers de ta Tamise leur ont ions affirme qu'entre Sheppciton cl Londres on 

compte actuellement huit ou neuf endroits fpicables; le plus favorable est a 
Siinbnry. A Kinfjstun, on le »em : ral de < licier place le poiul de passade, rien 
tie J'ail supposer qu'un fpiè ail jamais existe. Ou doif dire la m/mie chose de 
Cowav-Slakrs, \ i 1 .i 1 1 l I > • l < I , niil ;n J i i , t n linus* m du mol, les habitants n'ont 

conserve .u u inir tradition n'ialive a mr ancien jjué. La seule chose i < 

paraisse évidente, c'est que l'armée romaine n'a point passe en aval de Ted- 
dinjjtnn. nn sait i 1 1 1 r- it village, doul le imm vii-nl do Tidr-entl-hnoti „ marque 
en effet le dernier point de la Tamise ou se tail seulir la marée. On ne compren- 
drait pas que César >e lui expose à être surpris pétulant sou pasvi;;e pat nue 
augmentai i mi de volume d'eau. 



- 
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on en aval), afin de tourner la position et d'occuper I Vu— 
nenii, pendant que riulanlerio détruirait les obstacles ei 
traverserait le fleuve à jjué. Los soldats entrèrent résolu- 
ment dans la Tamise, et, Inen qu'ils eussent de l'eau jus- 
qu'aux épaules, tel fut leur élan rjue les Itrelnns ne purent 
sou I en ii' le rime, abandon ncrnil la rivr el s'rufiiirrni . I'r>l\ on 

m 

raconte à celte occasion que César se servit d im éléphant 
pour faciliter le passade; mais, les Commentaires ne men- 
tionnant pas le fait, il est difficile d'y ajouter foi 1 ' 1 . 

Soumission VIL Cet échec enleva à Cassi vellaunus tout espoir de 

d'une partie , . .'<* i -1 1 j 

de résistance; il renvoya la plus erain'e partie de ses troupes, 
I laBWtogoe. ne garda que quatre mille hommes environ, montes sur des 

chars, (En supposant six essedtuii par char, cela ferait 
encore le nombre considérable de* six cent soixanle voi- 
tures/) Tantôt se bornant à observer la marche de l'armée, 
tantôt se cachant dans îles lieux de difficile accès, ou faisant 
le vide devant le passade des colonnes romaines; souvent 
aussi, profitant de la connaissance des lieux, il tombait à 
fini proviste avec ses chariots sur la cavalerie quand elle 
s'aventurait à marauder et à saccager au loin ; ce qui obligea 
celle-ci à ne [dus s'écarter des lésions. Ainsi le dommage 

Guerre des Gaules, V, woi. — INilven sY\prion' linsi : * César, citant 
r|;uis 1 île \\v \\vv\i\\\\U % , voul.nl passer un grand fleuve, CasMvelhiuuns , roi <ïf> 
Bretons , s upposait nu passage VLVëè itlte CfrValcrie nombreuse et beaucoup de 
chariots. César avait un ties-;;i;unl eleph u>L animal rpie les Un ions n avaient 

jamais vu; il l'arma dYrailles de 1er. lui mil sur le «lus une grande tour garnie 

île (feus de trait et dç frondeurs , tous adroits, c l le fil avancer dans le fleuve. 
Les Bretons furenl trappes d Vlonneuieni à l'aspect d'une bète si énorme iuii 
leur était mroimue. Ht qu'esl-il besoin <le dire * j m- leurs rluvaux en turent 
effrayés, [ h i i s 1 1 1 1 ' < } 1 1 sait que, iïiTmjic parmi les liree* , J.l jji . si m . d'un eleph. ml 
fait fuir les ehevaux'? A ]»lits foi le raison, eeiu des barbares ne pai ent Mip- 
porter la vue d'un éléphant armé et chaîné d'une tour d'où volaient des pierre* 
el des traits* Bretons } phevaux el chariots, tout cela prit la tinte; elles Humains, 
par le moyeu de ta terreur que donna un seul anima], passèrent le Meuve sans 
dauber. » {Strata&êmès , VMI. \xiu, S "y . , 
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causé à l'ennemi no |iut sY-tendre au delà de la marche de 
Ihiia nlrrie. 

Cependant les Triiiob;nitrs , un des peuples les plus puis- 
sants de la Bretagne, envoyèrent des députés offrir leur 
soumission ri demander pour roi Maudubralius. Ce jeune 
homme, fuyanl la eolère de Cassivellaunus, qui avail fait 
mourir son père, étail venu sur le eoulinent implorer la 
protection <le César el lavait accompagné en Bretagne, 
Le général romain accueillit favorablement la prière ries 
Tritiobaufes , et exigea d eux quarante otages el du blé pour 
l'armée, 

[..a protection obtenue par les Trinobantes engagea les 
Génimagiies , les Ségontîaques , les Anealiles, les Hibroques 
el les Casses (Fotr pnt/e 150), à imiter leur conduite. Les 
députes de ces différents peuples apprirent à César que 
l'oppidum de Cassivellaunus (Saint-Albans) H;iiî à peu de 
dislance, détendu par des marais et par des bois, et renfer- 
mait beaucoup d'hommes et de bestiaux Ouoique celte 
position formidable eût é(é encore fortiHée, (lésai 1 y amena 
ses léjjions el ié lir'-s i i ,i p^s i\ Jal(a<[uer sur deux points. 
Après une faible résistance, les barbares, en cherchant à 
S*échapper, lurent tués ou pris en grand nombre* 

Cependant César opérait trop loin de son point de départ 
pour que Cassivellaunus ne fût pas tenté de rendre impos- 
sible son retour sur le continent, en s'emparanl de sa flotte. 
Effectivement, Cassivellaunus avail ordonné aux quatre rois 
des différentes parties du Caniium (Kent), Cingetorix, Car- 
vililis, Ta \iina>;ulns , Sejjovax, de rassembler toutes leurs 

(*) Après avoir franchi hi Tamise, César envahii le territoire de Cassivel- 
launus, et se dirifj-i sur l'opi'uluiii Av rr rhef. Certains r m ntah ur> plurent 

cet oppidum à l'oursl de Vetidover ( l oir fttmtv/n J t<>), d'.mh's pn-s rie S;iint- 
Albnns, ou se Irouve l'ancien Vcnttftttltittu . Joui en qu'il IlOUS Cil passible de 
dire, c'est que ks courtes indications des Couinirntaii t s mcmiMcmI tuieiiv convenir 
ii ccllr a<rnicrc localité, 

lî. 13 
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troupes cl d'assaillir a ('improviste le camp ou élaienl ren- 
fermés les vaisseaux romains, lis s'y portèren I aussiini ; mais 
les cohortes ne leur laissèrent pas le temps d'attaquer; elles 
firent une sortie, tuèrent beaucoup de barbares, prirent un 
de leurs principaux chefs, Lugotorix, et rentrèrent sans 
perte, A la nouvelle de cette défaite, < assivellauuus, décou- 
rage par tant de revers et par ta défection de plusieurs 
peuples, chargea Commius d'offrir sa soumission M. 

Rembarque- VIII, [/été louchait à sa fin (derniers jours d'août). César, 
,.ioi^'tiHH\ eumprenaul que [4* peu de temps qui lui restait ne pouvait 
être employé avec avantage, se prépara au départ; il vou- 
lait, d'ailleurs, passer l'hiver sur le confinent, craignant 
tics révoltes soudaines de la pari des Gaulois. II exigea des 
otages, fixa le tribut à payer chaque année par la Bretagne 
au peuple romain, et interdit expressément à Cassi vellaunus 
tout acte d'hostilité contre M a mîubrat jus et les Trinohanles. 

Après avoir reçu les otages, César se hâta de revenir de 
sa personne sur la cote, et se (il suivre plus tard par son 
armée; il trouva les \ aisseau \ réparés, et les fit mettre à 
la mer. Le grand nombre de prisonniers et la perte de 
plusieurs navires l'obligèrent à faire passer son armée en 
deux convois. Chose remarquable, de tant de lu mm-ni:. 
employés plusieurs fois à la traversée.-, cette année ou Tannée 
précédente, a main de ceux qui portaient des troupes ne 
fut perdu; mais, au contraire, la plupart des navires qui 
revinrent à vide, après avoir déposé à terre les soldais du 
premier transport, et ceux construits par Labienus, au 
nombre de soixante, n'atteignirent pas leur destination; 
presque 1 tous turc ni rejetés sur la cote du continent. César, 
qui n'avait voulu quitter la lîretagne qu'avec le dernier 
convoi, les attendit en vain quelque temps. L'approche de 



( J ) Guerre des Gaules } V, ixu< 
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IVquiuoxe lui taisant craindre fjue l'épuquc favorable â la 
navigation ne sYcmilàt, il se décida à sur* liarger de soldats 
ses navires > leva l'ancre par un temps calme, au commen- 
eemeni de la seconde veille ( neuf heures), et, après une 
facile traversée, prit terre au point du joiir^. 

Cette seconde expédition, quoique plus heureuse que la 
première, n'amena pas la soumission complète de l'île de 
Bretagne. D'après Cicéron , on n'aurait même pas fait de 
butin j cependant Strahon et Florus patient d'un butin con- 
sidérable^, et un autre auteur apporte que César aurait 
prélevé sur les dépouilles ennemies une cuirasse ornée de 
perles qu'il consacra à Vénus {;ÎJ . 

observations. tX. Plusieurs indications nous permettent encore de pré- 
ciser Fépoque de la seconde expédition eu Bretagne. Une 
lettre de (acérori à son Irèrc Ouiutus nous fait connaître 
que César était à la fin de mai à Lodi (nous admettons le 
22niai)< 4} . Iladom pu être rendu vers le 2 juin sur les rivages 
de l'Océan, où il inspecta sa flotte. Ivn attendant qu'elle se 
rassemblât au port llius, il u\\u dans le pays des Trevires, 
et n'y fil qu'un courl séjQtirj car, vers le milieu de IVjé ne 
œstatem in Treverîs cpnsumere çogeriiitv^ il partit pour 
liunlognc t où il arriva à la tin de juin, Les vents de nord- 
ouest l'y relinretil \ iugt-ciuq jours }> c'est-à-dire jusque vers 
la fin de juillet. D'un autre côté*, Cicéron écrivait à Atticus, 
le 20 juillet : Je vois, (Tapies les lettres de mon frère, 

0) Guerre des Gaules } V. ksi m. 
<*) Strabon, IV, p, 167, 

W Pline, Histoire naturelle, ix, Lltj. — Salin ^ un, 28. 

W «J'ai reçu, h' 4 îles noues <lr juin ( l fr juin, d'après J-i roncnrdaiH-e 
adoptée 3 Voir Âpfiemlù e A), \*>\\*- Iritre datée de plaisanre; relie du lende- 
main, dattfe. do Ludi, m'^l parvenue le jour même des mmes (4 juin). « Elle 
était aci'ompagnée d'une lettre «le César qui exprimait sa -s atiîdin linn de. I 1 ai rivée 
de Qututns» (Cicenui, Lettre à QuintUSj II, xv.) 

13* 
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y qu'il doii rtre déjà en Uretafjne^. > i — lï« ; ]>on(];u] I à nue 
mitre lettre de Onhihis r datée du 4 des ides, d\ioù t ; S août , 
il se réjouit d'avoir reen , le jour des ides de septembre 
(9 septembre), la nouvelle de son arrivée dans cette île 
(!es données fixent le dépari de l'expédition à la lin de juillet, 
car les lettres mettaient de vingl à trente jours à faire le 
trajet de la Bretagne à Ilome< 3) . Lorsque Tannée s'éloigna 
des côtes > les nouvelles furent naturellement beaucoup plus 
longtemps en mule, et, au mois d'octobre, (aeérnu écri- 
vait à son frère : « Voilà cinq un nie jours passés sans que de 
y vous, ni de César, ni même de vos parages, il suit venu 
y lellre ou sijjne de vie^. r Le mois de juillet reconnu pour 
celui du départ, il s'agit: de trouver le jour où ce départ 
• 1 1 1 1 lieu, 

César mit à la voile au coucher du soleil, c'est-à-dire à 
huit heures {sotis occastt ttaves suivit, fetti JJriru provèctus)* 
Le vent avant cessé à minuit, il fut porte" par les eouranis 
vers le nord; et lorsque le jour parut, à quatre heures du 
matin, il vit à sa gauche les falaises de Soutli-Foi cland ; mais 
alors le courant changeant avec la marée, à force 1 de rames 
il aborda vers midi, comme l'été précédent, pies de DeaL 

Pour déterminer le jour du débarquement de César, il est 
nécessaire, avant tout, de savoir vers quels parages la flotte 

0) Çicéron, Lettres à Atttûtis, IV, xv. Cette lettre Fut close le ô des calendes 
d'août, répondant au 26 juillet. 

* « nu n , lr jour des ides de septembre (S) septembre), votre quatrième 
lettre, datée de Rrclagnë le 4 îles ides d'août (8 août), » (Lettre à QuiniUS 3 MJ, i.) 

( 3 ) « Le 11 des calendes d'octobre (16 septembre) < arriva votre rnnmer : il 

a mis vingt joins en route; mon inquiétude chût mortelle* « (Lettre à Quintu$ f 
NI, i,) — «César m*a écrit de Bretagne «ne lettre datée des calendes de sep- 
tembre (28 août), Ijne j'ai reçue le 4 des calendes d'octobre, lî paraît mie les 
affaires n'y vont pas mal. César ajoute, pour que je ne soi* pas surpris rie ru- 
rien recevoir de vmis, que voua n'étiez pas avec lui lorsqu'il s'est rapproché de 
la mer septembre). « (Lettre à Quintus 9 III, i, 25*) 
i 4 ) Cieérou, Lettre à (Juin fit*, III, in. 
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romaine fui entraînée pendant la nuit. Il est évident d'abord 
qu'elle tilt poussée vers le nord-est par le courant de la 

marée montanh 1 un le Hot, car autrement on ne compren- 
drai! pas que César, au lever du soleil, eût aperçu la Hrc- 
tajjue sur sa j;;ta< he + Nous ajoutons qu'elle dévia jusque 
vers les parages de la mer du Xord, < 1 1 1 ï sont situés à l'est 
même de |)cal et à dix milles marins environ de la côte* 
(JFpfJT * plane fie 10.) I*n effet, d'après le texte, la Hotte pro- 
fita, pour atteindre la côie, du courant contraire à celui qui 
l'avait entraînée, par conséquent du jusant ou courant tle la 
marée descendante. Or ce tail oblige à tout dure qu'elle avait 
été poussée vers le nord jusqu'à la hauteur de Deal au 
moins; car, si elle n'était parvenue qu'au sud de ces parafes, 
le jusant Feût nécessairement rejetée dans le détroit. Enfin, 
pour qu'à force de rames ci aidée du jusant la Hotte ait mis 
huit heures à effectuer la dernière partie de son trajet jus- 
qu'à Deal, il faut, d'après les meilleurs renseignements 
fournis par les marins, qu elle se soit trouvée, au lever du 
soleil, ii dix milles environ de la côte, 

Cela pose, il suffit évidemment, pour déterminer le jour 
du débarquement, de résoudre 1 celte question : Ouel jour du 
mois de juillet de Pau 700 le courant de la marée descen- 
dante eomineuca-t-il à se faire sentir rut frnri dit sn/r/L c*est*- 
it-ttire vers if nuire futurs tlu maliu* dans les para;; es si lin s 
a dix milles à Test de Deal? Ou bien, si I on considère que 
le jusant commence dans ces parages environ quatre heures 
et demie après l'heure de la pleine nier à Douvres 10 , quel 
jour du mois de juillet de Tan 700 \ eut-il pleine nier à 
Douvres vers onze heures et demie du soir? 

En faisant un raisonnement semblable à celui que mois 
avons produit pour déterminer le jour du premier déliai - 

W À dix milles à l'est <1< Deal, il y a pleine mer une demi-heure plus tard 
qu'à Douvres^ ai le jusant y romiunirr c|imIm bcnirs npres l'heure tir lu pleine 
mer. 
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quemcnt de César, ri en remarquant que les marées des 
jours précédant la pleine lune du mois de juillet 700, ojui 
tomba le 21, correspondent à celles dos jours qui précé- 
dèrent la pleine luno du H\ juillet INoS, on trouve que c'est 
ou quinze jours on no jour avant le 2\ juillet de l'an TOI), 
c'est-à-dire I* 1 fi on le 20 juillet, (|u il \ eut pleine mrr à 
Douvres vers onze heures et demie du soir, (!ésar a doue 
débarqué le 7 ou le i\ juillet. Nous adoptons la seconde 
date, puisque, d'après la lettre de Gicéron eiiée pins haut, 

il recul avant le 26 juillet, à Rome, des i velles de sou 

frère, qui devaient être au [dus tard du fi du même mois, les 
courriers mettant vingt jours en route. Dans celle lettre, 
Quintits annonçait son prochain départ pour la Bretagne. 

Cette date, d'après laquelle Parméc romaine aurait débar- 
qué la veille du jour de la pleine lune, convient d'autant 
plus que César, dès sou arrivée en Bretagne, fit une marche 
de nuit qui eut été impossible (Lins une complète obscu- 
rité. La traversée avait duré seize heures. Au retour, elle 
ne dura que neuf heures, puisque César partit à neuf heures 
du &o\v {secundo iftita cutn sùfvtsséi vigilia) et arriva à Bou- 
logne au point du jour (prima litre) , qui, au milieu de sep- 
tembre, est à six heures du matin (l K 

La date de son retour est à peu près fixée par une lettre 
do Cieéron, qui s'exprime ainsi : - Le II des calendes de 
» novembre (17 octobre), j'ai reçu des lettres de Quintus, 
n mon frère, et de César; l'expédition était finie, les otages 
» étaient donnés. Ou n'avait pas fait de butin. On avait seu- 
» lemenl imposé des contributions. Les lettres écrites des 
» rivages bretons sont datées du fi des calendes d'octobre 

(0 Ceux qui refusenl fl'ailmetfre Bonheur et D^il conïme [joints cTerobar- 
« | iicmeiit et i\r •lebnrf|iirMiicii1 <lr Crsui prétendent qu'un si loi h-m 1 1- uVlail 
pas nécessaire pour exécuter ail si court trajet. Mais une flotte met d'autant 
plus de temps à naviguer cjti I <- est plus nombreuse; semblable en cela à un 
corps d'armée, qui marche heauronp moins vite qu'un seul homme* 
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Dates 
rie 

l.î SiVLlInle 

rMinpn^he 
de îîrvla'jne, 



»(21 septembre) , au moment d'embarquer l'année qu'on 
« i'amène (I) . » Ces renseignements s'accordent avec la date de 
IVquinoxe, qui eut lieu K 1 2i\ seplembre el qui, < T;i | m c s lis 
Commentaires , était imminent [quod (Bquinoctium subérat). 
César était donc resté en Bretagne environ soixaule jours. 



■ * ■ 



X. Départ de César de Lodi C*3 

Arrivée à F armée, ebez les Hélées (en 12 jours). . . 

Inspection de la flotte fit des tju.n l ii'rs >\ lover; réu- 
nion (les qualie lésions die/ les lîéincs, sur la Meuse, 
vers Sedan. , , * . . . . du 2 au 

Trajet de Sedan au pays des Trévires (80 ki(. 
îi jours) du S au 

Kvéuemeuts chez les Trévires du JO au 

Trajet du pays des Trévires à Houle >.;; ne :UÏU kil. 

1 2 jours) du 1 5 au 

ÀMeute de 25 jours à BouLi^ue. . . , du 2i> juin au 

Embarquement 

Débarquement 

Combat + 

César retourne à sa flotte. .... 

Dix jours île réparations du 24 juillet au 

Nouvelle mai elie contre les Bretons 

Combat 

Marebe vers la Tamise (de la Petite-Stnur à Sunbury, 

u r i an 

Marche de la Tamise- jusqu'à l'oppidum de Cassivel- 
launus. ...... , . . . . du 12 au 

Temps employé à négocier et à recevoir les otages 
(8 jours) du Ki au 

Retour de César (de sa personne) vers les bords de la 
mer. Le 2H nnut . fie- son arrivée à la flnlte, il écrit à 

Cicérori. — (Lettre à Quintr/s, I ï f . t.) 

Trajet de son armée jusqu'à la mer. , du 2't août au 
rembarquement du dernier convoi 



22 mai. 
2 juin. 



4 u * 1 



' juin. 
III juin. 

15 juin. 

2b' juin. 

20 juillet 

20 juillet 

21 juillet 

22 juillet 

23 juillet 
2 août. 

août. 
4 aoiif. 



1 I août 



1o août. 



i:ï août 



2H août. 

H) septembre, 

21 scpleinlire, 



(0 Ciceron, Lettres à Attif-tts, IV, xvu. 

i! Pour Irnnver lr hinp.s voulu, nous devons supposer c| ne? , parmi relard 
quelconque ou prie l'iibsciife d<* courriers régulier*, la h -t trie de César à Çieéroii 
a mis 13 jours de Lodi $ Tnmip. 
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llqKirlïliûn 
de a légions 
dans lettre 
quartiers 

d'hiver. 



XI. À peine arrivé sur le continent, César fil mettre les 
navires à sec cî tint ensuite à Sainarohriva [simiens) l'as- 
semblée de la Gaule* La nroltv peu abondante, à cause de 
la sécheresse, l'obligea de distribuer ses quartiers d'hiver 
an trente ni que les aiiiiirs précédentes , en les disséminant sur 
une j)lns grande étendue* 1 *. Ses légions élaienl au nombre 
de huit et demie, [j/iree que, indépendamment des huit 
légions réunies a lioulogne avant le départ pour hi llreUijjue, 
il avait, doit-on croire, formé cinq cohortes des soldats et 
matelots employés sur sa Hotte. Les troupes furent répar- 
ties de la manière suivante : il envoya une légion «die/, les 
Al m i ns (à Sftiiil-Pof), sous les ordres de (]. Fabius ; une autre 
chez les Xerviens (à GluivletOY) avec Ouintus (aeérou une 
troisième chez les Lsuviens (à Seez , en IXornuuttlir , miiis h- 
commandement de L. Uoscius; nue quatrième, sous T. La- 
bienus , chez les lîémes, près de la frontière des Trévires 
(ù La vacherie sur VOurihe) £3) ; il en plaça trois dans le 
lielghtm 1 , lune à Sainarohriva uiéine, aux ordres de Ti c- 



(" Il existe beaucoup d'incertitudes sur la dislocation tics tétions; cependant 
l'emplacement de dem quartiers d'hiver ihmls parmi certain, Sam.u ^liriva 
(Âtnietis) et Aduatuca ( Totufrcs). Si maintenant d'un point >ilué près de la 
Samhrc, de liavay comme centre, on décrit un cercle, on verra que les quar- 
tiers d'hiver dé César, excepté ceux de la Normandie , élaienl i<Mts cumprir* 

dans an rayon de mil milles romains on ceril quarante-huit kilomètres. Les 
recherches que le major Knliaiiseu a bien voulu faire, el celles Je MM* StoftSd 
et de Locquevssie, mont pei -mis 4le délei miner approximativement les quartin s 

d'hiver* 

(*' Le frère de l'orateur. César lui avail permis de choisir lui-même ses quar- 
tiers d'hiver. [Lettres à Attiras, IV, xvin.) 

i:t ) Le commandant cin garnie de Loequevssie a trouvé sur j'Onrllie, |n< > du 
village de La vacherie (dite hé de huxen\hour^'\^ des restes d'un ramp romain 
avec fossés triangulaires, et dans mie position qui paraît répondre au\ donnée* 
îles Commentaires. 

, k Sous le nom de Bcltjitun, il ne fanl comprendre qu'une partit- des peuples 
de la Belgique, tels que les Atréhates, les Amhiens et les llcllovaques. (Gin rrr 
fh'S (j truies , V, xxiv, xxv, xi.vi ; \ III. slvi.) 
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bonius- l'autre chez les Uellm aques, sous la conduite de 
M. Crassus, son (piesfour, à vingt-cinq milles d'Amiens 
[Montdidier); la troisième, sons I,, Mmiatius Plancus, près 
du confluent de l'Oise et de l'Aisne ;/> Cftfnttpficu). Là légion 
|t \( i t ii drrnier lieu M chez les Transpada us se rendit avec 
ehic] cohortes, sous les ordres de Tilurius Sahinus ei de 
Auruueuleius (lutta, chez les Khurons, dont le pays, s i 1 1 m ; 
en eramle [>arlie entre la Meuse e| le lîlnii, était ;;diivi i tie 

par Anihiorix et Catuvolcus. lille occupa un fort nommé 
Aduatuea Ç/onr/res)^. La dislocation de L'armée parut à 

( l ) Utttttrt le*jionetn } (fitam proxitne trans Padutn conscripaerat. — D'après 
les auteurs de bonne latinité, proxime ne veut pas dire récemment , mais en 
dernier lieu. Faute d'avoir bien illterprélc cette phrase, le général de (keler 
a su|i|mjm : i [114* César avait, a cette cpnepic, fail venir d'Italie ht 15* lésion J 
cette légion, comme on le verra, ne fut levée que plus tord, 

On a place Aduahica dans plus de naiator/r localités différentes. Si des 
écrivain* ont cru donner de boniieâ raisons pour chercher celte plate sur 
la droite de la Meuse, d'autres nul pensé eu produire de loul aussi valables 
pour la mettre sur la gauche de ce Heuve ; mais la plupart oui adopte tel *m 
tel emplacement mil ■!<■ luliles motifs. Personne n'a snn{>é a résoudre la cjues- 
tiuu par un moyen simple : il consiste à s'enquérir si, parmi les diverses loca- 
lités proposées, il en existe uni' qui, parla cnnhfjuration du terrain, réponde 
aux exigences fie la narration des Commentaires. Or Tongrea seul est dans ce 
cas : il y salislail si cruiiplélencul (pTon ru- peut songer â placer ailleurs 
Aduatuea. En effet, Tonçres est situé dans la région occupée autrefois par les 
Ébnrons, et* en mine l'écrit César, in ttWflîis finihus Etntronum, ce <jui 
signifie en plein pays des Kbuton* el non au t entre du pays; d e>t en oulre 
renfermé dans un cercle de cent milles de rayon eompieuant Ions k-s rpiattiers 
l) hiver de l'armée romaine, excepte \r\i\ de lîoseius. Enfin il remplit loules 
les comblions voulues puni 1 l'tdabtissemeuf d'un camp ; il est près d'une rivière , 
sur nue li.utfeui il'nii l'on domine les environs, dans un paya qui produit du 
Me et du tonnage, A deux milles, vers l'oursl , se trouve un fpand défile, 

nuitjnu coHimttl* , h- vall le Lo\$ai{Çè, où s'explique parfaitement Je récit 

du massacre des cohortes de Sahiniri, Tonales s'adapte également aux événe- 
ments de l'année 71)1, car a trois milles de ses tutus s étend une plaine séparée 
<le J a ville- par une seule colline; du même cole ijue celle colline s'élève une 
éminenec arrondie, celle de lïerjj, a laquelle la dénomination de tutttntns cou- 
Vient très-bien. Enfin le tirer, dont les hords étaient marécageux autrefois, 
défendait sur une grande étendue la hauteur de Tondre». {Voir planche JH.) 
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César un moyen plus ht rilr de la faire vivre. D'ailleurs, ces 
différents quartiers d'hiver, excepté celui de C. rïoscius, 
qui occupait la partie la plus paisible de la (laide, étaient 
tous renfermes dans un cercle d'un rayon de cent milles 
(148 kil.). César avait l'intention de ne pas s'éloigner avanl 
de savoir les lésions solidement établies et leurs quartiers 
fortifiés* (loir, plane fie li, l'emplacement des quartiers 
d'hiver.) 

11 existait chez les Carnutcs (pays chartrain fin homme 
de haute naissance, Tasgetius, dont les ancêtres avaient 
régné sur cette nation. En considération de sa valeur et de 
ses importants services militaires, César l'avait replacé., 
depuis trois ans, dans le rang de ses aïeux, lorsque ses 
ennemis le massacrèrent publiquement. Les coupables 
étaient si nombreux qu'on devait craindre de voir la révolte 
s'étendre dans loul le pays. Pour la prévenir. César fit 
partir j au plus vite, h. Planons à la tête de sa légion, 
avec ordre de prendre ses quartiers chez les Carnutes, et 
de lui envoyer les complices du meurtre de Tasgetius ,l \ 

Défaite XII. Il reçut, à la même époque ( Hn d'octobre), des lieu- 

tenants et du questeur, la nouvelle que les légions étaient 
arrivées et retranchées dans leurs quartiers. Elles s'y trou- 
vaient eu effet depuis quinze jours environ, lorsque tout à 
coup éclata une révolte, a l'instigation d'Ambiorix et de 
Gatuvolcus. Ces deux chefs s'étaient rendus d'abord, jus- 
qu'aux limites de leur territoire, au-devant de Sabinus et 
de Cotta, et leur avaient même fourni des vitres; mais bien- 
tôt, excités par le T révire Indutiomare, ils soulèvent tout le 
pays, tombent à ('improviste sur les soldats occupés à cher- 
cher du bois., et attaquent avec des forces considérables le 
camp de Sabinus. Aussitôt les Romains courent aux armes 
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et montent sur le val lu m, Ga cavalerie espagnole lait une 
sortie avec succès, et les ennemis se retirent déçus dans 
leur espoir d'emporter de vive force les retranchements. 
Avant alors recours à la ruse, ils jettent, selon leur cou- 
tnme, de grands cris, demandenl à entrer en pour parler et 
à délibérer des intérêts communs. On envoya près d'en \ 
C. Àrpineius, chevalier romain, ami de Sahinus, et [*Espa- 
j; i loi O. Junins, qui avait rempli plusieurs missions auprès 
d'Amhiorix. Gclui-ci déclara n'avoir pas oublié les nom- 
breux bienfaits de César, mais être forcé de suivre le mou- 
vement de la Gaule, conjurée dans un effort commun pour 
recouvrer sa liberté. Ce jour même, d'après lui, on de va il 
attaquer à la fois les différents quartiers, et les empêcher 
ainsi de se secourir mutuellement; les Germains avaient 
passé le Rhin et allaient arriver dans deux jours; Sable ns 
m avait d'autre chance de salut que d'abandonner son camp 
et de rejoindre Gicéron ou Labienus , qui étaient à la 

distance dr cinquante milles. Knfni Amhiorix promit avec 
sej -ment de livrer un libre passade. Les envoyés rappor- 
tèrent à Sabinus et à Gotta ce qu'ils venaient (rapprendre. 
Troublés par ces nouvelles, d'autant plus disposés à y 
ajouter foi qu'il était à peine croyable qu'un aussi petil 
peuple que 1rs Kburons eût osé a lui seul braver la puis- 
sance romaine, les deux lieutenants soumirent l'affaire au 
conseil de guerre : elle y souleva de vives contestations, 
Gotta, et avec lui plusieurs tribuns et centurions de pre- 
mière classe, furent d'avis de ne rien précipiter et d'at- 
tendre Tordre de César : leur camp pouvait résister à toutes 
les forces des Germains : ils n'étaient pas pressés par le 
manque de vivres; les secours allaient arriver, et, dans une 
circonstance si grave, il serait honteux de prendre conseil 
de l'ennemi. 

Sabinus répondit avec force qu'il fallait se décider avanl 
que les Germains vinssent augmenter le nombre des assail- 
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lanls, cl que les quartiers voisins eussent éprouvé quelque 
désastre. « Le moment exige Line prompte décision. César 
est sans doute parti pour J'ilalie : autrement les Carnutes 
auraient-ils <*sc ; Hier TasgCtîns, et 1rs IJuihmis attaquer le 
camp avec tant d'audace? Il tau l considérer I avis en lut- 
mi'ini', rt non celui qui [e iIimiiic : le iHitn f\si peu elnnjné; 
les (o i jnains sont irrités de la moii d'Arioviste et de leurs 
précédentes défaites; la Gaule est en feu; elle supporte 
impatiemment le joufj romain et la perte de sou ancienne 
{jloire militaire. Amblorix se serait-il eiqjajjé sans de puis- 
sants motifs dans une telle entreprise? Le plus sur est donc 
de suivre son conseil et de gagner en tonte liât c* les quai- 
tiers les plus rapprochés, » 

Cotta et les centurions île preiiïièré classe soutinrent vive- 
ment l'opinion contraire. » Qu'il soit donc lail comme vous 
>* le voulez! » leur dit alors Sahinns; puis, élevant la voix 
pour être entendu des soldats, il s'écria :u La moi ! ne m'ef- 
» fraye pas, mais voici, Cotta, ceux qui te demanderont 
« compte des malheurs que tu leur prépures. Après-demain, 
«si lu le voulais, ils pourraient avoir rejoint l.i lésion voi- 
•■■ sin.' et, réunis a elle, courir ensemble les chances de la 
"guerre; ils sauront que lu as préféré les laisser, loin de 
» leurS compagnons, exposés a périr par le fer ou par la 

iï faim . » 

Le conseil levé, on entoure les deux lieutenants, mi les 
supplie de ne pas compromettre le salut de l'armée par leur 
mésintelligence; qu'on parte ou qu'on reste, pourvu qu'on 
soit d'accord, tout deviendra facile. Le débat se prolonge 
jusqu'au milieu de la nuit : enfin (lotla, ébranlé, se rend à 
l'opinion de Sahinii.s. et conseul a rejoindre Cicéron, campé 
chez les Nerviens; le dépari est fixé ait point du jour. Le 
reste de la nuit se passe au milieu des préparatifs; le soldai 
choisit ce qu'il emportera de sou équipement d'hiver. Lt, 
comme si le danger n'était pas assez grand, il semble qu'on 
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veuille l'accroître encore par les fatigues et les veilles. Au 
point du jour, les troupes, pleines de sécurité, se meltonl 
en marche sur nue longue colonne, encombrée de nombreux 
bagages, 

A trois kilomètres (a ntillihus passait m ('irriter duobus) 
de la ville de Tongres se douve le vallon de Lowaige, 
encaisse entre deux collines, et formant un grand défilé 
d'environ 2,r>()0 mètres de longueur (inaynam convallcm). 
Il est traversé par un ruisseau, le Geer. Les collines, 
aujourd'hui dénudées, étaient, il y a un siècle encore, 
couvertes de bois W ; c'est là que les Kburons attendaieui 
l'armée romaine. 

Avertis des projets de retraite par le bru il et le tumulte, 
ils s'étaient partagés en deux corps, à d roi le et a gauche du 
vallon, et postes en embuscade au milieu des bois. Quand 
ils virent la plus grande partie des troupes romaines enga- 
gées dans le défilé, ils les attaquèrent en (jueue et en tête, 
profitant de tous les avantages des lieux* 

Alors Sahinus, eu homme qui n'avait rien prévu , se 
trouble, court <;a et là, hésite dans toutes ses mesures, 
comme il arrive a relui r j 1 1 j ^ surpris par l'événement, est 
forcé, au milieu du péril, de prendre un parti; Colla, au 
contraire, qui avait calculé les chances funestes du dépari 
el s'y était opposé, ne néglige rien pour le salut commun. Il 
anime les troupes, combat dans les rangs, général el soldat 
à la fois, domine la longueur de la colonne empêchait les 
lieutenants de tout voir et de tout régler par eux-mêmes, 
ils firent passer de bouche en bouche aux soldats Tordre 
d'abandonner les bagages et d<- former le cercle. Cette réso- 
lution, quoique justifiée par la circonstance, eut cependant 
un ellet larin ux : elle diminua la confiance des Romains et 
accrut l'ardeur des Kburons, fjuj attribuèrent un parti si 

0) Voyez la notice de M. M. F. Driesen sur la portion d'Aduatuija , dans 
les Bulletins de F Académie royale de Belgique, 2* série, t. XV, n ù 3. 
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désespéré à la crainte et au découragement, 11 en résulta 
d'ailleurs un inconvénient inévitable : les soldats quittaient 
en foule les enseignes pour courir aux bagages et en tirer 
ce qu'ils avaient de plus précieux; ce n'était partout que 
cris et confusion. 

Les barbares se conduisirent avec 'intelligence. Leurs 
chefs, craignant qu'ils tic se débandassent pour piller les 
bagages des Humains, firent savoir sur tous les points que 
chacun eût à garder sou rang-, déclarant que l'important 
était d'assurer d'abord le succès, et qu'ensuite le butin 
tomberait entre leurs mains. 

Les Éburons étaient de rudes adversaires ; mais les 
Humains par leur nombre et leur courage auraient pu 
soutenir l;i lutte. Quoique abandonnés de leur chef et de 
la lui-tune, ils attendaient tout d'eux-mêmes, et chaque* 
fois qn une cohorte tombait sur l'ennemi , elle en faisait un 
grand carnage. Ambiorix s'en aperçoit : il commande à 
liante voix de lancer les traits de loin, de ne point s'appro- 
cher, de céder toutes les fois que les Romains se précipi- 
teront en avant, de ue les atiaquer que dans la retraite, 
lorsqu'ils retourneront à leurs enseignes, manœuvre facile 
aux Finirons, rompus aux exercices et agiles à cause de la 
légèreté de leur équipement. 

L'ordre lut fidèlement exécuté. Lorsqu'une cohorte sortait 
du cercle pour charger l'ennemi, il s'enfuyait avec vitesse; 
mais la cohorte, en s'avaneaut , laissait son flanc droit 
exposé aux I faits , car il n'était pas protégé par les bou- 
cliers; quand elle reprenait son ancienne position, elle 
était enveloppée de ions cotés, et par ceux qui avaient 
cédé et par ceux qui étaient restes sur les lianes. Si, 
au lieu de faire avancer successivement les cohortes, 
les Romains se maintenaient de pied ferme en cercle, ils 
perdaient l'avantage de l'attaque, et leur ordre serré les 
exposait d'autant plus a la multitude des traits. Cependant 
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le nombre des blessés a n j|ni4Mi t ail à chaque instant; il était 
deux heures; lr combat durait depuis le lever du soleil, et 
pourtant 1rs solda l s romains n'avaient cessé de se montrer 
d if-pies d'eux-mêmes. A tr moment la 1 1 a I { < ^ devient plus 
acharnée. T. Balventius, homme brave et respecté, qui 
Tannée précédente avait commandé comme primipile, a les 
deux cuisses traversées d un javelot; O. Lueanius, officier 
du mente grade, esl n m combattant vaillamment pour 
secourir son hls, entouré d'ennemis. Cotta lui-même, tandis 
qu'il court de rang en rang animer les soldais, est blessé au 
visage d'un coup de fronde. 

A ee spectacle, Sabinus, découragé, ne voit plus d'autre 
ressource que de traiter avec Ambiorix. I/a perce va ni de 
loin qui excitait ses troupes, il lui envoie son inirrpréto 
Cn. Pnmpcius, pour le prier de l'épargner lui et les siens. 
Ambiorix répond qu'il < k st tout disposé à entrer en pour- 
parler avec Sabinus, dont il s'engage par serment à faire 
respecter la personne; que d'ailleurs il espère obtenir des 
Ëburons, pour les soldats romains, la vive sauve. Sabinus 
fait part de cette réponse à Cotta, déjà blessé, et lut pro- 
pose d'aller tous 1rs deux conférer avec Ambiorix; celle 
démarche peut assurer leur salut et celui de l'armée, (lot la 
ief use obstinément , et dée lare qu'il ne traitera jamais avec 
un ennemi en armes. 

Sabinus enjoint aux tribuns des soldats qui l'environnent 
et aux centurions de première ( lasse de le suivre. Arrivé 
pies dWmbiorix, il est sommé 1 de déposer son épée : il obéit, 
et ordonne aux siens d imiter sou exemple. Taudis que l'on 
discute les conditions, dans un entretien que le chef des 

Lirons traîne exprés en longueur, Sabinus est peu à peu 
entouré et massacré. Alors les barbares, poussant, selon 
leur coutume, des cris sauvages, se précipitent sur les 
lîomains, dont ils rompcnl les rangs. Cotta et la plus grande 
partie de ses soldats périsse ni les armes à la main; les 
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autres se i < f u^ioul au camp dAduatuea , d'où ils étaieul 
partis. Le porte-enseigne L. Pètrosidius, pressé par une 
fouir d'ennemis, jette l'aigle dans 1rs retranchements et 
meurt en se défendant avec bravoure au pied du rempart. 
Les malheureux soldais s'efïbrecnl de soutenir le combat 
jusqu à la nuit, et eette iiiiil même sVulie-tuent de déses- 
poir, Ouelques - m 1 1 > cependant, échappés du champ de 
bataille, traversent les forets, et gagnent au hasard les 
quarijcrs de T, Lalnenus^ qu'ils instruisent de ce désastre* 1 . 

ai laque XIII, Kxallé par celle vietoii'c, Ambiorix se rend aussi- 

u Mjûp avec sa cavalerie, dans le pays des Aduatuques, peuple 

Cicérou. voisin de ses Ktats, et marche sans interruption (ouïe la 
nuit et le jour suivant; riufanlerie a Tordre de le suivre. Il 
annonce ses succès aux Aduatuques, et les excite à prendre 
les armes. I,e lendemain, il se rend chez les Xerviens, les 
presse de saisir eette occasion de venger leurs injures et de 
s'affranchir à jamais du joug des Romains; il leur apprend 
la mort de deux lieutenants et la destruction d'une grande 
partie de l'armée romaine; il ajoute que la lésion en quai- 
tiers dMiivrr riiez eux, sous le commandement de Cieéron, 
sera facilement surprise et anéantie; il offre son concours 
aux Xerviens et. les persuade aisément. Ceux-ci avertissent 
sur-le-champ les Centrons, les Grudjens, les Lévaqurs, les 
iMeumoxicns, les (ieidunnes , peuplades sous leur dépeu- 
dauee ; ils ramassent le plus de troupes qu'ils peuvent et 
se pnrieiii a l'improvistc aux quartiers d'hiver de Cicéron , 
avant qu'il ait appris le désastre et la mort de Sahimis. La. 
eomine il était arrivé récemment à Aduatiica, quelques sol- 
dats, occupés à couper le bois dans la foret, sont surpris 
par la cavalerie, lîientôt un nombre considérable dKbu- 
rons, d' Aduatuques , de Xerviens, avec leurs alliés et leurs 

i 1 ) Guerre des Gaules, V, xxïvii. 
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clients, viennent attaquer le camp. Les IJomains courent 
aux armes et montcnl sur le vallum; mais ce jour-là ils 
tiennent tête difficilement à un ennemi qui, plaçant toul 
son espoir dans la promptitude d'une attaque imprévue, 
est convaincu qu'après cette victoire rien ne pourra [Jus 
lui résister 
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XIV. César se trouvait encore â Amiens, ignorant les 
événements ipii venaient de se passer, Cicéron lui écrivit 
aussitôt, et promit de graudes récompenses à ceux qui par- 
viendraient à lui remeltre ses lettres; mais tous les chemins 
étaient gardés, ef pcrsuinir ne put arriver. La nuit on éleva, 
avec une célérité incroyable, cent vingt louis au moyen du 
bois déjà apporté pour fortifier le camp ■* ■■' , et on compléta 
les ouvrages. Le lendemain, les ennemis, dont les forces 
s'étaient accrues, revinrent à l'attaque et se mirent à com- 
bler le fosse. La résistance fut aussi vive que la veille et 
continua les jours suivants ; chez ces héroïques soldats la 
constance et l'énergie semblaient grandir avec h; péril. 
Chaque nuit ou prépare tout ce qui est nécessaire pour la 
défense du lendemain. On façonne en grand nombre des 

pieux durcis au leii et des piltims empluvés d;ms les sièges : 

on établit avec des planches les étages des tours, et, au 
moyeu de claies, des parapets et des créneaux. On tra- 
vaille sans relâche; les blessés, les malades ne prennent 
aucun repos. Cicéron lui-même, d'une faible sauté, est 
jour ei nuit à l'oeuvre, malgré les instances de ses soldats, 
fjiti le supplient de se ménager. 

Cependant les chefs et les principes des Ner viens propo- 
sèrent une entrevue à Cicéron. Ils lui répétèrent ce qu'Am- 

(') Guerre des Gaules, \\ xxxix. 

ï,rs Imirs des Romains ehiieni mnstniilfs ;ivrr i\v* hois fie faible eihan- 
lilloii , relies filtre t u\ pai des (ni verses. ffiûi?pl&nçl\& Sfc3f 5 fi;;. C'esl encore 
ainsi uu'â Home aujourd'hui on élève les échafaudages. 
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biorix avait dit a Sabinns : « Toute la Gaule est insurgée; 
les Germains ont passé le IMitii ; les tjuarliers tle César et 
<le ses lieutenants suiil attaqués. Ils ajoutèrent : » Nahinn* 
et ses cohortes ont péri; la présence cTAmhiorix est nue 
preuve de leur véracité; Cieérnu se tromperai! en eomplaul 
sur le secours (1rs autres lésions. Quanî à eux 3 ils n'ont 
aucune inh-ninni lioslile, pourvu «pu? les lî ornai ns ne se 
lass<Mit pas une habitude d'occuper leur pays. La légion est 
libre tle se retirer sans crainte où elle voudra. » Cieéron 
répondit « qu'il n'était pas dans la coutume du peuplé 
romain d'accepter des conditions d'un ennemi en ;irmcs, 
mais que, s'ils consentaient à les déposer, il leur servirait 
d'intermédiaire auprès de César, qui déciderait. » 

Déçus dans leur espoir d'intimider Giréron, les Ner viens 
entourèrent le camp d'un rempart de neuf pieds de liant et 
d'un fossé large de quinze. Ils avaient observé les ouvrages 
romains dans les campagnes précédentes, et appris de «juel- 
ques prisonniers à les imiter. Mais, comme ils manquaient 
des instruments de fer nécessaires, ils furent obligés de 
couper le gazon avec leurs f pi es, de prênctré la terre avec 

leurs mains et de la porter dans leurs saies. Ou peut ju;;er 

de leur grand nombre par ce fait, qu'en moins de trois 
heures ils achevèrent un retranchement de quinze mille 
[lieds de circuit' 1 . Les jours suivants, ils élevèrent des 
tours à ta hauteur du \allum, préparèrent des çaffes 
(Jit 1res) et des ealeries couvertes [iesiudine$)j ce que les 
prisonniers leur avaient également enseigne - 

11 fjtioiqmr le texte porte prisait ti tn , omis n'avons pas hésite i\ mrlti r peuùfflj 
|>arre (jn'il rsl peu i i <»\ .il <\iu 1rs Cantnjs rusent fait, ni Iroia heures de 

temp&, une eotitrevallation de plus de 22 kilomètres. 

(*) La machine de siège nommée testwto « tortue » riait Mrdmairemenl une 
galerie montée sur murs, tuile m hois tir fort e<|iiarn*sa;;r «1 rouvert o (l'un 
solide blindage. Qn ta poussai! contre le mur de la pl.»< r ,i^ir;;rr, t;Jle proté- 
geait les travailleurs chargés soit de combler le fosse, soit de miner la muraille, 
■soit de faire mouvoir le bélier. Les travaux de sié/;r des Gaulois doivent fein 
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Le septième jour du siej;e, un {jrand veut sVtant levé, 
les ennemis lancèrent dans le camp des dards enflammés, 
cl avec la fronde des balles d'argile brûlante (ferventes 
fusiti ex argi t la glandes^PK Les baraques couvertes en paille, 
à la manière fjauloise, curent bientôt pris ieu, et le veni 
répandit en un instant la flamme sur tout le camp, Alors, 
poussant de grands cris, comme s'ils eussent déjà rempoi lé 
la victoire, ils firenl avancer leurs tours et leurs galeries 
couvertes et tentèrent, à l'aide dVeliclles, d'escalader le 
valluin ; mais tels furent le courage et In fermeté des soldats 
romains, qu'environnés de llanimes, aeealdr* d'une ffrele de 
traits, sachant bien que l'incendie dévorait leurs bagages 
et leur avoir, ;im un dVux ne <|iiit1a sou poste cl ne songea 

même à tourner la tête, tant cette lutte acharnée absorbait 
leurs esprits* Ce fui leur plus rude journée, Cependant beau- 
coup dVnucmis furent Inès ou blessés, parce que, sYnlas- 
sant au pied du rempart, les derniers rangs fermaient la 
retraite aux premiers. L< feu s'élanl Mpiiisé, les Nervieus 
poussèrent une tour contre le vnllum J \ !,< ^ eenluiious de 
la troisième coborte, (jui se irouvaieui là, ramenèrent leurs 
hommes eu arrière, et, par bravade, invitèrent du geste et 
de la voix les barbares â entrer. Nul ne s\ hasarda. A loi s 
on les chassa par une grêle de pierres, el la lour lui iiiren- 
diée. Il \ avait dans celte légion deux centurions, T . l'ulinu 
et L, Vorenus, qui rivalisèrent de bravoure en se pri'eipi- 
tant au milieu des assaillants; renversés tour à tour, enve- 

juviiiinirr <[\iv le iMinp de Cicéron était cl uns nu iml r-nhmrr d'une muraille. 

( Voyez. , pour le mot fàlces ? la noir de lu p.^e \ -2s. 

( l ) Dans je tïJi.ssin houiller au centre duipul est situé Cliiiileioy, les bancs 
de houille niillrnj -enljc sol sim- divers points* Encore mijoiird'hui on y pétrit de 
I àïgil '' ;iver de l.i f j < m u M t ► menue. Mnis ce qu'il y !» île plus < mieux, t'est 

qu'on a trouvé h Un teuil , r ir d;m* 1rs mines île Carlli;if;r, niir foule 

de balles ovoïdes eu terre cuite. 

t 1 ' Ou a vu ipir nous, nous servons indifféremment des noms de vattitm et 

de rétftpart. 

14, 
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loppés d*eiiBeinis ? ils se dégagèrent mutuellement plusieurs 
fois, et rentrèrent au camp sans blessures. Les armes déien- 
sives permettaient alors au courage individuel de réaliser 
drs prodiges. 

Cependant te siège se prolongeait, et le nombre des défen- 
seurs diminuait chaque jour; tes vivres commençaient à 
manquer ainsi (pic les choses nécessaires pour soigner les 
blessés (,) . Les fréquents messagers que Caeêrnn envoyait 
à César étaient arrêtés en route cl qui-lques-uns crucllemeni 
mis à mort à la vue du camp. Knhn Ver licou , chef uervien 
rpii avait embrassé la cause des Romains, décida un de ses 
esclaves à se charger d'une lettre. Sa qualité de Gaulois lui 
permit de passer inaperçu et d'avertir le général du danger 
que courait GieéroU, 

César reeul cet avis à Amiens, vers la onzi< nu Ih-uit du 
jour (quatre heures du soir); il n'avait à sa portée que trois 
légions : celle 1 de II ebonius , à Amiens; celle de M, (aassus, 
dont les quartiers étaient à Montdidier , chez les lîellovaques, 
à vingt -cinq milles de distance; enfin telle qui, sous 
C. Fabius, hivernait chez les Morius, a Saiiil-l*ol {Voir 
pffuirlœ 14.) Il expédia â (irassns un courrier chargé de lui 
porter Tordre de partir avec sa légion au milieu de la nuit, 
et de lé rejoindre en tonte hâte à Amiens pour y relever la 
légion de Ti ebonius. Un autre courrier lut envoyé au Jieu- 
leunul C. Fabius pour l'inviter à mener sa légion sur le 
territoire des Atrébales, que César devait traverser, et où 
leur jonction s* opérerait, 11 écrivit de même à Labienus de 
marcher avec sa légion vers le pays des Nervi eus, s'il le 

0) Dion-Cassius , XL, vni, 

|S ) 11 nous a semblé que Je mouvement de concentration de César et do 
l atins ite penueltail pas de placer les quartiers d'hiver de ce dernier â Tiie- 
rottâïïne ou à Montreuit-sur-Mer, avec la plupart des auteurs. Ces localité* 
son! trop éloignées de la route (l'Amiens à Charloroy pour que Fabius eut pu 
njoiudre Gésir SUT le territoire des .M reliâtes, comme l'exige le lexte des 
Coiutm til.ui i > - j u - jil.iinij., j i . • i rrMr ijUlui. r.ibiilô «' Sainl-Pof. 
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pouvait sans ptëm-L Quant à la légion de Roscius et à celle 
de Plancus, qui étaient plus éloignées, elles restèrent dans 
leurs cantonnements . 

Aussitôt les ordres reçus, Crassus se mit en route; le 
lendemain, vers la troisième heure (dix heures), ses cou- 
reurs annoncèrent son approche. César le laissa a Amiens, 

avec mie légion pour garder les bagages de Tannée ^ les 

otages, les archives et les approvisionnements de l'hiver. Il 
partit aussitôt lui-même, sans attendre le reste de l'armée, 
avec la légion de Trebonius el quatre cents cavaliers des 
quartiers voisins. Il suivit sans doute la direction d'Amiens 
à Cambrai, et lit ce jour-là vingt milles (30 lulom.). Il fut 
ensuite rejoint probablement vers Boureies, entre Hapaume 
et Cambrai, par 1 abius, qui n'avait pas perdu nu instant 
pour exécuter ses ordres. Sur ces entrefaites arriva la 
réponse de Cabienus. Il faisait connaître à César les évé- 
nements survenus chez les Khiirons et leur effet, chez les 
T ré vires* Ces derniers venaient de se soulever. Toutes 
leurs troupes s'étaient avancées vers lui et l'entouraient à 

trois milles de distanc e. Dans cette position, craignant de 

ne pouvoir résisler â des ennemis H ers d'une récente vic- 
toire, qui prendraient son départ pour une fuite, il pensait 
qu'il y aurait péril à quitter ses quartiers d'hiver. 

César approuva la résolution de Labicuus, quoiqu'elle 
réduisît à deux les trois légions sur lesquelles il comptait, 
et, bien que, réunies, leur effectif ne sYdcvât pas à plus de 
7,000 hommes , comme le salut de Tannée 3 dépendait de la 
célérité des mouvements, il se rendit à marches forcées chez 
[es Xei viens; la il apprit des prisonniers dans quelle situa- 
tion périlleuse se trouvait (licému. Aussitôt il engagea, par 
la promesse de larges récompenses, un cavalier gaulois à 
lui porter une lettre : elle était écrite en grer afin que 

(*) Il y a dnn a l«?s Comment rs tjrtrrts const ripttm} Uttôris; mais Polyen 
et Bion-Cassiua affirment mie la Uîfho etnit vn ih' un langue gmqiie. 
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l'ennemi , s'il riiji<^rcc-j>tait 5 ne pût en connaître le sens. De 
plus, dans le eus ou le Gaulois ne pourrait pas parvenir 
jusqu'à Cieéron, il lui avait été recommandé d'altaclier 
celle lellre à Vtntiailum (f'nir ptu/v w>t<?2) de sou javelot 
et de le lancer pa i -dessus les retranchements. César écri- 
vail qu'il arrivait en loute hâte avec ses lésions, et il 
exhortait Licéron à persévérer dans son éuerfjupie défense. 
D* après Polycn, la dépêche contenait ces mots : âceppcw, prfkœx» 
r^Mynv (Courage! attends du secours) ( *K Une fuis près du 
camp, le Gaulois, n'osant y pénétrer, exécuta ce qu'on lui 
avail presrril. Le hasard voulut que sou javeloi restai deux 
jours fiché dans une tour. Le troisième seulement il fut 

aperçu et porté à Cieéron. La lettre, lue en présence des 
soldats assemblés, excita des transports de joie, Hientôt on 
dérouvrit au loin la fumée des habitations incendiées qui 
annonçait l'approche de l'armée de secours. Elle arrivait 
en ce moment, après cinq joins de marche, a viiijji kilo- 
mètres de Charleroy près de Miurln-. ou ellr campa. Les 
Gaulois, en étant informés par les éelaireurs, levèrent le 
SÎége, et, au nombre de fîO,000 environ, ma ri lièrent à la 
reneoii I re des lésions, 

Cieéron, ainsi défjagé, envoya un autre Gaulois annoncer 
à César (pie l'ennemi tournait toutes ses forces contre lui. 
A cette nouvelle, reçue vers le milieu de la nuit, César pré- 
vint ses soldats et les affermit dans leur désir de vengeance. 
Le lendemain, au point du jour, il leva son camp-. Après 
avoir parcourt! quatre milles, il aperçut une foule d'ennemis 
au delà d'une grande vallée traversée par le ruisseau de la 
Haine (2) . César ne crut pas prudent de descendre dans la 

C*J Polyen, Stratagèmes f Vllï, xxm. G. 

f*) Nous admettons que Cicéron campait à Gharleroy : totil concourt à justi- 
fier cette opinion* etiarleroy est silnu sur h Samhrr, jitvs i|r |;i \ .■ o i ■ minium» 
d 1 Amiens û Tongics {Aduatuctt), cl , ronirm IVvjfje Ir texte latin, à i'ïrn|ii:inle 
milles fie rvlir dcniUTC ville, [h- \n |iiiljc li.itik* de Cliarli-rnY, «m Jr r.uim lui 
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vallée potir y combattre des troupes si nombreuses j d'ail- 
leurs 5 une fois Cieéron délivré, il n'avait plus besoin de 
presser sa marche; il s'arrêta donc, et choisit une bonne 
position pour s'y retrancher : le mon! Sainle-Aldegomie. 
Quoique son camp, contenant 7,000 hommes à peine, sans 
bagages, eût Décessairemeni peu d'étendue, il le resserra le 

plus possible, en donnant moins de largeur aux rues, afin 

de tromper l'ennemi sur ses forées réelles. Kn même temps 
il envoya des éclaireiirs reconnaître que! était le meilleur 
endroit pour ira verser la vallée. 

Cette journée se passa en escarmouches de cavalerie sur 
les bords du ruisseau, mais chacun {{arda ses positions : les 
Gaulois, parce qu'ils al leiulaicnl des renforts; <!ésar, parce 
qu'il comptai! sur sa crainte simule' 1 ! 1 pour attirer les ennemis 
hors de leur position, et les forcer de combattre en deçà de 
la Haine, en avant de sou camp. S il ne pouvait pas y 
réussir, il se donnait !■■ temps de faire reconnaître assez les 
chemins pour traverser le ruisseau et la vallée avec moins 
de danger. Le lendemain, dés le point du jour, la cavalerie 
ennemie s'approcha des retranchements cl vint attaquer 

celle des Humains. César ordonna aux siens île céder et de 

rentrer dans le camp; eu même temps il Ht augmenter la 
hauteur du rempart, bouclier les portes avec de simples 
mottes de gazon , et recommanda dîéxéeuier ses insl rucl tons 
en se précipitant eu tumulte avec tous les signes de l'cITrnL 
Les Gaulois, attirés par cette teinte, passèrent le ruisseau 
et se rangèrent en bataille dans un lieu désavantageux. 
Voyant que les Humains avaient abandonné le vallum, ils 
s Vu approchèrent de plus prés, y lancèrent des traits de 
[ou tes parts, et firent proclamer par des hérauts, autour 

ftatlâ doufi! rl ihh, «m rniiiiii.mdr |,i y,ilh-r dr. la S.mdin H on déÈOUVrti au loin, 

vers ! -.1 . h fi;ivs pat ]v*\nv\ Ci ; s;ir arrivai! . Knfin l:i valide* tir la llainr ri 

le IDOill Saiit(r-Alc|< {' r nnth' , au-dessus thi village di Carnirn^ . rrptuidnil par- 
faitement au trril du romhal <n'i furnil défaits 1rs (iaiiîuis. 
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des retranchements, que, jusqu'à la troisième beure (dix 
i m ■ 1 1 1 ■ i b s tunl tiaulnis ou Humain rjuî passerai! de leur 
côté aurait la vie sauve. Enfin, n'esp,',,.., pas pouvoir 
forcer les portes, qu'ils croyaient solidement hnïiliées* ils 
poussèrenl l'audace au point de combler le fossé et d'arra- 
cher les palissades avec huis mains. Mais César tenait 
ses troupes prêtes à profiter de l'excès de confiance des 
Gaulois ; à un signal donné, elles s'élancent par toutes les 
portes à la fois; l'ennemi ne résiste pas, il fuit, abandonnant 
ses armes, et jonche le terrain de ses morts. 

César ne le poursuivit pas au loin, à cause des bois et des 
marais; il n eût d'ailleurs pu lui faire éprouver de nouvelles 
pertes; il se dirigea avec ses troupes intactes vers le camp 
de Cicérou, où il arriva le même jour Les lours, les [fai - 
nes couvertes, les retranchements des barbares, excitèrent 
son étonnement. Avant réuni les soldats de la légion de 
Cicéron, dont les neuf dixièmes étaient blessés, il put juger 
combien ils avaient couru de périls et déployé de courage. 
Il combla d'éloges le général et les soldats, s'adressaul indi- 
viduellement aux centurions, aux tribuns, qui s'étaient 
signalés. Les prisonniers lui donnèrenl de [dus amples 
détails sur la mort de Sabinus et de Cotta, dont la cata- 
strophe avait produit dans Tannée une impression profonde, 
Le lendemain, il rappelle, devant les troupes convoquées, 

(') D'Amiens â Cliarleroy il y a 170 kilomètres. César a dû déboucher sur le 
territoire des Nerviens, vers Cambrai, le matin tin troisième jour, compté 
depuis lé départ d'Amirns. après avoir parcouru DO kilomètres. Il envoie à 
l'instant même le cavalier gaulois à Cicéron. Ce c avalier a 80 kilomètres a faire. 
Il peut n v cinplovrr que lntil à neuf heures et arriver dans l'après-midi du troi- 
sième jour. 1) lam e son javelot, qui resta fiché le troisième et le quatrième 
jour. Le chitfittème jour, on le découvre , et ou apereoif al<ns la hum e des 
incendies. César arrivait done le cinquième jour (a raison deJÏÛ kilomètres par 
étape) a Hinelie „ a 20 kilomètres de Cliarleroy. Celte ville est sur un mamelon 
assez élevé, d'où la ruinée pouvait s'apercevoir. Le siège dura environ quinze 
jours. 
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l'événement passé, console, encourage, rejette l'échec sur 
l'imprudence du lieuionant, et exhorte d'autant plus à la 
résignation, que, grâce à la valeur des soldats et à la pro- 
tection des dieux, l'expiation avait été prompte et ne lais- 
sait plus de raison aux ennemis de se réjouir, aux Humains 
de s ailli j;er 1 . 

On voit, pjir er qui prèeede, rpi'un petit nombre de 
troupes disséminées sur un vaste territoire surmonta, par 
la discipline et le courage, une formidable insurrection. 
Ouintus Cicéron, en suivant le principe 1 invoqué par Cotta 
de ne point entrer en ptmrparler avec un ennemi en armes t 
sauva el Tannée, et l'honneur. Huant à César, i) montra 
dans celte circonstance une énergie et une force d ame 
que Ouintus Cirému ne manqua pas de faire remarquer à 
son frère lorsqu'il lui écrivit Si Ton en croit Suétone el 
Polven, César ("prouva un si profond chagrin de l'échec 
subi par Sabinus, qu'en signé de deuil il laissa croître sa 
barbe et ses cheveux jusqu'à ce qu'il eût vengé ses lieute- 
nants* 1 ), ce qui n'arriva que l'année suivante, par la des- 
truction des ^huions et des Nei viens. 

XV . lit 'pendant la nouvelle de la victoire de César parvint 
a Labiemis, à travers le pays des Rèmes, avec une incroyable 
vitesse : ses quartiers d'hiver élauMt i\ soixante milles env i- 
ron du camp de Gicéron, où César n'était arrivé qu'après 
la neuvième heure du joui* (trois heures de l'après-midi), et 
pourtant avant miuuil rh > «-ris de joie s'élevèreul aux portes 
du camp, acclamations des Bénies lélicilant LabieuiiS. Le 
bruit s'en répandit dans l'armée des T révires, et hidutio- 

0) Guerre fies Gaules, V, lu. 

(*) * J'ai In avec IIT1€ vive joie Cfi <|m i in t»c dis du courir rt d<r h* force 
(i'/ime <\v. Ciisar dans cette cruel In épreuve. » (Gicérou , Lettres à (Juiulus, 
Ul, vin, 166.) 

W Surtout, (\ : sm\ i.xvn. pnlwn. Stratagèmes, VIII , ïxiii> 
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mare , qui avaii résolu d'atiaqucr le lendemain le catnp tir 
Labieuus, se retira pendant la unit et emmena toutes ses 
troupes , 

Ces événements accomplis , César distribua de ta manière 

suivante les sept lé;; ions qui lui restaient : il renvoya Lahius 
dans ses quarliers d'hiver avec sa légion chez les Morins, 
s'établit lui-même aux environs d'Amiens avec trois lésions, 
qu il répartit en trois quartiers : c'étaient la légion de Cras- 
siis, qui n'avait pas boujjé, celle de Cicéron et celle de Tre- 
bonins* On voit encore, le loup de la Somme, aux envi- 
rons dWmieiis, I j~< i i s camps peu disants entre eux, qui 
paraissent avoir été ceux de relte époque Labienus, 
Piancus et Roscius continuèrent à occuper les mémos posi- 
tions. La gravité des circonstances détermina César a rester 
tout l'hiver à rarrnée. Lu ef fet , sur le bru if de la catastrophe 
de Sahinus, presque tous les peuples de la Caule Se dispo- 
saient à prendre les armes, s'envoyaient des députatious el 
des messages, se coninuniquaient leurs projets, délil)éraieut 
entre eux pour savoir de quel point partirait le signal de la 
guerre. Ils tenaient des assemblées nocturnes dans les lieux 
écartés, et de tout l'hiver il ne se passa pas un jour sans 
qu'une réunion ou un mouvement des Gaulois ne donnai de 
l'inquiétude* à César. Ainsi il apprit de L, lloseius, lieutenant 
placé à la tête de la 13 r légion, que des troupes conside- 
rables de l'Armorique s'étaient assemblées pour l'attaquer : 
elles n'étaient plus qu'à huit milles de ses quartiers, lorsque 
la nouvelle de la victoire de César les avait obligées a se 
retirer précipitamment et en désordre* 

Le général romain appela prés de lui les principe* de 
chaque État, etïraya les uns en leur signifiant qu'il était 
instruit de leurs menées, exhorta les autres au devoir, et 

< n L'un rs( sm IVtnphii rjiicnl ilr \n ril;nlrl]r -I A taîëiîfS.; le Second r*1 pn-s 
de Tiranrninl ; li 1 ImisirtiK» r-a !<■ c ;mi[> de l'Étailc. ( Voir Dissertation sur les 
Camps romains tic la Stmtinr , |iar 11- comte L. cl 'All'uivilk'.) 
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par là maintint la tranquillité d'une grande partie de la 
Gaule. Cependant un événement fâcheux se produisit chez 
1rs Sénonais, nation puissante et considérée parmi les Gau- 
lois. Ils avaient résolu , dans une assemblée, la mort de 
Cavaiiuus, qm b César leur avait donné pour ru i . Cavarinus 

s'était enfui; ils pi 'o nouer rr u I déchéance, le bannirent et 
le pou i suivirent jusqu'aux limites de leur territoire. Us 
rivaient cherché à se justifier auprès de César, rpii leur 
intima Tordre de loi envoyer tous leurs sénateurs. Ils réin- 
sèrent. Cette hardiesse des Sénonais, en montrant aux bar- 
bares quelques individus capables de tenir létc aux Romains, 
produisit un tel changement dans les esprits, qu'à l'excep- 
tion des Kdueiis et des Hémrs, il n'y cul \m* un peuple qui 

ne devint suspect de défection, chacun désirant s'affranchir 
de la domination étran;;'èrë.i 

Durant loin l'hiver, les Trévires et Inilutioniai e ne ces- 
sèrent d'exciter les peuples au delà du lîhiu à prendre les 
armes, assurant (pu 1 la plus grande partie dr I armée 
romaine avait été détruite. Mais aucune des nations f;rr- 
maines ne se laissa persuader dr passer Le Rhin. Le souvenir 
rie la double défaite d'xVrioviste et des Tenelères les averti*- 
sait de ne plus tenter la fortune. Déçu dans son espoir, 
Induliomare ne laissa pas dr rassembler des troupes, de 
les exercer, d'acheter des (îhfîvaux dans 1rs pavs voisins, 
d'attirer à lui, de toutes les parties de la Gaule, 1rs bannis 
et les condamnés. Bientôt sou ascendant fut tel, que de 
toute part on s'empressa de solliciter son amitié et sa 

protection . 

Lorsqu'il vit les uns se rallier à lui spontanément, les 
autres, tels que les Sénonais et les (.ai unies, sYiqjajjer dans 
sa cause par la conscience de leur faute, les Xer viens et les 
Àduatnques se préparer à la guerre, et une foule de volon- 
taires disposés à le rejoindre dès qu'il aurait quitté son pays, 
Indutiomare, selon l'usage des Gaulois au commencement 
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d'une campagne , con voqua une assemblée eu armes. Il 
déclara ennemi de la pairie ( angetorix , son gendre, resté 
Hdèle a César, et annonça que, pour répondre a l'appel des 
Sénonaîs et des Carnutes, il se rendrait chez eux par le pays 
des lï emes , dont il ravagerait les terres, niais qu'avant tout 

il attaquerait le camp de Labienus . 

Celui-ci, établi sur l'Ourlhe, maître d'une pûsitiôii natu- 
rellement redoutable, qu'il avait encore fortifiée, ne crai- 
gnait aucune attaque, et songeait au contraire à saisir la 
première occasion de combattre avec avanlage. Instruit par 
Cingetorix des intentions d hidutiomnre, il demanda de la 
cavalerie aux Etats voisins, simula la crainte, et , laissant 
les cavaliers ennemis s'approcher impunément, se tint 
enfermé dans son camp. 

Tandis que, trompé par ces apparences, Lululinmare 
devenait de jour en jour plus présomptueux, Labienus fit, 
pendant une nuit, entrer secrètement dans son camp la 
cavalerie auxiliaire, et, par une surveillance active, empe- 
eba que les Trévires en lussent informés. JYennemi, i gno- 
ra ut l'a i rivée de ce renfort, s'avançait de (dus eu plus près 
déS retranchements et redoublait ses provocations. On n y 
répondit pas, et vers le soir il se débanda en se retirant. Tout 
à coup Labienus fait sortir par deux portes sa cavalerie, sou- 
tenue par ses cohortes, Prévoyant la déroute des barbares, 
il recommande de s'attacher à Indutiomare seul, et promet 
de grandes récompenses à ceux qui apporteront sa tête. La 
fortune seconda ses projets : Indutiomare fut atteint au gué 
même de FOurîhc, mis à mort, et on apporta sa tète au 
camp. Les cavaliers, à leur retour, tuèrent tous les ennemis 
qu'ils trouvèrent sur leur passage. Les Kburons et les Ner- 
viens se dispersèrent. Le résultat de ces événements fut de 
donner à la Gaule un peu plus de tranquillité (,) , 



0) Guerre tles Gaules, V, lvmi. 
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observations. XVI. L'empereur Xapoléon^ dans son Précis des guerres 

de César, explique de la manière suivante l'avantage que les 
lîoniaiiis reliraient de leurs camps. 

» Les Humains doivent la constance de leurs sucées â la 
>- méilmde dont ils ne si: sont jamais départis, de se camper 
« tous les soirs dans un camp fortifié, de ne jamais donner 
» bataille sans avoir derrière eux un camp retranché pour 
» leur servir de relraite et renfermer leurs magasins, leurs 
» bagages et leurs blessés. La nature des armes dans ces 

siècles était telle, que dans ces camps ils étaient non- 
» seulement a l'abri des insultes d'une armée égale, mais 
» même d'une armée supérieure; ils étaient les maîtres de 
» combattre ou d'attendre une occasion favorable. Marins 
» est assailli par une nuée de Cimbres ou de Teutons; il 
m s'enferme dans son camp, y demeure jusqu'au jour où 
» l'occasion se présente favorable; il sort alors précédé par 
» la victoire. César arrive près du camp de Cicéron; les 

Gaulois abandonnent celui-ci cl marchent à la rencontre 
14 du premier; ils sent quatre lois plus nombreux. César 
» prend position en peu d'heures, retranche son camp, y 
» essuie patiemment les insultes et les provocations d'un 
» ennemi qu'il ne veut pas combattre encore; mais l'occasion 
v ne tarde pas a se présenter belle; il sort alors par toutes 
» les portes; les Gaulois sont vaincus, 

» Pourquoi donc 1 une règle si sage 1 , si féconde en grands 
» résultats, a- 1- clic été abandonnée par les généraux 

modernes? Parce (pie les armes offensives ont changé de 
v nature; les armes de main étaient les armes principales 

des anciens; c'est avec sa courte épée que le légionnaire 
»a vaincu le monde; c'est avec la pique macédonienne 
» qu'Alexandre a conquis I Asie. L'arme principale des 
» armées modernes est l'arme de jet ; le fusil est supérieur à 
> tout ce que les hommes ont jamais inventé; aucune arme 
» défensive ne peut en parer l'effet. 
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» De ce que l'arme principale des anciens était l*épée ou 
«In pique, leur formation habituelle a été l'ordre profond. 

La lésion et la phalange, clans quelque situation quelles 
n fussent attaquées, soit de front, soif par te flanc droii mi 
par le flanc gauche, laisatent lace partoul sans aucun 
»s désavantage; celles ont pu ramper sur des surfaces de 1 peu 
"d'étendue, afin d'avoir moins de peine à en fortifier les 
h pourtours et pouvoir se garder avec le plus peiit détache- 
ment. Larme principale des modernes est l'arme de jet: 
>i leur ordre habituel a du rire l'ordre mime, qui seul leur 
» permel de mettre en jeu Imites leurs machines de jet. 

» Hue armée consulaire renfermée dans son camp, atta- 
'* qnée par une armée moderne d'égale force, en serait 
* chassée sans assaut et sans en venir à l arme blanche; il 
n ne SCl'ait pas nécessaire de comhler ses fosses, d'esea- 
>? lader ses remparts : environné de tous côtés par l'année 
y assaillante, prolongé, enveloppé, enfilé par les feux, le 
n camp serait légoul de tous les coups, de huiles les balles, 
n de tous les boulets ; rinrondie, la dévastation et la mort 
>- ouvriraient les portos et feraient tomber les relranche- 
v meiiîs. Lue armée moderne placée dans un camp romain 
» pourrait d'abord, sans doute, faire jouer toute son artil- 
1 lerie; mais, quoique égale à l'artillerie de l'assiégeant, 
>' elle serait prise en rouage et pnimplement réduite au 
» silence; une partie seule de l'infanterie pourrait se servir 
» de ses fusils, mais elle tirerait sur une ligne moins « tendue 
» et serait bien loin de produire un effet équivalent an mal 
>• qu'elle recevrait. Le feu du centre à la cireoufereiiee est 
« nul; celui de la circonférence au centre est irrésistible. 
» Toutes ces considérations ont décidé les généraux mo- 
» dénies h renoncer au système des camp* n i ranehes . pour 
» y suppléer par celui des positions naturelles bien choisies. 

n Un camp romain était placé indépendamment des loca- 
» lités : toutes étaient bonnes pour des années dont toute la 
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' jurer consistait clans 1rs armes blanches; il ne fallait ni 
ii coup (I <i*il ni fjénie militaire pour bien ramper; au lieu 
- que le choix des positions, la manière de les occuper et 

de placer les différentes armes, eu profitant des circon- 
» stances du terrain, est un art (jui fait une partie du génie 
» du capitaine moderne. 

^ Si Ton disait aujourd'hui a un généra) : Vous aurez, 
» comme Cieéron , sous vus ordr es , 5,000 hommes , h! pièces 
"de en non, 5,000 mitils de pionniers, 5,000 saes a terre; 

vous serez à portée d nue lorei . dans un terrain ordinaire; 

dans quinze jours vous serez attaqué par une armée de 
>i 00,000 hommes avant I iO pièces lie canon ; vous ne serez 
»» secouru que» quatre-vingts ou quatre-vingt-seize heures 
» après avoir été attaqué. Quels sont les ouvrages, quels 

sont les tracés, quels sont les prolifs (jue l'ail lui prescrit? 
» L'art de l'ingénieur a-(-il des secrets qui puissent satisfaire 

n à Ce prohleme? n W, 



J Précis des r/i/enes tir Cçsar, par Naj mit-on, chap. v, 5. 
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César 
augmente 



h I/état de la Gaule faisait prévoir a César de graves 
agitations; de nouvelles levées lui parurent nécessaires. Il 
en chargea M. Silanus. C. Autislius lirginus et T. Si \iius, 
ses lieutenants; eu même temps il demanda à Pompée^ 
reste 1 devant Home avec Timperium , afin de veiller aux 
intérêts publies, de; rappeler sous les drapeaux ri de lut 
envoyer les soldats de la Gaule cisalpine assermentés sous 
le consulat de ce dernier en f>!M>. César attachait, pour le 
présent et pour l'avenir, une grande importance à donner 
aux Gaulois une haute idée des ressources de l'Italie cl à 
leur prouver qu'il était facile a la Hépublhpie, après un 
échec, non-seulemeul de réparer ses pertes, mais encore 
de mettre sur pied des troupes (dus nombreuses. Pompée, 
par amitié et pur considération du bien public , lui accorda 
sa demande. Grâce â l'activité des lieutenants, usant la fin 
de l hiver t rois nouvelles légions ou trente cohortes) lurent 
levées et rejoignirent L'armée : la l r % la 14% <jui venait 
prendre le numéro de la légion uuéanlic a Aduatuca, et 
la 15', De cette manière, les quinze cohortes perdues sous 
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Sabinus se trouvèrent remplacées par un nombre double, 
et Ton vit, par ce rapide déploiement de forces, ce que 
pouvait ni ho ganisa rion militaire t I 1rs ressources du peuple 
romain. C'était la première fois que (lésai- commandait dix 
lésions. 



Guerre 
contre 
les Ner viens. 
Assemblée 
générale 
de la Gauh s . 



IL Apres La mort d'Indutiomare, les Trévires prirent 
pour chefs des membres de sa famille. Ceux-ci excitèrent 
vainement l> s peuples de la rive droite du ISliin le^ plus 
rapproches à faire. 1 cause commune avec eux; mais ils réus- 
sirent à entraîner quelques peuplades plus éloignées, par- 
ticulièrement les Suèves, et firent entrer Ambiorix dans 
leur ligue. De toutes parts, du Ithin à l'Escaut, s'annon- 
çaient des préparatifs de {[lierre. Les Nerviens, les Adua- 
tuques, les Ménapiens, tous les Germains en deçà du Rhin, 
étaient en armes, f-.es Sénonais persistaient dans leur deso- 
béissance et se concertaient avec les Carnutcs et les Etats 
voisins ; tout conseillait a César d'entrer en campagne [dus 
tôt que de coutume. Aussi, sans attendre la fin de l'hiver, 
il concentre les quatre légions les plus voisines d* Amiens , 
son quartier général celles de Kabius, de Crassus, de Cicé- 
ron et de Trebonins . envahit à ('improviste le territoire des 
Nerviens, rçc leur donne pas le temps de se rassembler ou 
de fuir, enlève les hommes et les troupeaux, abandonne le 
butin ans soldats, ei force ce peuple à la soumission. 

Après cette "expédition si rapidement terminée, les légions 
regagnèrent leurs quartiers d'hiver. I>ès le printemps, César 
convoqua, selon son usage, l'assemblée de la Caule, qui se 
réunit sans doute 1 â Amiens. Les différents peuples s'y tirent 
représenter, à l'exception des Sénonais, des Carnutes et des 
Trévires. Il regarda eeiie ahstemmu comme un indite de 
révolte, et, afin de poursuivie ses plans de campagne sans 

négliger les affaires générales, il résolut de transférer l'as- 
semblée plus près de l'insurrection, à Lutèce, Celte ville 

15 
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appartenait aux l > arisiGns, limitrophes des Sénonais, et, 
quoique ces deux peuples n'eu formassent autrefois qu'un 
seul, les Parisiens ne semblaient pas être entrés dans La 
conjuration, César, ayant annoncé cette décision du haut 
df 1 son prétoire (pro stajf/estu pronunliaia), parlil le même 
jour à la tête des légions, et marcha à grandes journées 
vers le pays des Sénonais. 

A la non velle de son approche, Aeeon, le principal auteur 
de la révolte, ordonna à la population de se retirer dan» 1rs 
oppidums ; mais, surpris par l'arrivée des Humains, les Séno- 
nais chargèrent les Kduens, jadis leurs patrons, d'intercéder 
eu leur faveur : César leur pardonna sans difficulté, aimant 
mieux employer la belle saison à la guerre qu'à la recherche 
des coupables, dent otages exigés des Sénonais lurent con- 
fiés aux Eduens. Les Ca mutes imitèrent l'exemple des Séno- 
nais, et, par l'entremise des Renies, dont ils étaient les 
clients, obtinrent leur grâce. César prononça la clôture de 
l'assemblée de la Caulc , cl ordonna à divers Etats de lui 
fournir des contingents de cavalerie* 1 '. 



soumission III. Cette partie du pays pacifiée, César tourna toutes 
Mcnopici». ses pensées vers la guerre des Trévires et d'Ambiorix , chef 
des Khurons. Il était surtout impatient de tirer une ven- 
geance éclatante de l'humiliation infligée à ses armes près 
d'Aduatiiea. Sachant bien rpTAmbiorix ne hasarderait point 
la bataille, il chercha à pénétrer ses desseins. Deux choses 
étaient à craindre : la première, qu'Ambiorix, son territoire 
envahi, ne se réfugiai chez les Ménapieiis, dont le pays, 
voisin des Eburons, était défendu par des buis et de vastes 
marais, et qui, seuls entre les Gaulois, n'avaient jamais fait 
acte de soumission; la seconde, qu'il ne se réunît aux Ger- 
mains d'outre-Rhin, avec lesquels, on ne l'ignorait pas, il 
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était outré en rapports d'amitié par l'entremise dcsTrévires, 
César conçut le projet de parer d'abord à ers deux éventua- 
lités, afin d'isoler Ambiorix. Voulant, ;i vaut tout, soumettre 
les Ménapiens et les Trévircs, et perler la jjnei re i la fois 
çbez ces deux peuples, il se réserva l'expédition des Mi'îi.v 
pions , et cou Ha celle des Trévircs à Labiemis, son meilleur 
I i (mi tenant , qui, a plusieurs reprises, avait opéré contre 
eux. Labienus, après sa victoire sur Indutiomare, avait 
continue a hiverner avec sa lésion à Lavai lierie sur l'Onr- 
ihe |J) , César lui envoya tous les bagages de Tannée et deux 
légions* De sa personne, il marcha vers le pays des Ména- 
piens à la tête de cinq légions sans bagages. 11 emmena avec 

lui r.avarinus et la cavalerie sénonaise, dans la crainte que 
li* ressenlimtMil de ce roi contre son peuple, mi la haine 
qu'il s'était attirée, n'excitât quelques troubles, et, en sui- 
vant la:.direeti^ 

il alleijjnil la Irontiere des Méuapiens. (^ux^i, se Haut à la 
nature des lieux, n'avaient point rassemblé de forces; ils se 
réfugièrent flans les bois et les marais. César partagea ses 
troupes avec le lieutenant G, Fabius et le questeur M. («ras- 
sus, en forma trois colonnes, el , faisant construire à la hâte 
des ponts pour traverser les cours d'eau marécageux, péné- 
tra par trois endroits dans le pavs, qu'il ravagea. Les Méua- 
piens, réduits aux abois, demandèrent la pai\ : elle leur lut 
accordée à la condition expresse que tout asile serait refusé 

1 Les Coin lin i îl.-iin-s , aprrs nuiis avoir liiil eoun.iih r [ Y , \xm , «jih Lahieuua 
s'établit chez les Hèmes aux rmilius du pavs des Treîvircs. dmiiM ni a rnleudre 
tMisiiilf" ijti il rampait chez les Trévirrs, ou il avnil passe l'hiver. " Lahienum 

Cum una Insinue, ipia* ir uni (luilius hiemav eral . » (VI, vu. .Nous novons, 

avrr i fitains auteurs, opn ta contrée ou il rampait riait . snil à la liutilr drs 
deux pays, suit un terrain dont \vs lïémes et lr& Trévircs se disputaient la pos- 
Sï\s*inn. IScsl-Ll pas évident d aillrLUs «jur, après la ril ,is| rn|>lir d'Adual ura * I I 
stndrvi-uir-ul tirs peuples enlmîtirs par Amhiorix, tout roinmnndail a Lahienus 
de ne pas s'enrayer plus ayant dans un pays hostile, en s éloignant îles aulrcti 
levions Y 

15. 
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il àmbiorix on à ses lieutenants. César laissa chez eux Coin- 
mius avec une partie de la cavalerie pour les surveiller, et 
marcha de là vers le pays des Trévires (,) . 



Succès 
He Lnbfcmis 

rontro 
Icsïrëvi res. 



[V. ])e sem coté, Lahienus avail oblenu des succès écla- 
tants : les Trévires s'étaient portés avec des forces consi- 
dérables (outre ses quartiers d'hiver. Us n'en étaient plus 

qn a deux jours tir marche, lorsqu'ils apprirent t\\ lou\ 

autres h uions étaient venues le rejoindre, lîesolus ahu s 
d'attendre le secours des Germains, ils s'arrêtèrent à quinze 
milles du camp de Lahienus. Celui-ci, informé de la (anse 
de leur inaction, et espérant que leur imprudence lui four- 
nirai! une occasion de livrer bataille, laissa cinq cohortes 
pour garder la plus grande partie des bagages, et, avec les 
vingt-cinq autres et une nombreuse cavalerie, alla camper 
à mille pas de l'ennemi. 

Les deux armées étaient séparées par la rivière de l'Our- 
tlie; le passage était difficile à cause de l'escarpement des 
rives. Lahienus n'avait pas l'intention de la traverser, mais 
il craignait que Feiinenu n'imitai sa prudence jusqu'à l'ar- 
rivée des Germains, attendus d'un instant à ['nuire. Pour 
l'attirer à lui, il fit répandre le bruit qu'il se retirerait le 
lendemain au point du jour, afin de n'avoir pas à combatlre 
contre les forces réunies des Trévires et des Germains. H 
assembla peudanl la nuit les tribuns et les centurions de 
première classe, leur fit connaître son dessein, et, contrai- 
rement ii la discipline romaine, leva le camp avec toute 
l'apparence du désordre et d'une retraite précipitée. La 
proximité des armées permit a l'ennemi d en être averti 
avant le jour par ses éelaireurs. 

A peine ['arrière-garde de Lahienus était-elle en marche, 
que les barbares s'excitent entre eux à ne point laisser 
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échapper une [u nie si longtemps convoitée. Ils s'imaçinetrt 
que la terreur a frappé les Romains, et, regardant comme 
honteux d'attendre encore le secours des Cerinaius, ils tra- 
versent ia rivière et s'avancent s;ins hésitation soi' un ter- 
rain défavorable. Labienus, voyant son stratagème réussir, 
continuait lentement son apparente retraite, filin d'attirer 
tous les Gaulois en deçà de la rivière. Il avait envoyé en 
avant, sur une émiiieuee, les bagages sous la garde d'un 
détachement de cavalerie. Tout a coup il ordonne de tourner 
les enseignes vers l'ennemi, dispose si s troupes en bataille, 
la cavalerie sur les ailes, et les encourage n montrer la 
même valeur que si César clait présent. Alors un immense 
cri s'élève des ranes. et les pilums sont lancés de toutes 
parts. Les Caulois, surpris de voir se retourner contre eux 
un ennemi qu'ils croyaient poursuivre, ne soutinrent pas 
même le premier choc, et s'enfuirent précipitamment dans 
les forets voisines. Pressés par la cavalerie, ils turent tués 
ou pris en grand nombre. 

Labienus usait de coite tactique si sage à laquelle les 
Romains devaient leurs plus grands succès. Invincibles dans 
leurs camps fortifiés, ils pouvaient, ainsi que Vu si bien dit 
l'empereur Napoléon I*% combattre ou attendre le moment 
opportun. Les Gaulois, au contraire, peuples belliqueux, 
emportés par un bouillant courage, ne comprenant pas chez, 
leurs adversaires la patience et la ruse, tombaient toujours 
dans le piège qui leur élail dressé. Il suffi sa il de simuler la 
frayeur et de leur inspirer le mépris des forces ennemies, 
pour qu'aussitôt ils se décidassent à des attaques désor- 
données, dont les Romains, par des sorties subites, avaient 
facilement raison. C'est ainsi qu'avaient agi Sabinus ntlaqué 
par les ruelles, César en allant au secours de Cieérnn, et 
Labienus lui-même l'année prérédeuto. 

l'eu de jours après, le pays se soumit; car, à la nouvelle 
de la défaite des T ré vires, les (iermains se retirèrent chez 
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eux , suivis des parmi s d'I m lu tioma re , auteurs de la révolte. 
Cingetorix , toujours fidèle aux Itomains , fut replacé à la tête 
de sa nation. Le dnuhle hul que sVtail propose' 1 t'ésar se trou- 
vait ainsi atteint; d'une part, Amlnoriv ne pouvait" pas son- 
ger, depuis la soumission des Mrnapietis , i\ ehercher un 
refuge chez eux, et, de l'autre, la victoire de Labienus, 
suivie de la retraité des Germains, le mettait dans l'impos- 
sibilité de se liguer avec ces derniers. Néanmoins, pour 
assurer ees deux résultats, punir les Germains dYire venus 
au secours des Trévires et fermer à Ainbiorix toute retraite, 
Gésar, après avoir opéré sa jo action avec Labienus, résolut 
de passer une seconde lois le IUiin {i \ 

swumi \\ Il étail arrivé du pavs des Mruapiens dans celui des 

^fiu^Rhin. Trévires, près des lieux où est aujourd'hui la ville de Bonn. 

Il y fit construire un pont un peu au-dessus de l'endroit où 
son armée avait déjà passé deux ans auparavant. Grâce à 
la connaissance des procédés employés précédemment et au 
zèle extrême du soldat, le travail fui achevé en quelques 
jours* Après avoir laissé* à la garde du pont un fort détache- 
ment sur la rive appartenant aux Trévires, dans la crainte 
de quelque mouvement de leur part, César traversa le fleuve 
avec les légions et la cavalerie. Les Chiens, qui depuis 
longtemps avaient tait leur soumission , lui déclarèrent qu'ils 
n'avaient Renvoyé de secours aux Trévires ni violé la foi 
jurée; que tes Sueves seuls avaient fourni des auxiliaires, et 
qu'ainsi il ne devait pas les confondre avec ces derniers dans 
son ressentiment contre les Germains. Il agréa leurs explica- 
tions, et s'informa des chemins et des passages qui menaient 
chez les Sueves.. 

Peu de jours après, il apprit que ceux-ci concentraient 
sur un seul point leurs troupes et les contingents des peu- 
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1 3 1 ;i< les sous leur dépendance. 11 pourvut aux approvision- 
nements, choisit pour le camp une position favorable, et 
enjoignit aux Chiens de transporter dans [es oppidums leurs 
troupeaux et leurs biens, espérant contraindre par la disetie 
1rs barbares à combattre dans de mauvaises euuditions. Les 
riiiens furent également chargés de surveiller l'ennemi par 
de nombreux éelaireurs. Oucb|ues jours plus lard, ils infor- 
mèrent César cpie les Suèves, à l'approche des Romains, 
s'étaient retirés, avec toutes leurs troupes et (elles de leurs 
alliés, à l'extrémité de leur territoire. Là était la forêt liace- 
nis ,I} , qui s'étendait fort avant dans le pays, et qui, placée 
comme une barrière naturelle entre les Suèves et les Ché- 
j'usques, séparait ces deux peuples et les défendait contre 
leurs mutuelles incursions, (-'est à l'entrée de cette forêt, 
probablement vers les montagnes de la Thuringe, que les 
Suèves avaient résolu d'attendre les Romains. 

Dans cette expédition comme dans la précédente^ César 
redouta tir s'engager trop avant au milieu d'une contrée 
inculte, où les vivres auraient pu lui manquer. M repassa 
donc le Rhin. Cependant, pour maintenir les barbares dans 
la crainte de son retour, et empêcher leurs renforts d'arriver 
aux Gaulois, il ne détruisit pas le pont en entier, mais il en 
fit couper deux cents pieds du côté de la rive ubienne; à 
l'extrémité de la partie tronquée, il éleva une tour à quatre 
étages, et laissa sur la rive gauche douze cohojpes dans un 
poste retranché. Le jeune C. Voleatius Tullus en eut le 
commandement. Les deux expéditions de César sur la rive 
droite du Rhin n'amenèrent aucun combat; cependant l'effet 
moral en fut si grand , que depuis cette époque les Germains 
n'appuyèrent plus les soulève ments de la Gaule, et devinrent 
même les auxiliaires des Romains* 9 '. 
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contre 
Àmbiorîx, 



VI. L'époque de la moisson approchant , César se mit 
en marche contre Amhinrix, avec ses dix lésions, réduites 
de la {farde laissée an pont du Uliin. Il partit Je Hmin et 
s'avança vers le pays des Éburons, par Zulpicli et Eu peu 
(/ air planche 14), à travers la foret des Ardcnnes, qui s'éten- 
dait, on s'en souvient, depuis les rives du lihiu jusqu'au pays 
des Nerviens, Dans l'espoir de surprendre l'ennemi, il envoya 
en avant E, Miuueius Basilus, avec toute la cavalerie, lui 
recommanda de ne pas allumer des feux, qui révéleraient 
son approche, et lui annonça qu'il le suivrait de près, 

Basilus, fidèle à ses instructions, tomba à l'iinproviste 
sur un grand nombre d'Kburons, alla drfiit vers les lieux 
où l'on disait Amhinrix relire a vec quelques cavaliers, 
réussit à pénétrer jusqu'à la demeure de ce chef et lui 
enleva ses équipages; mais celui-ci, protéjjé par quelques- 
uns des siens, s'échappa à cheval à Iravers 1rs bois ; ses 
partisans se dispersèrent. C'est ainsi que la fortune, qui à 
la guerre joue un si grand rôle , favorisa à la fois rentre- 
prise contre Ambiorix et son salut. Ec chef éburon envoya 
secrètement des messages partout, invitant les habitants 

à pourvoir â leur sûreté. Ees uns se ca< herent dans la 
foret des Ardcnnes, les autres au milieu des marais. Ceux 
qui étaient le [dus près de l'Océan se réfugièrent dans les 
des qui se forment à marée liante; d'autres enfin s'expa- 
trièrent et s'établirent dans des contrées éloignées, (la lu vol- 
rus, roi de la moitié du pays des Unirons, accablé par l'âge 
et les malheurs, s'empoisonna pour ne pas tomber vivant 
au pouvoir des lïomairis. 

Pendant ce temps, Ca sar approchait du pays des Scènes 
et des Condruses (,) ; ils vinrent le supplier de ne pas cou- 



0) On doit croire d'après relu <pir , pendant sa marelie, César traversa le 
territoire des Sèfjnes et des Ciuidruscs, ou qu'an moins il n'en passa pas loin. 
Celle considération nous a engagé à étendre ee lenid in \ i-rs !■ uni il |>lu> 
ipi nn ne Ii 1 lail >{*'■ rn-ralenient . " Voir ftfftnçhes 2 M 



M VUE HT. CUAIUTKE IX. — CAMPAGNE DR 701. 233 

fondre dans la même? cause toits les Germains en deçà du 
liliiu et prolester de leur neutralité. Le fait bien constaté, 
César leur déclara que, s'ils lui livraient les Kburons i étudiés 
( lie/ eux, leur territoire serait respecté. Arrivé à Visé, sur la 
Meuse, où , de temps immémorial, existe nu fjué, il distri- 
bua ses trempes en Irois corps, et envoya les ba^a^es de 
toutes les légions à Aduatuca (Ttmtjrrs) : c'était le lieu 
témoin de la récente catastrophe de Saluons. Il eboisil eetle 
position de préférence, parce cpie les retranchements de 
l'aimée précédente, encore debout, devaient épargner beau- 
coup de Ira va il aux troupes. Il laissa pour la fjarde des 
bagages la 14* légion, et la mil, avec deux cents chevaux, 
sous les ordres de Quintus Cicéron, 

Des neuf légions qui restaient, trois fureur envoyées, avec 
T. Labicnus, au nord, vers l'Océan, dans la partie du pays 
des Kburons qui touchait à celui des Ménapiens ; trois au 
sud, avec C. Trebouius , pour ravager les contrées voisines 
des Aduatuqucs (vers le sud-ouest, entre Meuse et Demer); 
enfin César, à la tête des trois autres, s'avança vers l'Escaut, 
dont les eaux, à cette époque, se confondaient avec celles 
de la Meuse 1 ' 1 , {fuir fihuulie I i. Sou intention était de 
gagner l'extrémité de la forêt des Ardennes (entre Bruxelles 
et Anvers), où, disait-on, Ambiorix s'était retiré avec 
quelques cavaliers. Il annonça, en partant, qu'il serait de 
retour à Aduatuca le septième jour, époque de la distribu- 
tion des vivres à la légion demeurée en ce lieu pour la garde 
des bagages. Labienus et Trehoiiius devaient, si cela leur 
était possible, revenir à la même époque, afin de se cou- 
telier de nouveau sur les mesures à prendre, d'après ce 
qu'on aurai! découvert îles desseins de l'ennetui. 

0) César » pu très-bien dire rjuc l'Escaut mélc ses eaux à celles de la Meuse. 
Plusieurs auteurs aurions partagent cM avis. Cria avait lieu par le bras orieulal 
de ^Escaut, autrefois plus tlrvrloppr cj ne nV uns jours, rt i j 1 1 i sr- irpaihhul dans 
l i sparr nommé par Tacite I immense houehe dë h Meuse {immensttm Mo$œo$)+ 
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Les Eburons n'avaient nulle troupe régflée, nulle gar- 
nison, nul oppidum. C'était une multitude éparse, toujours 
eu embuscade, attaquant les soldats isolés , r»bli jjeant les 
Romains à nue guerre fatigante, sans résultat décisif; car la 
nature du pays, couver! de forets épaisses et entrecoupé 
de marais, protégeait les barbares, qu'il n'était possible 
d'atteindre iju^avec de petits détachements. Au milieu de 
ces difficultés, César préféra faire moins de mal à l'ennemi 
et ménager la vie de ses soldats, en recourant aux Gaulois. 
Il invita donc par des messages les peuples voisins à venir 
ravager le pays des Unirons, et l'aider à exterminer une 
race coupable d'avoir égorgé ses soldats, A son appel , des 
hordes nombreuses accoururent de tous côtés, et bien tut le 
territoire entier des Éburons fut livré au pillage 

i-e» VII. Cependant approchait le septième jour fixé pour le 

Si cambres , £ ' 

amusent retour de César, Le hasard, si mènent a la guerre, amena 
un incident remarquable. Les ennemis, dispersés et frappés 
d'épouvante, ne pouvaient inspirer la moindre crainte. Mais 
le bruit sYlant répandu au delà du Rhin, chez les 
mains, que tous les peuples étaient conviés à ravager le 
pays des Éburons, les Sicambres, voisins du fleuve, qui 
avaient, comme on l a vu, recueilli les Lsipètes et les Teuc- 
tères après leur défaite, rassemblent deux mille cavaliers; 
ils passent le Rhin sur des radeaux et des barques, à trente 
milles au-dessous de l'endroit où César avait jeté son pont et 
laisse' une garde (à 45 kil. en aval de Bonn)***, lis envahissent 
le territoire des Éburons, rnmasseni une foule de fuyards 
et s'emparent d'un grand nombre de bestiaux. L'appât du 
butin les entraine de plus en plus loin : nourris au sein de 
la guerre et du brigandage, rien ne les arrête 7 ni les marais 

(0 Guerre fies Gaules, vi, w*^ 

<*) Quarante -cinq kilomètres, rnmpfëi à partir <ie Bonn en aval, mènent 
au confluent de la \Vi[>|n 1 H fin Jïhin 
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ni les bois. Parvenus à quelque djsianee * 1 e la Meuse, ils 
apprennent par des prisonniers l'absence de César, l'éloi- 
guement.de Tannée, et qu oi trois heures ils peuveni arriver 
à Aduatuca, ou sont disposées 1rs rirlicsses «1rs Romains. On 
leur fait croire que ce fort est défendu par mu* garnison trop 
faible pour border la muraille ou oser sortir tirs retranche- 
ments. Dans cette confiance, les (iermains cachent leur 
butin, et, conduits par un prisonnier, marchent sur Adua- 
tuca, en passant la Meuse à Maestrhhî. 

Jusque-là Cieéron avait scrupuleusement exécute 1 Tordre 
de César, et retenu les trempes dans le camp. *ans même per- 
mettre à un seul valet de s'en écarter; mais le septième jour, 
ne comptant plus sur le retour du général au terme fixé, il 
céda aux plaintes des soldais qui Marnaient son obstination 
à les tenir enfermas comme s ils étaient assiégés. Il crut 
tl ailleurs que les nen 1 1 égions et la nombreuse cavalerie qui 
parcouraient le pays lui permettaient de s'éloigner sans 
danger à trois milles de son camp, surtout après la disper- 
sion des forces ennemies : il envoya donc Cinq cohortes 
couper du blé dans les champs les plus voisins situés au 
mu t! d 1 Aduatuca et séparés du camp par une seule colline; 
avec elles sortirent, sous une même enseigne, trois cents 
hommes de diverses légions laissés malades, mais alors 
rétablis, et une multitude de valets menant un grand 
nombre de bêles de somme 1 qui se trouvaient en dépôt. 

Tout à coup surviennent les cavaliers germains, les bois 
avaient dérobé leur marche; sans s'arrêter, ils s'élancent 
vers la porte Dccumane et essayent de s'introduire dans 
le camp, (Foir planche 18.) L'irruption est si soudaine que 
le k s marchands établis sous le vallum n'ont pas même h 1 
temps de rentrer. Les soldats, surpris, se troublent; la 
cohorte de garde défend avec effort l'entrée de la parte. Les 
Sicambres se répandent autour du camp pour découvrir un 
antre passage; mais heureusement la nature des lieux et les 
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retranchements rendent l'accès impossible partout ailleurs 
qu'aux portes mêmes. Ils tentent d'y pénétrer, et c'est diffi- 
cilement qu'on les en empêche. L'alarme et le désordre sont 
au comble. On ne sait ni où se porter, ni on se rassembler; 
les uns prétendent que le camp est pris, 1rs autres que l'ar- 
mée et César ont péri* Tue anxiété superstitieuse leur rap- 
pelle la catastrophe de Sabinus el de Cotta, tués dans le 

méi uidroit, A la \ ne d'une cniisternation si [{énérale, 1rs 

barbares se confirment dans l'opinion que les Romains sont 
trop peu nombreux pour résister. Ils s'efforcent de faire 
irruption et s'excitent à ne pas laisser échapper une si riche 
proie, 

Parmi les malades laissés au camp se trouvait le primi- 
pile I*, Sextins liaculiis, signalé dans les combats précé- 
dents, hepnis cinq jours il n'avait pris aucune nourriture, 
Inquiet sur le salut de ions cl sur le sien, il sert sans armes 
de sa tente, voit devant lui renuemi et le péril, se saisit de* 
l'épée du premier qu'il rencontre et se place à une porte. 
Les centurions de la cohorte de {farde le suivent., et tous 
ensemble soutiennent l'attaque pendant quelques instants. 
Baculus , jf rievement blessé, s'évanouit. On le [casse de 
mains en mains et on ne le sauve qu'avec peine. Cet inci- 
dent donne aux autres le temps de se rassurer. Ils restent 
sur le rempart et présentent au moins quelque apparence 
de défense, 

A ce moment, les soldats sortis pour moissonner reve- 
naient au camp; ils sont frappés des cris qu'ils entendi-ni : 
les cavaliers prennent les devants, reconnaissent l'ittimi- 
nence du danger el voient avec terreur qu'on ne peut [dus 
se reftuder derrière les retranchements. Les soldats nouvel- 
lemeut levés, sans expérience île la guerre, interrogent du 
rejjard le tribun et les centurions, et attendent des ordres. 
11 n'est personne si brave cpii ne soit troublé par un événe- 
ment si imprévu. Les Sicambres, apercevant de loin les 
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enseignes, croient d'abord au retour des lésions et cessent 
l'attaque; mais bientôt, pleins de mépris pour une poignée 
d'hommes, ils fondent sur eux de toutes parts. 

[..es valets se réfugient sur un tertre voisin, celui où 
s'élève aujourd'hui le village de llng. Chassés de ee poste, 
ils se rejettent au milieu des enseignes et des manipules, el 
augmentent la trayeur d'hommes déjà intimidés. Parmi les 
soldats, les uns proposent de se former en coin, afin de 
s'ouvrir un chemin jusqu'au camp, qu'ils voient si près 
d'eux : la perle d'un petit nombre sera le salut de tons. 
D'autres conseillent de tenir ferme sur les hauteurs et de 
courir ensemble la même chance. Ce dernier avis n'est pas 
celui des vieux soldats, réunis sous la même enseigne. Con- 
duits par C. Trebonius, chevalier romain, ils se font jour à 
travers l'ennemi et rentrent au camp sans perdre un seul 
homme. Protégés par ce mouvement audacieux, les valets 
et les cavaliers pénètrent à leur suite. Ouant aux jeunes sol- 
dats qui s'étaient placés sur les hauteurs, ils ne surent ni 
persister dans la résolution de profiter de leur position 
dominante pour se défendre, ni imiter l'heureuse énergie des 
vétérans; ils s'engagèrent sur un terrain désavantageux en 
cherchant à regagner le camp, et leur perte eût été certaine 
sans le dévouement des centurions. Oiielques-uns avaient 
été des derniers rangs de Tannée promus à ce grade pour 
leur courage, ils intimidèrent un moment l'ennemi en se fai- 
sant tuer pour justifier leur renommée; cet acte héroïque 
permit, contre tout espoir, à (rois cohortes de rentrer dans 
le camp ; les deux autres périreul . 

Pendant ces combats, les défenseurs du camp s'étaient 
remis de leur premier trouble. I n les vovant établis sur le 
rempart, les Germains désespérèrent de forcer les retran- 
chements ; ils se retirèrent et repassèrent le tîliin avec leur 
butin. I/elhoi qu'ils avaient répandu était tel, que même 
après leur retraite, lorsque la nuit suivante G. Volusenus 
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arriva à Âduatuca avec la cavalerie qui précédail 1rs U Vion*, 
on ne pouvait encore croire au rctoui 1 de <-êsar ri au salut 
de l'armée. Les esprits étaient frappés au point qu'on sup- 
posait la cavalerie seule échappée au désastre ; car, disait-on, 
les Germains n'auraient jamais attaqué le camp si 1rs lésions 
n'avaient pas été défaites. L'arrivée de César parvint seule 
à dissiper toutes les craintes. 

Accoutumé aux chances diverses de la guérie et à des 
événements qu'il faut supporter sans sr plaindre, il ue fit 
entendre aucun reproche il se borna a rappeler qu'on 
n'aurait pas dû mûrir le moindre hasard en laissant sortir 
les troupes; que (Tailleurs, si I on pouvait s'en prendre à la 
fortune de l'irruption subite des ennemis, on de\ail, d'un 
autre côté, se féliciter de les avoir repoussés des portes 
mémos du camp. Il s'étonnait cependant que les (Jerinains, 
ayant passé le lïbin dans le des>eiu de ravager le territoire 
des Kb lirons, eussent, par le lait, rendu le service le plus 
signale à Ambiorix en venant attaquer les Humains. 

César, pour achever d'accabler les Kburons , se remit en 
marche, rassembla un grand nombre de pillards des États 
voisins, et les envoya dans des directions différentes à la 
poursuite de l'ennemi pour tout saccager e1 incendier. Les 
villages, les habitations devinrent sans exception la proie 
des flammes. La cavalerie parcourait le pays en tout sens 
dans le but d'atteindre Ambiorix; IVspoir de le saisir et de 
gagner par la les bonnes grâces du général faisait supporter 
des fatigues infinies presque au-dessus des forces humaines, 
À chaque instant on croyait pouvoir s'emparer du fugitif, 
et sans cesse d'épaisses forêts ou de profondes retraites le 
dérobaient aux rcehcrclres. Enfin, protégé par la nuit, il 
gagna d'autres régions, escorté de quatre cavaliers, les 

0) César se plaignit tlf enntlnile uV Ouinhis, m écrivant à Cieéron l'ora- 
teur: «Il n«* s'est pas tenu dans le e;mip, eomme défit été le devoir cTini 
général prinîent rt scrupuleux* » (Charmus, p. 10 i, 
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seuls auxquels il osât routier sa vie. Ambiorix échappait , 
mais la massacre ile la légion de Sabinus était cruellement 
vengé par la dé\ asl ation du pays des Éburons ! 

Apres cette expédition, désar ramena à Duroeortnrum 
{Retins)^ ville principale des Rèmes, l'armée diminuée de 
deux minutes, pei durs à Aduatuea. Il y convoqua l'assem- 
blée de la Gaule et lit juger la conjuration des Sénonais et 
des Marmites. Aecon, chef de* fa révolte, fui condamné à 
mort et exécuté co nfor m ennui à la vieille coutume romaine. 
Quelques autres, dans la crainte du même sort, prirent la 
fuite. On leur inlerdil le leu cl l'eau ! c'est-à-dire on les 
condamna à l'exil). César envoya deux légions eu quartiers 
d'hiver sur la frontière des Trévires, deux chez les Lingous, 
el les six autres chez les Sénonais, à Agedincum (Sens). 
Ayant pourvu aux approvisionnement» de l'armée, il se 
rendit en Italie 

(*) Guerre fies Gardes, VI, mv, 
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REVOLTE D K LA G A U L I . . 
PRISES Df: VELLAUNODUNUM , GEXAIHMI KT NuyjiHKM'M. 
.SI KG ES d'aVARILI'M KT I>E G Ht GO VIA. 
CAMPAGNE Dh LARIENUS CONTRE LES PARISIENS. 

j n v est [S s i : m EXT r> 1 a les r \ . 

îl ^ ,,,tï * I. Les armes romaines avaient depuis six années soumis 

île la Gaule, 

luur à tour les principaux Etais de la Gaule. La Belgique! 
l'Aquitaine, les pays maritimes, avaient été le théâtre 1 de 
lui les acharnées, lies ha h i I an t s de 1 I de de lîretagne, comme 
les Germains, riaient devenus prudents après les échecs 
subis. César venait de tirer une é< Litanie vengeance des 
Kburons révoltés, il crut pouvoir sans crainte quitter son 
année et se rendre en llalie pour v tenir 1rs assemblées, 
Pendant son séjour dans eetle ]>arlie de smi (ommandc- 
ment, eut lieu le meurtre de P. (ïlodius (le lli des calendes 
de février, 30 décembre 701), qui excita une grande agita- 
tion c i t donna lieu au sénatus-consulîe ordonnanl â tonte In 
jeunesse d'Italie de prêter le serment militaire; César en 
profita pour lever aussi des troupes dans la Province. Bien toi 
le bruit de ce qui se passa il a lïoine , parvenu au delà des 
Alpes, ranima les ressentiments et les espérances des Gau- 
lois j ils pensèrent que les doubles intérieurs retiendraient 
César en Italie et feraient uailrc l'occasion favorable pour 
une insurrection nouvelle. 



UYiu: m. cfjArnm: \. cami\u;xe ve 702. 2Vi 

Les principaux chefs s'assemblent dans des lieux «Varies, 
s'excitent mutuellement par le récit de leurs jjiieis, par 
le souvenir de la mort d'Àeeon , promettent de grandes 
récompenses à ceux qui, au péril de leur vie, commenceront 
la guerre,, mais décident qu'avant tout il faut rendre impos- 
sible le retour de César a sou armée, projet d'une exécution 
d'autant plus facile tjue les légions n'oseraient pas tpiitter 
leurs quartiers d'hiver en l'aliM'iice de leur général, et que 
le général lui-même ne pourrait les rejoindre sans une 
escorte suffisante. 

Les Carnntes s'offrent les premiers a prendre les armes; 

la nécessité d'agir en seeiet ne leur permettant pas d éehan- 
ger des otages, ils exigent comme garantie un serment 
d'alliance. Ce serment est prête par ions sur les enseignes 
réunies, et l'époque du su ulè veine ni fixée. 

Le jour venu, les Carnutes, sous les ordres de deux 
hommes détermines. ( aUuatus el (loin 'toduuiius, courent à 
Cenabum {Gicti) , pillent et massacrent les commerçants 
romains, entre autres le chevalier 0. Fusius Cita, chargé 
par César des approvisionnements. Celle nouvelle parvint a 
chaque Étal de la Gaule avec une extrême célérité, suivant 
la coutume des Gaulois de se communiquer les événements 
remarquables par des cris transmis de proche en proche à 
l ravers les campagnes^. Ainsi ce qui s'était passé à Gena- 
hum au lever du soleil fut connu des Arvernes avant la fin 

(0 Un ancien manuscrit de ta haute Auvergne, le manuscrit de ]>rugeac, 
nous apprend que cet usage se [>i n I ii ju i l"n;;1< 'inp* el qu'il existait au iur »vi-ii 
âge. Des tours grossières étaient construites sur les émiiicnccs, à h ou 50U un ln ^ 
l'une de l'autre, on y postait des veilleurs, qui se transmettaient les nouvelles 
pïir des monosyllabes sonores» Un certain nombre de ces tours existent encore 
dans le Cantal* Lorsque le Vent s'opposait à ce mode de transmission, on avait 
recours à des feux. 

Il est évident que des trieur*, avaient elé jinsfés a l'avance de Genaluuu à 

tierj-ovia, puisqu'il * : t ;■ it convenu que les Cai utiles il H i nVnl h- *\*\\\w\ de la 

;;uerre. Il y a, par les vallées de la Loire et de lAllier, exactement cent soixante 
milles {2iU kil. environ) de Gien à Ucijjuvia, principal oppidum des Arvcrnef. 
II. lu 
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de la première veille (vers huit Indurés du soir), à une 
distance de cent soixante milles. 

Verciujjetorix , jeune Arvernc jouissant (Tune grande 
influence dans son pavs 1 , el dont le père, ('♦eltillus, un 
moment chef de toute la Gaule, avait été mis à mort 
par ses (compatriotes pour avoir aspiré à la r rovaulé, réuni! 
ses clieuls et excite leur ardeur. Ghassé de Gergovia par 
ceux rjui ne voulaieul pas tenter la for! une avec lui, il sou- 
lève les campagnes, et, à l aide d une troupe nombreuse, il 
reprend la ville, « i t se fail proclamer j'oi. liienlôt il entraîne 
dans son parti les *Sénonais, les Parisiens, les Piétons, les 
Cadurques, les Turous<, les Aulerques, les Lemovices armo- 
ricains, les Andes cl les autres peuples qui bordent l'Océan 
Le commandemenl lui esl déléré d'un consentement una- 
nime. Il e\ij;e de ces peuples des Otages,, ordonne une 
prompte levée de soldats, fixe la quantité d'hommes et 
<rarmes que chaque pays doh fournir dans un temps donné; 
il s'occupe surtout de la cavalerie 1 . Actif, eul i éprenant , 
sévère et inflexible jusqu'à la cruauté, il livre aux l or turcs 
les [dus atroces ceux qui hésitent, et par ces moyens de 
terreur forme rapidement une armée. 

Il eu envoya une partie chez les lîntènes, sous les ordres 
du Gadurquc Luctcrius, homme plein d'audace, et, pour 
entraîner les Hiîuriges dans le mouvement , il envahit leur 
territoire. Lu agissant ainsi , il menaçait la Province el 
garantissait ses derrières pendant qu'il se portail vers le 
nord, où était concentrée l'occupation romaine. À son 
approche, les Bituriges sollicitèrent le secours des Éduens, 
leurs alliés. Ges derniers, de l'avis des lieutenants de César 
restés à Tannée, Leur envoyèrent un corps de cavalerie et 
d'infanterie pour les soutenir contre Vereineetorix ; mais, 

(•> ii Hic eorpore, armis spii itmjiir n iribilis, rminine etiain qqaâi ad terrorem 
componito. » ( Flora» « II, *, MU) Vcrciiiçelorix était rrë à Gergovia. (Strabon, 
IV, p. 158 ) 
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arrivées a la Luire, qui séparait 1rs territoires tirs deux 
peuples, ces troupes auxiliaires s'arrêtèrent quelques jours, 
puis revinrent sans avoir ose passer le Neuve, se disant tra- 
hies par les Biturijjes. Aussitôt après leur départ, ceux-ci 
se réunirent aux Arvernes*' 1 . 

11. César apprit ces é vénements en Italie, et, l'assuré sur 
les troubles de Rome, apaisés par la fermeté de Pompée*, il 
partit pour la Gaule transalpine. Arrivé de l'autre eôté des 
Alpes (peut-être sur les bords du Rhône), il fut frappé des 
difficultés qu'il y avait pour lui à rejoindre Tannée. S'il fai- 
sait venir les lésions dans la Province romaine, elles seraient, 
pendant le trajet, forcées de combattre sans lui; si, au con- 
traire, il voulait aller les retrouver, il était obligé de tra- 
verser drs populations auxquelles, malgré leur tranquillité 
apparente 1 , il aurait été imprudent de confier sa personne. 

Tandis que César se trouva il en présence de si {fraudes 
difficultés, Lucterius^, envoyé par Yercingetorix chez 1rs 
lîutènes, les engage dans l'alliance des Arvernes, s'avance 
vers les Nitiobriges et les Cabales, dont il reçoit des otages, 
et, â la tête d une armée nombreuse, menace la Province du 
côté de Narbonne, Ces faits décidèrent alors César à partir 
pour cette ville. Son arrivée calma les craintes. Il plaça des 
garnisons chez les peuples voisins de l'ennemi, les Hutrnes 
de la rive gauche du Tarn ( Ruteni provinciales)^ les Volées- 
A récomices, les Tolosates, et près de Narbonne.. 11 ordonna 
en mémo temps a une partie des troupes de la Province, 
et aux renforts qu'il avait amenés d'Italie 1 , de se réunir 
sur le territoire des llelviens, limilropbe de celui des 

M Guerre des Gaules, VIÎ, m 

( r > fhi ;l h nnvr Jr >s nriiit^s clr LuHn ius comme- Im .hu <mp cli<. i fs 

f;;uilois mentionnés dans 1rs Coiiiiik i ii(;uics. Lu jurniière a été ivrnU' [>.n 
MM. MiomiH v\ f Jniutli ur tic C r;i/;mtirs. { lu'vtw ttinttisimttifjtn' , I. V, pl. 10, 

p. 333.) 

1G. 
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Arvernes Irji imidé par ces dispositions, Lucterius n'usa 
pas s'engager au milieu de ces garnisons et s'éloigna* 

Ce premier danger écarté, M importa il d'empêcher Ver- 
ehij;etori\ de soulever d'autres peuples, enclins peut-être à 
suivre l'exemple des Bituriges. Kn envahissant le pays des 
Arvernes, César pouvait espérer adirer le < hel 'gaulois dans 
son propre pays et l'éloigner ainsi des contrées où hiver- 
naient les légions. Il se rendit donc chez les Hel viens, où il 
lejoignii les troupes qui venaient de s'y concentrer, Les 

montagnes des Cévenues, qui séparaienl ce peuple des 
Arvernes, étaient couvertes de six pieds de nei?;-e ; 1rs sol- 
dats, à forée de travail, ouvrirent un passade. Ku s*avanrant 
par Aps et Saint-llirj; nés , entre* les sources de la Loire el 
de l'Allier (/ o//- planche, 10), César déboucha sur le l*uy el 
Brioude. Les Arvernes dans cette saison, la plus rigoureuse 
de Tannée, se croyaieni défendus par les Cévennes comme 
par un mur infranchissable : il tomba sur eux a limproviste, 
et , pour répandre da\ an! âge La terreur, il fit battre au loin 
le pays par la cavalerie, 

Promptenienl informé de cette marche, Vercingetorix, à 
la prière des Arvernes, qui imploraient son secours, aban- 
donna le pays des lliluriges. (lésar l'avait prévu; aussi ne 
reste-l-îl que deux jours chez les Arvernes, et, sYIoiguant 
sous le prétexte d'augmenter ses forces, il laisse le com- 
mandement au jeune Brutus, auquel il enjoint do pousser 
des reconnaissances le plus loin possible*, et annonce son 
retour au bout de trois jours. Ayant, par celte diversion, 
attiré Vercingetorix vers le sud, il se rend en ton le bâte à 
Vienne, y arrive à ['improviste, prend la cavalerie nouvelle- 
ment levée qu'il y avait envoyée, marobe jron et nuit, fra- 

( l ) Ils avaient pôûr capitale Allia, atijatiriJ Inii Aps (Anl^che). Des recher- 
ches récentes oui f'.iil retrouver les vestiges d'une v<iie uuliipir [istssunl pur les 
lieux indiqués ici et qui condlrisiil fin ji.iv> ili-s llr-lvini.s i-lnv Jr> Vrll.ivr* rl Ji 
Aivejiies. 
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verse le j>ays des Kducns, ei se dirige vers les Lingons, où 
deux [< gimis élaient en <| un il iris d'hiver. Par cette célérité 
extrême i! veut prévenir tnifl mauvais dessein de la pari 
des Kdnens + A peine parvenu ( lie/ les Unions, il envoie Ses 
ordres aux autres légions, do ni deux se trouvaient sur les 
frontières des Trévires et six eliez les Sénonais, puis con- 
centre toute Farinée à Agedinrum (Sens) avant que s;i loMrche 
soil eonnue des Arverues, l)és que Yereingetorix fui informé 
de ce mouvement, il retourna avee son armée c hez les Miiu- 
riges, et de là il partit pour faire le siège de Gorgobina ($aint- 
Parize-le-ChàU*l) , oppidum des lioïeus, établis, après la 
défaite des Helvètes, près du cnnfluenl de l'Allier et de la 
Loire n . 



Prises 
de 

■'ellaunodu- 

n il m . 
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III. Quoique César eût réussi a réunir ses troupes et à 
se mettre à leur* tète, il lui était encore difficile de s'arrêter 
à un parli. S'il entrait en campagne de trop bonne heure, 
l'armée pouvait manquer de vivres par la difficulté des 
transports. Si, au contraire, pendant le reste 1 de l'hiver 
son année 1 , immobile, laissait Vereiugctorix s'emparer de 
Gorgobina, place tributaire des l\duens, cet exemple pou 
vait décourager ses alliés et entraîner la défection de toute 
la Gaule. Plutôt que de subir un pareil affront, il aima 
mieux braver tous les obstacles. Il engagea doue les Kduens 
ii lui fournir des vivres, fil avertir les Hoïens de sa pro- 
chaine arrivée, leur recommanda de rester fidèles et de 
résister énergiquement; puis, laissant à Agedinfeum deux 
légions et les bagages de toute l'armée, il s* 1 dirigea avee 



C l ) G verre des Gaules % V I X , 1 k . 

W Comme César ifélait parti qu aprtrs le meurlrr de Clnditis, qui avilit eu 
lu ti U- ] -\ (1rs i 1 1 r-i m 1 1 ^ tU- lévrier ('l'ï deerinhre 701 ), qu'il avait lûirê des 
troupes en Italie, par* nurq lu Province romaine, pénètre! par les Gëvennes 
dans rAiivrrfjnr , que d<- la il eïail retourne à Vienne, probablement il n'arriva 
a Sens que vers le commenreinent de mars. 
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les I ni i t autres vers le territoire des Itoïens. Le surlen- 
dem-iiii il ;irriv:i ;i \" il \;i u noduniim ( ï'riguèms)) ville <|rs 
Sénonais, et se prépara a eu faire le sié{je, pour iissinrr srs 
derrières et ses (approvisionnements, {/'(tir planche 10.) Là 
('onlrevallation hil ;iehevée en deux jours, Le troisième, la 

(') Le texte latin porte : Atlera <iie f qintm ftd oppltttnn Senonum Yettau- 
uoduuum veniwt, efe. Tous 1rs ailleurs, sans f\<-option , tqjai <ianl à lorl 
1* express ion uttero die rumine identique a postera die, proxitua die , insequenti 
tfie, prhtie ejtts ittct\ l'ont traduite par i< fendemaiu. Non* pensons que 
altéra die> emplové par rapport à un événement quelconque , signifie le 
second jour qui m i il rrlui de l'événement eilé. 

Kn eflet , Cicéron tui prête ce sens dans la f f n tm'rre /^/titippitpw , S 13, un 
jl rappelle la conduite d'Antoine ■tire*, l.i nmrl dr l!é*ar. A nlujne a\ ait com- 
mencé par traiter avec les conjurés réfugiés au Capitule, et, dans une séance 
du sénat, qu'il réunit ad Anr, lr jour des, [Jlntalia, cYst-à-dùe le lu des 
calendes d'avril, une amnistie fut prononcée en faveur t|r> meurtriers de César. 
Cicéron, parlant de cette séance du sériai, ■ 1 ■ I : proximo, altéra t tertio, 
denique rcliquts consecutis dietnt& $ efe. N'est-il pas évident qu'ici altéra die 
signifie le second jour qui snivii ta séance du sénat , on lr surlendemain île 
cette séance? 

Voici d'autres exemples qui montrent que le mol a lier doil se prendre dans 
le sens de sôcutidus, Virgile a dit (Églogtie rai, vers 39), Atter ah unde- 
eimo ta m jatn tue eeperaf aanas, re qui doit se traduire par ces mots : 
j'a\>ais trehr QHS, Servais , qui a lait un louunentaire sur Virgile à une époque 
ou les Iradilions se conservaient, commente ainsi ce vers r hl est tertlus deel- 
iitus. A /ter ru int <te ttnobu.s ttiriittits ut a a a s ait itadeeimo sit duadecimus , 
aller tertlus tteeimus, ri }>alt sirjtiifieare jatn sr Vietnam fuisse pttttt rtttti, 

guod de dtfodecimo anno prûcedere non potest* (Virgile, éd. lumnann, t. ï, 
p. 130.) 

Foreellini élaidit pérempton i un nt i\\ir viersituo uftero signifie le vintjt- 
deuxième; fetjio altéra vieesiinu veut dire Ji viiajt-dt'uxirmr tr't/ùai. 

Les Commentaires lapportenl (dtterre civile , III, jsj qu'Octave, assiégeant 
Salone, avait établi cinrj 1 amps autour de j a ville r! que ie.s ,h>ic;;^ empié- 
tèrent ces cinq camps l'un après l'autre. Le texte s'exprime ainsi : tpsi EU 
j'hokimà (h lavii castra irruprrunt. /fis expuanatis , eodetn impetu , ai ieka 
su ut udurti; Inde vyavyw et ocaiuw et tteineeps \\vA,invk M (Voir aussi (ttterre 

civile , III , LXKxiir,) 

On trouve dans les Commentaires soixante-trois fois l'expression pOSterû die, 
trente-six fins proxùno die > dix fois iuseffuenti die, onze fois postridie rjus 
itiet ou pridie ejus dlei 1/ expression aftero die n'y est employée que deux 
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[>I,l< r proposa de se rendre : sa cnpilnlation ne tut admise 
ipi â condition tir livrer les armes, 1rs hoirs de somme et 
six cents otages, César laissa G, Trclmiiius, son lieutenant, 
pour faire exécuter la convention, et marcha en tonte Ijàle 
siij' Geiiabnin ; dien)^ ville des Carmites Il y arriva en 

lois <Lins ta huit livres de la Guerre des Gaules, savoir, livre VII, dh« xi 

el lxviii, el li ois feus dan-* la (hit ri t 1 viaUe , livre III, rli. xik, xxvi el xvx. 

Ce seul rapprochement ne doit-il juin I on- supposer que altéra die ne saurait 
( lu- euufnndu avec les expression* précédentes , et tu- paraît-il pas certain que, 
si César était arrivé a Vcllauuodumim le lendemain de son déport d Afjedinc uni , 
il uni ait écrit : Postera die (ou ftroximo die) (fit mit ad opfridum Senomttn 
Yetlaunodutmm veni$sei t ele*? 

.Nous nous croyons doue autorise â conclure <|ue César arriva à Vclbumo- 
cluntun le surlendemain dit jour où l'armée S 1 était mise en mouvement. 

On trouvera plus loin, pajje 2 f J9, noie l, une nouvelle num'i million «lu 
sens que nous donnons a /tftero die. Klle résulte de |*appi -ériation tir la dis- 
tance qui .sépare Alesîa du champ de bataille nii César tlcfîl la cavalerie de Ver- 
ciiujelorix, (Voir les opinions de$ commentateurs sur a livra die dans !<■ ,>ivJëmr 
volume de Vicerua , rd, Leiuaire, Classiques latins, ftxcurstt* <td Phitifaricffm 

primanu) 

{') Guerre des (jaales. Vit, ti. Contrairement a l'opinion généralement 
admise, nous adoptons Gfefl ét non Orléans pour l'ancien Ceuabiun, Tri- 
tjfu rrs pour Vellaunodtinum * Sam en e pour Noviodiumm , et enfin Saint- 
Parize-le-Chàtel pour la Gorgobinu des Itoïtms. 

Comme le but de César, eu partant Je Sens, était de se du i;;er le plus vile 
possible vers l'oppidum <les Uoïeus, pour en faire lever le sîéffe, eoimue il part 
sans lj;^;ajje, pour être moins (jéué dans sa marche, nous examinerons d'abord 
la position probable de cette dernière ville, avant de diseiiltr [es questions 
relatives au\ points intermédiaire*. 

Gortjuhiaa Jioiorum. Après la défaite des Helvètes, César permit au\ 
Lduens de recevoir les poicns mii leur l ' i rib m , rl d esl probable qu'ils furenl 
établis à la frontière occidentale, comme dans uti poste avancé contre les 
Àrvcrnes et les Mituriges. Plusieurs données confirment celle opinion. Tacite 

( Histoires^ II, lxi) rapporte que ■ Mctriccus (f aida m y e fdehe fiaiormn 

concùis OCto wMBhus kominutu } proxinta\ /Kduartitii payas trahelatt. l es 
possessions des lUnens étaient donc continués au territoire éduen. Pline l'Ancien 
(Histoire nat. IV, xvm) mel les Itnïcns au nombre des peuples qui habitaient 
le eenlre de la Lyonnaise, l/ffas aatetu J'.dni jadi'raii , ('nraafi fade- 
ratt\ lioii > Svaa/a s., La place >|n 'occupe e î le mol fïoii nous indiqué 
encore que ce peuple n'était pas loin des Ivluens , des Senonais et des Car- 
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deux jours et assez loi pour surpi rndre 1rs habitants, qui, 
dans la pensre f j n « ■ le siéfje de Vellaunochintini rl nrcrn il 
plus longtemps, tuivaieni pas encore rassemble assez dr 
troupes pour la défense de la place,. L'armée romain*- sVia- 
])lit devant l'oppidum; mais l'appi-fM-he de la nuit la força 

miles* Enfin le texte clos Commentaires mms montre Verriu/;rtiinx nbli,';é de 
traverser le pays tirs Ibluri^es pour se rendre a Gnrjfobina* L'opinion In plus 
acceptable est celle qui place 1rs Hoïcns entre la Loin- et l'Allier, vers le con- 
fluent de ees deux rivières. Criait déjà une tradition nu n i adoptée, un 

xv* siècle, par Rahnondus Marlianus, un des premiers éditeurs de César. Cel 

espace de terrain, couver!, dans sa partie orientale, de bois et de marais, ( ■ 

vouait :n J 1 1 n i ;i U] * ■ 1 1 1 « -1 1 1 . |mi ^>ti rte nrli jr . ;i J.i ] h i] udation limitée des Muieus , tpii 
île comptait pas plus de vinfjt mille âmes. Ni Sninl-Pierre-le-Mmilirr, marqué 
sur la carte des Gaules comme Gorgobina , ni la Guercbe, proposée par le 
général de Gœler, ne répondent compiétemenl . . pai h ur position 1 > ■ | »• »(» raplii^jlKe, 
à l'emplacement d'un oppidum gaulois. En effet Saint-Pieire-le-Montier esl 
loin d'être avantageusement situé : ce village se Irouve ;ni pîrd des rnllines 
qui bntilriii h iive droite de l'Allier. La @tiercbr-sur-A ubois ne remplit p.i- 
mieux les comlil imis de défense qu on doit exiger de la ville principale des 
lïoïeiis : elle esl presque en plaine, an boril de Ja vnllrr marcrajjrusr de 

l'Àubois. Elle présente quelques restes de fbrtffîcationa du moyen âfjc, mais 
on n'y découvre aucun vestige d'une antiquité plus i-eetiler, Clirrebor (îoifjo- 
bina plus bas et sur ta rive gauche de la Loire est impossible, puisque, 
d'après César , les Bonus avaient été" établis sur le territoire des Éduens el 
que la Loire formait la limite entre les Eduens et les luturîyes. Si Ton est rédml 
à foire des conjectures, il faut au moins admettre eomuie m inh-Ltide ce qui: 
César avance. 

Le v illage île Sainl-Pai i/,e-le-Chà!e| convient mieux. Il est a S kilomètres 
environ au nord de Saint-Pierre-le-Moutier, à peu près vers le milieu de l'espace 
compris entre la Loire et l'Allier; U occupe ]<• rentre d'une ancienne agglomé- 
ration d'babihmls , que Cny Coquille , :i la lut du xvt" siècle, désigne sous le 
nom de hounj tic Gt i nùfy^ et que les ebroniques aj ipelèi eut , jusqu'aux suret 
xi v* siècles, Pat/tts getltilicus ou (tourtj tles yctitià* L'histoire de ce peuple a 
cela d'extraordinaire que, taudis que Imites les nations voisines, de l'autre cédé 
de l'Allier el de In Loire, avnienl, dès le iv* siècle, accepté l'Evangile, toi seul 
demeura dans l'idolâtrie jusqu'au vi B siècle* Ce fait ne peut-il pas s'appliquer a 
rinr tiibii dépayser, eommr l'étaient les ISoïens, et qui devait conserver plus 
longtemps intacles ses mo urs et sa religion? l ue trndilion ancienne constate^ 
dans les environs de Saint-Parize, l'existence, à une époque très -ancien ne, 
trime ville considérable détruite par un incendie. Quelques ru es subslruclions 
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de remettre l'attaque an lendemain. Cependant, comme 
Oen a bu m avait sur la Luire un pont attenant à la ville, 
César fil veiller deux lapons sous les armes, dans la crainte 
de voir les àSsirj;rs s Yt happer pendant lit iinil. Kn effet, 
vers minuit, ils sortirent eu silence et commencèrent à 

déeouveHcs r I : t r i s 1rs Lois de Bord, an sud -ouest de Saint-Partie, paraissent 
indiquer la pince de l'oppidum des Bon us. Les muns du ebàteau, du domaine, 
et du lien <}H tes Bruyères fie Buy> rappellent celui des Boïens. 

Il y avait probablement à Saim aise-Meauce (13 kilomètres nord de Saint- 
Pierre-Jr-Moulter), sur la rive droite de 1 Allier, une station romaine • On y a 
tait, en 1861, la déeniivri -le de nomUn'iiv objets de l'époque {; dln-rouiainr , 
el de deux luist.es en nnu lue blanc, de grandeur naturelle, repi ésrulant des 

empereurs romains- A Chantenay, 8 kilomètres sud de Saint- Pierre , on a 

trouvé quelques >,ubs|rui I ii nrs romaines et un nombre considérable de médailles 
gauloises, dont l'une, entre autres, est an nom de iKduen li ta viens» 

(icnftimm* La position de Cm^diina une fois établie au eonfliient de la 
Loin- et de l'Allier, il Faut admettre (h't ti eomine Lauei' n t : enabuin . et mni 

Orléans j voici par miellés raisons : 

l" Nphjs m- pouvons rroire que Lésar, partant de Sens maître la rigueur de la 
saison et presse de taire lever le siège dcGorgobina, ait fait inutilement un détour 
de !H| kilomètres, représentant trois ou quatre journées de m a relie., pour passer 
par Orléans. Eu elVel , la distanee de Sens an confluent de l'Allier el de la Loire 
e*l, par Orléans, d, 271) kilmnrt.es, el seulement de 1K(» kilomètres par Gieifc 

î° De Sens à Gien la route était courte et facile; de Sens à Orléans, au ton- 
traire, il laMail traverser le fpand marais de Sceaux et la forêt d'Orléans, pro- 
bablement impraticable. Dr la voie indiquée par la talde de Peut iriser pour 
aller d'Orléans à Sens devait avoir une courbure prononcée vers le sud , et 
passait tout près de Gien, après avoir traversé Amiœ-Sejjeâte ( Craon et Che- 
nvviïre)) car la dislaïue entre Sens et Orléans est marquée â 5'J lieues fjau- 
loiscs, ou V'W kilomètres. La voie romaine qui comluil directement de Sens à 
Orléans par Sreauv, et dont les itinéraires ne parlent pas, n'a que 110 kilo- 
mètres de longueur : elle est certainement moins ancienne que la précédente, et 
n'a jamais pu être un cliemin fpitilots. 

3 e Les Commentaires nous apprennent que la nouvelle de l'insurrection de 
Genabuui parvint en peu de temps aux Arvernes (dont Gerfjovja, près de Clcr- 
tnont, était le rentre principal), ;î une distance île 160 milles ( 237 kilomètres) 
de Genabum. Or il y a de Oirn à Orrfjovia, par les vallées de la Loire et de 
I Allier, kilomètres, distanee conforme au texte, taudis que d'Orléans au 
même endroit il y a 300 kilomètres. 

4* Après avoir Ira versé la Loire à Gcnabinu, César se trouve sur le territoire 
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passer le fleuve. AvéHa par ses éclaireurs, César mil le 
feu aux portes, introduisit 1rs levions tenues m réserve et 
s'empara de la place. Les fuyards, pressés aux issues t[e 
la ville ei à rentrée du pont, trop étroites, tombèrent pres- 
que tous au pouvoir des Romains. Getialnun fut pillé et 

des Bîluriges. Cela est vrai s'il a passe par Gien, cl fau\ s'il ;i passé par 
Orléans, puisque, en foce d'Orléans, la rive gauche appartenait au territoire 
îles rarnulcs. Dm juvlrnil. il est vrai , que Gien appartenait a l'ancien diocèse 
d" tlixerre, et que , par conséquent , il se trouvait clieat h\s Senonai* , M non 
rhe/ les Cumules. Les limites des anciens diocèses ne sauraient indiquer 
d'une manière absolue 1rs frontières des peuples tic la Caule, et on ne peut 
adinetlre que le territoire des Sénnnais formel un an;;!* 1 ;u;;u sur h- terriluire 
des Cai niilii > ait sommet duquel se serait trouvé Gien* De plus, quelques rhaii- 
gemeu ts qu'il ail éprouves dans les temps féodaux, sous le rapport >le l 'attri- 
bution diocésaine, Gien n'a pas eessé de faire partie de l'Orléanais, dans ses 
relations civiles et politiques. En 5G1 Gien est e [ans dans lr rovaume d'Or- 
léans et de Bourgogne, 

Nous croyons donc que Genabuui était non pas ]e vieux Gien, qui, malgré 
son épithèle, peul être postérieur à César, mais le Bien actuel. Cette petite 
ville, par sa position au bord de la Loire, renfermant une colline très-appro- 
priée à l'emplacement d'un ancien oppidum, possède des ruines assez intéres- 
santes, et convient beaucoup mieux que le vieux Gien à L'oppidum des Cur- 
ante** Sans ajouter une trop grande loi auv traditions et aux ctvmologies , il 
faut pourtant signaler, à tiien, une porte qui s'appelle, depuis un temps immé- 
morial, Ut porte dê César, une rue, appelée a Ut GYho7jvv , qui conduit non 
vers Orléans, mais à la partie haute de la ville; une pièce de terre, située au 
nord de Gien, à L'angle formé par la routé de Montargis et la voie romaine, 
à un kilomètre environ, qui conserve encore le nom de "Pièce du camp. C'est 
peut-être là que César s'est établi, en face de la partie la plus attaquable de la ville. 

La principale raison qui a fait adopter Orléans pour Genabtun , c'est que l'Iti- 
néraire dAntonin indique celle ville sous le nom de {'ettnhttut ou ('</ir/ho f et 
que ce nom se retrouve dans des inscriptions récemment découvertes. Il est a 
croire que les habitants de Gien, après avoir échappé à la destruction de leur 
ville, ont descendu le fleuve et formé, à l'endroit où s'élève actuellement 
Orléans, un nouvel établissement rappelant le nom rie I I première cité; c'est 
ainsi que les habitants de tïibracte se transportèrent à Auhiu et ceux de Gcr- 
fïovia à Clcrmont. 

Indépendamment des considérations ci-dessus, Orléans, par sa position sur 
une pente uniformément inclinée vers la Loire, ne satisfait guère aux condi- 
tions d'un oppidum gaulois. \\n admettant Orléans pour Genabmii, il devient 
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brûlé, le butin abandonné aux soldats. Ensuite l'armée 
passa la Loire , arriva sur le territoire des lîiturijfes et 
continua sa marche. 

La ville de Noviodunum ( Sfitin rre)^ appartenant i\ ce 
dernier peuple, était sur la route de (lésai 1 ; il entreprit de 

très-difficile d'assigner un cmplaermenl nui vena blr lu\ oppidums rte Vellau- 
iioiliiiium et <lc Xovindunmn» 

VeU&Unodunitm. l/euiplarcmcnl du 1 1 ■ i r i I < 'ire des hoïeris f Lc L t**rn i m a t- , ainsi 
Cpie celui de Gi'imhimi , il s'affit de trouver, mu la mule que suivil Cr^u de Sens 

ii < h if ;;rt| iina . ]e> point* l nleJ Jtiediailrs rie \VJIiIIImmIuII Uni ri de NovindtllUim. 

Sur hi lijpie direct r de Sens à (iien, a kilomètres de Sons, se ivn- 
ronhe lu petite ville cIi- Tripières, l a colline epji la domine au nord convient 
à la position d'un aucu n oppidum : on y a Iruuvé des rentes de jiihi ailles, de 
fossés ei de parapets. Ou a de |dltS deeouvei i , en IH.jfh a 500 nuirez ni 
nord-ouest de Trifptéaes, !<■>, ruines d'un p ( rarid théâtre soini-ciliptiuuc , pou- 
vaut contenir de â,()l)U a h.UUO spreiateurs. Dans une autre dircrlion on a 
signalé les ruines d un monument druidûpie : enfin toute {mi le il croire t\u i\ 
existait à Tri^uercs, a l'époque {;allu~rmnaiue , un rentre important iju avait 
précédé un établissement jpmlois anléricur ;i ht rmtepirtr, l'n « hemin pierre, 
recunuu |t:tr cpielipics-iius comme une voie fpmloi.se ou cellhpie. arreplé par 
fous les archéologues pour nue voie romaine, va direelement de Sens a Tri- 
guère s par Çnuiïcnav. ri longe Je côte (trient. il de l'oppidum. Une autre voie 
antique mène éjjalenu ait de Trijpiéresâ liien, Nous u ltesilon > pas, d'après ee 
ipji précède, à placer Y rllaniH mIui min à Trijptùres. 

Un objectera que la distance de Sens à cette petite ville (40 ku\) est trop 
laihle pour que l'armée romaine, sans lui(;ap J e.s 1 ait nus trots joins a la traurliir; 
mais César ne dit pas <|u il emplnva trois jours à se rendre iV Atjedincuni i\ 
Yelitiuitadinnun : il nous apprend simplement «pic, laissant tous ses bagages 
à Agcdinciiiu , il s'achemina vers le pavs des Hoïens, et que le surlendemain il 
arriva à VelJaiinodimum. Hien n'ohlige d'un a Mtpposi a ipi'.tvaul de se mHhc 
en mouvement l'aimer romaine hit mm entrer on ramper a À^edineiini même. 
Les personnes étrangères à l'art militaire sont disposées â croire qu'une année 
vit et marche toujours agglomérée sur un point. 

César, (oui l'it opérant la muer nt ration de ses Irnnpes avant d'entrer en 
campagne , ne les tint pas massées aux portes de Sens, mais il les échelonna 
probablement dans les environs de celtr ville, le Ion;; de l'Yonne. Lorsque 
ensuite il se dérida ;i marrhei- acj set uni s dm Kojetrs, rni doit supposer que le 
premier jour fut employé :i concentrer toute l'armée à Sens même, à y laisser 
les bagages, prut-éire aussi à passer l'Yonne, opération longlie pour plus de 
QO.Uimi limioiirs. Ce premier jour écoulé) l'armée continua sa route le IrmJe- 
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rassirjjer, Déjà 1rs habitants sVnipressaienl de faire leur 
soumission, et une partie des ota^esavail éh- livrée, lorsque 
parut au loin la cavalerie de Verciiigetorix , qui , prévenu 
de rapproche des Romains, avait levé le siège de Gorgobina 
et marelié ;i leur renrontre. À cette vue, les assiégés de 
Xoviodunuin reprennent courage, saisissent leurs armes, 
ferment les portes et bordent la m niai Ile. La eavalerie 

main, et arriva â Trî{;ucrés--lé surlendemain, ayant fait deux étapes de 2rt kilo* 
mètres chacune. Ou rnil donc ijfhè la distance qui sépare Sens de Tripières ne 
peut pas empêcher d'identifier rrtlc dernière localité â VeJh ndtinmn. Tri- 

(oièrcs est a h\ kilomètres do (iien , distance qui séparait Vcllaunoduuum de 
Gcnabtim, et qui pouvail être [»ai courue en <\nw juni>. 

J\ovîot/utiUin. Pour trouver remplacement de Noviodunnm , il faut chercher 
la position qui s 'accorde le plus avec les Commentaires dans le triangle formé 
par les trois points muons : Gien, te Bec- d'Allier et Rompes, Puisque* d 'après 
le. texte, Verciiif;etori\ m 1 leva le sjéfje la ville des Iton-ns que lorsqu'il eut 
appris l'arrivée de César sur la rive gauche de la Loire % el i|in h s deux années 
ennemies, marchant l'une contre l'autre, se rencontrèrent à Novioduritim , il 
s 1 en suit que cette dernière ville doit être à peu près à moitié chemin entre le 
lieu rlu passade de la Loire et la ville des Imïens- d'un autre coté, César 
avant mis plusieurs jours à se rendre de ■Noviodimittn à llour^es, il a du y 
avoir entre ces deux dernières villes une distance assez considérable. De plus, 
pour que les habitant* de Nuviodunuiu aient pu apercevoir de loin, du haut de 
leurs murailles, la eavalerie île Vcrcinfîc toril , il Tant nécessairement que leur 
ville ait été située sur une hauteur. En tin, le combat de cavalerie livré a une 
petite dislance de la ville prouve que le terrain était assez, plat pour permettre 
col ene,af J r emen1. 

C'est donc parce que certains points indiques jusqu'à présent ne répondent 
pas aux conditions exigées par te texte, que nous n'avons pas admis connue 
étant Noviodunnm les villes de Nouan-le-Fusclier, Picrrefitte-stir-Saiidrc, 
Nohant-en-Goût, INeuvy-en-Sullias et Neuvy-sur-liaran^eon. En effet, les unes 
sont trop loin du Rer-d'AUier, les autres trop près de Bourges, et la plupart 
en plaine, 

Sancerre, au contraire, répond à toutes les indications du texte. Elle est 
située sur une colline élevée de 115 mètres au-dessus île la vallée qu'arrose la 
Loire, Entourée de tous les cotés par des ravins profonds, elle n'est abordable 
que par un seul point, situé a l'est, ou venait aboutir l'ancienne \uie romaine 
de Itnurges, appelée encore aujourd'hui le Gros- Chemin, l.'abli.- I.ebœuf, «les 
1727 , l avait déjà désignée comme L'ancien Noviodunnm. C'est près de Saiut- 
Satur, au pied même île la montagne de Sancerre, qu'existait une ville gallo- 



- 
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rumahic fut envoyée aussitôt au-dewnt dr I ennemi; ébran- 
h r au premier choc, elle commençait à céder; tuais bientôt, 
soutenue par environ quatre cents cavaliers jjermains, à [a 
solde tic César depuis le commencement de la campagne, 
elle mit les Cauluis en pleine déroute. Cette défaite ayant de 
nouveau jeté la terreur dans In ville, [es habitants livrèrent 
les instigateurs du soulèvement, et se rendirent. De là César 

romaine dont on a retrouvé, dcptii* quelepics années, de nmiilu euses siihsfriH - 
lions. [| est pr"l>ahlc cjtic cette ville f'allo-romaiue aura succédé a un fjraud 

centre de population gauloise, car les ltitnrif;es ont dû nécessairement occuper 
sur lotir territoire un point si admirablement fortifié par la nature et qui 

rot antliiit le cours de la Loire, ligne de démarcation entre etiv et les ICduens. 

La ville actuelle scinWe *'éhv nnli rnn . A un* les limites mêmes fie l'oppidum 
ancien : elle a la forme d'une ellipse de 7 à 800 métrés de longueur sur une 
largeur du 500 mètres environ, pouvant contenir nue population de k à 
5 ? P00 lialiilants. A SaneerW, il y avait aussi , à l'extrémité d'une des rue?,, 

vers le nord, une porte nommée porh' tlt' (\\ut\ démolie an inneneeinenl 

tin \u r siècle. En adoptant Sam erre. inn> les mouvements du commencement 
<le la campa j; ne de 7u2 > expliquent avec facilité. Cette ville est â Vu kilomètres 
de Gien, 48 kilomètres du lîec-d* Allier, dislances â peu près égales, de suite 
t[ne Veirin|p'tori\ et César, parlant presque en même leinp* <lr den\ point* 
opposés, oui pu se renrnnlrer smis ses murs. Sa position élevée permettait au 
regard de s'étendre au loin vers le sud, flans la vallée de la Loire, par laquelle 
les habitants auraient vu arriver ta cavalerie de Vercingetorix. César pouvait 
occuper avec mui armée ]<■.** hauteurs de Verdifjnv ou de Sainl-Safnr, :iu nord 
c[e Saueene. tT n en^afjcmenl de cavalerie a pu avoir lieu dans In vallée de 
Saint-Salur ou dans la plaine entre Ménétrcol et Saiiil-ThiJ>;ind. l e capitaine 
d'ëtat-major Kuuhy a visité avec le pins fjtand soin les lieux dont non* venons 
• le parler. 

César, après la reddition de .Noviodunuiii , se dirige vers Hommes. Verenijje- 
tori\ le suit à petites journées [minoribus ihitcrihtis). Le (jeiiei al romain ayant 
llouiffes devant lui et une armée ennemie sur sa gauche , marche lentement et 
avec précaulinii. Il a p< ul-o(re mis (mis, mi ejiiatre jouis à taire les kilo- 
mètres qui séparenl Saneerre de lîour;;es + Kufiii, après avoir reeonnu l < iii]il:i- 
ccuient d'Avaricuin, il a dû traverser les marais de l'Vêvrc, à «ï ou V kilo- 
mèlres de cette ville, pour venir prendre position au sud-est de l'oppidum, 
(huis cette partie qui n'était pas entourée par la rivière el les marais, et n'offrait 
qu'un étroit pa&sage. Quant à Vcrriuj;e|ori\ , il suit, on plutôt roi nie, l'année 
romaine, en se plaçant sur sa yauehe et eu conservant toujours ses communi- 
cations avec Avaricuiu, hésitant s'il la livrerait aii\ flammes. 
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si dirigea, |>;n le h rritoire fertile des liiturigcs , vers Ava- 
ricum (Bourges) , le plus grand et le plus fort oppidum tir 
ce peuple. La prise de celte place de\ail, pensait-il, ta 
rendre maître de tout le pays^. 

>M IW Verriugelorix y après ta ni de revers * -ssiives sucees- 

d Avaricum. J 

sivement à Vellaunodunum , à Gonahum, à Noviodunum^ 
convoque un conseil, où il démon lie la nécessité d'adopter 
un nouveau genre de guerre. Avant tout il faut, selon lui, 
profiter de la saison et de la nombreuse cavalerie gauloise 
pour intercepter au\ Romains les vivres et les fourrages, 
sacrifier les intérêts particuliers au salut commun, incendier 
les habitations, les bourgs et les oppidums qu'on ne pour- 
rait pas défendre, enfui porter la dévastation depuis le ter- 
ritoire des lîoïens jusqu'aux lieux où l'ennemi peut étendre 
ses incursions. Si c'est la un sacrifice extrême, il n'est rien 
en comparaison de la mort cl de l'esclavage. 

Cet avis unanimemenl approuvé, les Hiluriees livrèreul 
aux llammes en un seul jour plus de vingt villes; les pays 
voisins imitèrent leur exemple. L'espoir d'une victoire pro- 
chaine til supporter avec résignation ce douloureux spec- 
tacle. On délibéra si Avaricum ne subirail pas le même 
sort ; les liiluriges supplièrent d'épargner l une des plus 
belles villes de la Gaule, ornement et boulevard de leur 
pays; « la défense en serail facile, ajoutaient-ils, à cause de 
sa positiou presque inaccessible. « Yei cingeiorix , d'abord 
d'une opinion contraire, finit par céder à ce sentiment géné- 
ral de pitié, confia la place à des hommes capables de la 
défendre, et, suivant César à petites journées, alla élablir 
son camp dans un lieu protégé par des bois et des marais, 
à seize milles d' Avaricum W (à 2 kilomètres au nord de 
Difii^ftt-Hoi f ;m eonHuenl de l'Auron et du Taisseau). 

(M Guerre tics l'utules ? vu, m j t . 

( a ) Les archéologues uni prétendu trouver îles traces eneore (distantes dti 
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Àvaricum était situé , connut? l'est aujourd'hui Bourgès, 
à l'extrémité d'un d'iTiiiii rjuViilnui mi , nu nord et à l'ouest, 
plusieurs cours d'eau marécageux : l'Yèvre, ['Yévrette et 
l'Auron. (l r oir ftlaiake 20. ) La ville gauloise, ornée de places 
publiques el renfermanl (|uaraute mille âmes, surpassait 
sans doute 1 en étendue l'enceinte fjallo-romahir. I /aspect 
des lieux n'es! certainement plus le même : les marais 
ont été desséchés, les cours d'eau régularisés j les ruines 
accumulées depuis tant de siècles ont élevé* le sol sur plu- 
sieurs points* Au sud de UourjjeS, et a une distance de 
7(_MJ mètres, le terrain forme nu col qui, à l'époque de 
la {[lierre des Gaules, était moins lar;;e rjue de nos jours; il 
s'inclinait davantage vers la place et présentait, à NU mètres 
de l'enceinte, une brusque dépression ressemblant à un vaste 
fossé, [l oir coupé suivant (II). ) Les pentes, alors abruptes 
vers rYévreite et l'Auron, dessinaient plus nettement la 
seuli r\ i res-éi loi 1 1 1 avenue [unum et perangustum ûdituflù 
donnant accès à la ville 1 ' , 

camp de Vereiu/jetorix dans 1rs environs de liourfjrs, sans rètlèehir ijtie , 
d'après Cesar> le chef gaulois ne songea pour la première fois à retrancher son 
camp à la manière romaine mi après le siège de eette ville. Non* moumi- > | < l > 
Vercingetôrht , bien cpul vînt de Y* s'établit an sud de Hom-^es. Il Hait natu- 
rel, en cfïet, ipéil se pinçât entre tannée romaine et le pays des Ai venu s, 
d*on probahleiiunl i] lu.iil ses ripptovi.sioi]iiriiieii1s. U'iulJeurs, * il eût campe â 
l'est de I tombes, il aurait iulcrceplé les vivres ijue César attendait du pays des 
Eduens, ce tjue |t* texte des Onumeutuii es ne dit pas. 

t 1 ) Le ravin ejiti deseend a l'Aurnu se rrronnaîl ( urine aujourd'liui , entre 
les port eh Saint-Michel el Saint-Paul, a rinclînaîson brusque du terrain, D J an- 
ciens plans de Hommes le désignent sons le nom de uallct* Saint-Paul. Le 
ravin opposé, ijui se dirigeait vers la poHe Mmu bounnux , a dispart] SOUâ les 
t i-liiE^mi-. MireessiS dmil se emnpii.se lr si d du jardin de l'ai ebe véefir. | , '.irrj r- 
de terrain formant avenue ne devait pas avoir, nu temps de César* plus de 

100 mètres de humeur, Elle a perdu sa plivsn mie primitive, siirlimi par l'éla- 

Idissi un ni -le S,i pl ier Serauemol, ru 1700, sur un emplnrenu ni dont le niveau 
ne dépassait pas alm >. relui du rhainp de foire aelueL La dépression dr' terrain 
qui existait devant la muraille n'est plus visible : elle a ète comblée pendant 
les divers Méj> t e* de ItoUt^es. 
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César établit son camp en arrière de celte langue île 
«erre, au sud et à 700 mètres d'A varicuiii , entre l Auroil et 
lYévrelte. Comme la nature des lieux empêcha il toute con- 
ti e\ atlation , il prit ses dispositions pour un sié;;e régulier. 
La place n'était attaquable <pie vers cette partir de l'en- 
ceinte qui laisail face à l'a venue, sur une largeur de 3 à 
14 K) pieds rot nains (100 mètres environ;. Ia\ cet endroit, le 
sommet des murs dominait de NO pieds (24 mètres; le terrain 
situé en avant^. (Vesar fil commencer une terrasse , pousser 
des jjaleries ëôlivertes vers l'oppidum et construire deux 
tours. 

Rendant l'exécution de ers travaux, des messagers dévoués 
instruisaient à chaque instant Verëingetoiix de ce <pti se 
passait dans Avarieum, et y reportaient ses ordres. Les 
assiégeants étaient épiés quand ils allaient au fourrage, et, 
malgré leur précaution de choisir chaque jour des heures 
et des chemins différents , ils ne pouvaient s'écarter à quel- 
que distance du camp sans être attaqués. Les Humains ne 
cessaient de demander des vivres aux Lduens el aux IJoïens; 
mais les premiers montraient peu d'empresseineiït a eu 
envoyer, et les seconds, pauvres et faibles, avaient épuisé 
leurs ressources; les incendies, d'ailleurs, \etiaiotii de 
dévaster le pays. Quoique, pendant plusieurs jours, les 

troupes, privées de blé, ne vécussent que de bétail aiiouu 
de loin, elles ne laissèrent échapper aucune plainte indigne 
du nom romain et des précédentes victoires* Lorsque, visi- 
tant les travaux, César s'adressait tour à tour a chacune 
des levions el proposait aux soldats de lever le siège si les 
privations leur semblaient trop rigoureuses, ils lui dcniau- 

1 Cri;. r*l évident , puisque les Romains, ;.fjn dr ^mmur dimiMT l'a*>ant. 
fui ent obligés de construire «ne terrasse de 80 pieds dr haut. Le fjrurr.il dr 
Gœlcr a cru cette dimension rxa|}ërre. Cependant, rommr la Irn as>r rtait rous- 

Iruite dans un ravin, il fallait qu'elle rachetât une jlïffèrence dr niveau dr 
80 mètres, dont 30, peul-êlir, représentent );■ hauteur là muraille* 
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cLairtil unanimemeiïl de persévérer; « ils avaient appris, 
disaient-Us, c 1 < - 1 > i ! i s tant d'années qu'ils servaient sans ses 

ordres, à n'essuyer rien d 'humiliant et ;i ne laisser rien 

j 

d'inâéhevé. « ^elîe pi ntestnlinii , ils la renouvelèrent an\ 

< ru I lirions r| au\ UilillllS. 

Les Jours s'approchaient des murailles, lorsque des pri- 
sonniers informèrent César que Yereingeiorix , faute de 
fourrages, avait quitté sou camp, y laissa u I le gros de son 
année, el s*était a vainc plus prés d'Àvarieum avee sa cava- 
lerie el son infanterie légère, dans l'intention de dre$Sèr 
une embuscade â lYmiroil oit il pensail que les Humains 
iraieni le lendemain au fourrûgêt 1 ?. Sur cet avis, César, 
voulant profiter de l'absence de Yereingeiorix, partit eu 
silence au milieu de la nuit , et arriva le matin près du camp 
des ennemis. Dès qu'ils eurent eonna issanee de sa marche, 
ils cachèrent leurs bagages et leurs chariots dans les forêts, 
el rangèrent leurs troupes sur une hauteur découverte, 
César ordonna aussitôt à ses soldats de déposer leurs far- 
deaux sur un même point, cl de tenir leurs armes prêtes 
pour le combat, 

La colline occupée par les Oaulois s'élevait en pente" 
doute ii n-« 1 1 vvii ^ d'un marais qui, l'entourant presque de 
Ions entes, eu rendait Tarées difficile, bien qu'il n'eut que 
cinquante pieds de large. Ils avaient rompu les ponts, et, 
pleins do confiance dans leur position, rangés par peuplades, 
gardant tous les gués et Ions les passages, ils étaient prêts 
à fondre sur les Humains, si ceux-ci tentaient de franchir 
cet obstacle. A voir 1rs deux années en présence, et si 
rapprochées Tune «le l'autre 1 , on les aurait crues, par leur 
attitude, animées du même courage el offrant le combat 

'j VtTcingetorix, campe* «I'jiIkh <1 sers Pttn-le-Roi, s'tfiait rapprnrlie de HnuijjCâ: 

il avait riabli aon nouveau camp à Tesl de celui de César, peut-être à Cliene- 

viëre, au contint ni tir I Vovre et itu ruisseau <lr Villabnn, à 14 kilomètres 
île |SonL _ j|i*s» 

il. 17 
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dans des conditions égales; niais ru considérant In force 
défensive de la position des Gaulois, il était facile de se 
cou % aincre que la eoulenam de 1 ces derniers n'était qu'os- 
tentation. Les lîoniiiins, indiqués d être bravés ainsi, demau- 
daieul à en venir aux mains; César leur représenta que la 
victoire coûterait la vie â trop de braves, el (pie pins ils 
étaient résolus à toul oser pour sa gloire, plus il sera il 
coupable de les sacrifier. Ces paroles ralmèreul leur impa- 
tience , et le jour même il les ramena aux lia vaux du siéjje* 
Vercingetorix, de retour à son année, fut accusé de trahi- 
son, pour avoir rapproché sou camp de celui des Romains, 
emmené imile la cavalerie, laissé sou infaulerie sans cbel 
e( facilite' 1 , par son départ, la venue soudaine et si bien cal- 
culée de renneinL « Tous ces incidents, disait-on, ne pou- 
vaient être l effel du hasard ; évidemment Yerchqjetorix 
aimait mieux devoir l'empire de la Gaule â César qu'à ses 
concitoyens. » Chef improvisé d'un mouvement populaire, 
Vorciuyetnrix devait s'attendre à l'une de ces mobiles 
démonstrations de la multitude, que les succès rendent 
fanatique, et les revers injuste. Mais, fort de son patrio- 
tisme et de sa conduite, il expliqua facilement aux siens 
les dispositions qu'il avait prises. La disette de fourrage 
seule Ta décidé* sur leurs propres instances, à déplacer son 
Camp; il a choisi une nouvelle position Inexpugnable; il a 
employé avantageusement la cavalerie, inutile dans un lieu 
marécageux. Il n'a remis le commandement à personne, de 
peur qu'un nouveau cbef, pour complaire a des bandes 

indisciplinées, incapables de supporter les (alignes de la 
{{lierre, ne se laissât entraîner à lr\ rer bataille. One ce 
soit le hasard ou la trahison qui ait amené devant eux 
les Romains, il faut eu remercier la fortune, puisqu'ils se 
sont honteusement retirés. Il n a nulle envie d obtenir de 
César, par une coupable défection. Je pouvoir suprême; 

la victoire 1 le lui (humera bientôt. Klle n est plus douteuse 
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aujourd'hui. Quant â lui, il esl prêt à se démettre d'une 
autorité qui tic sérail qu'un vain honneur et non un moyen 
1 1 r- déli vranee ; » et, pour prouver la sincérité Je ses espé- 
rances, il l'ail avancer des esclaves prisonniers, <\u \\ pré- 
sente comme légionnaires, el cnii, sous sa pression, déclarent 
«pie, dans irois jours, lc»s riomains, privés de vivres, seroui 
obligés de lever le siège. Son discours esl reçu aux accla- 
mations de l'armée, el tous y applaudissent par le choc 
retentissant de leur> urines, à la manière eauloise. On 
convient d'envoyer à Avarieuin dix mille hommes, pris 
parmi les différents eouliiijfeuls , afin de ne pas laisser aux 
Uilurij;es seuls la {jloire du salul d'une place d'où dépend 
en {fraude partie le sort de la guerre. 

Les Gaulois, doués du ffénie de l'imitation, luttaient par 
tous les moyens possibles contre la rare persévérance des 
soldats romains* Ils détournaient les béliers à tête aijjue 
(JhkesJW avec des lacets, et, une fois accroches, ils les 
tiraient a eux au moyeu de machines Habitues au travail 
des mines de fer et à la construction des {galeries souter- 
raines, ils coiilre-niinaienl 1 1a l)i leinei ir la lerrassr 1 , et {jai- 
llissaient aussi leurs murailles de tours à plusieurs étapes 
recouvertes eu cuir. Jour et nuit ils faisaient des sorties, 
et menaient le feu aux ouvrages des assiégeants. A mesure 
ipie l'accroissement journalier de la terrasse exhaussait le 
niveau (les tours, les assièges élevaient les leurs à la même 
hauteur au moyen d'échafaudages ; ils arrêtaient le progrès 
des galeries souterraines, empêchaient de les pousser jus- 
<|u hii\ murailles en tâchant de les effondrer avec des pieux 

1 Voir la (Nation île Vr'jère, ( i-ilrssn.s . paf;r noir L 

i On lil ilatis Vit ru vr a |n'"|n^s l 1 1 1 .sirjjr <lr Marseille* : « Lmsipie la toiïur 
h iijvprocha pour battre hi tmiraitle, ils nVsrmrlin ni mir rm-tlr .iriin-r «l'un infini 
routant <ians 1ci|iu>] ils prirent le bélier, et en levèrent la léte si huit. ;i I 
d uue roue à lympari, qu'ils ] empêchèrent de frapper la muraille. » (Vitriivc, 
X . xn.) 

17 
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pointus durcis ;in feu {(tjtrrtns ( tftuculos prcBiiÉtû ac prceaeutn 
matevia momb&ntur) et éo jetant tir la poix fondue 

et (1rs blocs de pierre. 

Voici comment 1rs Gaulois construisaient leurs murailles : 
(1rs poutres étaienl posées horizontalement sur le sol dans 
il in* direcl ion perpendiculaire an tracé dr l'enceinte 1 " , à 
deux pieds d'intervalle l'une de l'autre; elles étaient reliées, 
du côté île la ville, par des (inverses avant lialu I uel lemcnl 
ijuaranle pieds île loJîfj, lortenient fixées au soL le tout 
recouvert de beaucoup de terre, excepté sur la pariie exté- 
rieure, ou les intervalles étaient garnis de gros quartiers 

de rochers, rpii formaient un revêtement. Celle première 

couche bien établie et bien compacte, ou la surmontait 

(Tune seconde absolument pareille, en avant soin fpie les 
poutres ne lussent pas exactement au-dessus les nues des 
autres, mais correspondissent aux intervalles garnis de 
pierres, dans lesquelles elles étaient comme enchâssées. 
Ou continuait ainsi l'ouvrage juscpi à ce que le mur eut 
atteint la hauteur voulue. Ces couches successives, ou les 
poutres et les pierres alternaient régulièrement , ofh aient, 
par leur variété nu "mie, un aspect assez agréable à lYeil, 
< !rlte construction avait de grands a vanta}; es pour la défense 

des places ; la pierre la préservait du feu, et le bois, du 

Tite-Lîve s e\j>rhne ainsi en parlant des assièges il Ambra cie ijtii creu- 
saient une mine a lYneiuitre dr relie des rrmeinis : « Aperinnt viain reetam in 

cuoiculum. « (XXXVII-p vu,) 

(*) Plusieurs ailleurs otll |»nise <|U< ers j lies, ail lieu d \ In disputées |m i- 

p< :idienhiireuirn( à la direction (le la muraille, étaient plac ées parallèlement à 
celle direction» Cette interprétation nous paraît inadmissible : les poutres ainsi 

placées n'auraient eu aiiriiiie solidité, et auraient pu rire fàeil eut ai raelieV*. 

(in voit Sur la colonne Trajane des mura construits ainsi que nous l'iiidimmus ; 
d'ailleurs l'expression lalitie trahis (iircrtœ ne peul laisser aucun dont*', rar N 
mol directus signifie toujours ftcrpcmltcitfttt'n' à une dira fiott. (Voir Gnvrrr 
r/es i 'ttmli s, t\\ xvii, ffirertu nititeria injertfi , rt l;i dissertation du f'ftito- 
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bélier j maintenues par les traverses, les poutres ne pou- 
vaient élre ni arrachées ni ru fou t c ; r,s , { Voir planche ' 20 .) 

Maljjré l'opiniâtreté (le la défense, malgré le froid et les 
pluies continuelles, 'es soldats romains surmonteront Ions 

les obstacles, el élevèrent ru vili{jt-eilU| joui s nue lerrassi! 

(le f'J){0 pieds de làrgf€ sur NO Clé liant. Elle touchai! déjà 
j o r><rae au mur de la ville, lorsque, voi s la troisième veille 
(minuit), on on vil sortir clos tourbillons do fumée, C'était 
au moment où César, selon sa coutume ., inspectait 1rs 
ouvrages, encourageait les soldats au travail; les Gaulois 
avaient mis le feu à la terrasse par une galerie de mine. 
\n même instanl dos cris s'élevèrent de tout le rempart, 
et les assiégés, s'élancaiit par deux portes, tirent une sortie 
stir les deux entés ou étaient les tours; du haul des murailles 
les uns jetaient sur la terrasse du bois sec el des torches, 
les autres de la poix et diverses matières inflammables; 

< e s;n;iiî où se porter ni où diriger les secours. Mais, 

comme deux lésions veillaient ordinairement sous les armes 
en avant du camp, tandis rpic les autres se relevaient aller* 
nativemenl pour le travail , on put assez promph ooni Line 
lace à rcutuMui; pendant ce temps, les uns ramenèrent les 
tours en arrière, les mitres coupèrent la terrasse pour inter- 
cepter le leu , enfui tonte r;inn(V accourut pour éteindre 
l'incendie. 

Le joui commençait et I Dm cotnhallait encore sur tous les 
points; les assiégés a\ aient d'autant plus l'espoir de \ ainerc, 

que les mantelets protëgeaul les approches des tours étaient 

hritlés [deustOS piuteos tuniitm)^\ ( i l (ju ainsi les Romains, 
lorcés de mai cher à découvert, pouvaient difficilement 

(') On donnai! en général \v nom il*' vlutetis à Umtr i*s|i6i;o il<" blindage? on 

rlai i en jmniii. (Festiis, an nmt PfutetiSj p. 2 1 . — Vitmve, X, xs.) — 

V t'fji'r c (JV, \\ ,i|>[ a i< | u r U- nom <]v phttettx ii mit' sorte de iiiaiildrl m i layou- 

riii^i' on fil |tr-;nt, nnmlr >m Lrtiî* Ihhii-s H | H nfi -r.u il U l s I or. s |M^(rs 

rinv., afin i\v jtouvoir tirer sur 1 <"s défrnsrui 
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arriver jusqu'aux ouvrages incendiés* Persuadés que le 
salut de la Ganlr dépendait de cette heure suprême, les 
barbares remplaçaient sans cesse 1rs troupes fatiguées. 
Alors se passa un lait digue de remarque : devant la porte 
de l'oppidum était il u Gaulois (|ni jrtait dans le feu, eu face 
d'une Ifuir romaine, dos boules dr suif ri de pmx, mu irait 
parti d un scorpion^' le happa au colr di'oil et le tua, Le 

plus proche le remplace aussitôt, et périt dr mmir; ni! 

troisième lui succède, puis un quai j tenir , rt le poste n'est 
abandonné qu'après l*r \tiiu-tioti du l'eu ri la retraite des 
assaillants. 

Apres tant d'efforts infructueux, les Gaulois résolurent lr 
Lendemain d'obéir à l'ordre de Vercingctorix et d'évacuer 
la place. Son camp n'étant pas éloigné, ils espéraient, à hi 
laveur de la nuit , s'échapper sans grandes pertes , comptant 
sur un marais continu pour protéger leur retraite. Mais les 
femmes, désespérées, s'efforcent de les re tenir, et , voyant 
leurs supplications impuissantes, tant la crainte étouffe la 
pitié, elles avertissent par des cris les Humains et obligent 
ainsi les Gaulois à renoncer à la fuite projetée. 

Le lendemain César fil avancer une tour e t poursuivre les 
travaux avec vigueur * une pluie abondante et la négligence 
des ennemis à garder la muraille rengagèrent à tenter nu 
assaut. Il ordonna alors de ralentir le travail sans l'inter- 
rompre complètement, afin de ne pas éveiller les soupçons, 
rassembla ses légions eu armes, a l'abri derrière 1rs galeries 
couvertes (vif leas), et leur annonça qu'elles allaient recueillir 
le fruit de tant de (alignes. Il promit des récompenses ;nix 
premiers qui escaladeraient l'enceinte, et donna l< M;;nal. 
Les Romains s'élancèrent aussitôt de toutes paris, et cou- 
ronnèrent la muraille. 

'* On ;ip|H>|ait nrir jx'titi 1 lïiiH'hinr, ftun* Ifl fçcniT des luilisks, qui liiiuail 

ilrs li ails. Ces -ri'M|>ii ti> composaient jmnr ainsi «lire l'artillerie de campagne 
• h\s uiHens, 
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Les ennemis, épouvantés de << ■ 1 1 attaque* imprévue et 
précipités du liant des murs et des luurs, se réfugièrent sur 
les places publiques , se tonnèrent en coins, afin de pré- 
M uter une résistanee cle tnus côtés; mais, lorsqu'ils virenl 
que les Romains se gardaient bien de descendre dans la 
ville, et en faisaient le tour sur les remparts, ils craignirent 
d'elle enfermés, jetèrent leurs armes et s'enfuirent vers 
l'autre extrémité de l'oppidum (où sont aujourd'hui les fau- 
bourgs Taillcgrain cl Snin l-l'ri \ < ; fuir /itanclir 20. 'î La 
plupart iureni lues pics des portes, dont ils encombraient 
l'étroite issue, 1rs autres hors de la ville par la cavalerie 
Nul parmi les soldats romains m songeait au pillage, Irrites 
par le souvenir du massacre de Geuabllin cl par l< s fatigues 
du siège, ils n'épargnèrent ni vieillards, ni femmes, ni 
enfants. Sur environ quarante mille* combattants, à peine 
huit cents fuyards purent rejoindre Yercingetorix. Gelui-ci, 
dans la crainte que leur présence, s ils arrivaient en niasse, 
n'excitât une sédition, avait envoyé au loin, vers le milieu 
de la nuit, a leur rein outre, des hommes dévoués et les 
principaux chefs, [jour les répartir par fractions dans le 
campement afrecté â chaque peuplade, 

I.i jour suivant Yercingetorix chercha , dans une assem- 
blée générale, à ranimer le courage de ses compatriotes eu 
attribuant le succès des Romains à leur supériorité daus l'art 

des sièges, inconnu aux Gaulois. Il leur dit que ce revers 
ne devail pas les abattre; que son avis, ils le savaient bien, 
n'avait jamais été de défendre Avarie uni; qu'une éclatante 
revanche les consolerait bientôt; que, par ses soins, les 
pays séparés de la c ause commune allaient entrer dans sou 
alliance, animer la Gaule d'une même pensée, et cimenter 
une union capable de résister au monde 1 entier. Puis cet 
intrépide' défenseur de l'indépendance nationale montre sou 
génie en profitant même d'une circonstance malheureuse 
pour assujettir ses troupes indisciplinées aux rudes travaux 
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de la guerre, et parvient à les eon Vciitic tc de la nécessité de 
retrancher leur camp .1 l.i manier*' tirs Humains, afin de se 
mettre à l'abri des surprises. 

La constance de Yereinfjetorix , après un si jjraud revers, 
et la prévoyance dont il avait fail preuve en conseillant, 
dès le commencement de la guerre, de brider, et plu* lard 
d'abandonner Avarieuui , iin i urent nimir son influence* 
Les (Gaulois fortifièrent donc, pour la première fois, leur 
camp, et leur courage se raffermit tellemeut qu'ils [tuent 
prêts à supporter lotîtes les épreuves. 

ridèle à ses engagements, Yerciiiffetorix mit loin eu 
œuvre pour {jaguer à sa cause les autres Ltats de la Caule 
et pour séduire les chefs par des présents et des promesses ; 
à cet effet, il leur envova «les affidés zélés el inlellijjents. 
Il Ht habiller et Minier «le nouveau les hommes qui sét&iëtil 
enfuis d'Avaricum, et, pour réparer ses pertes, il exijjea 
des divers Ltats un contm{;enl à époque fixe vt îles archers, 
qui étaient en erand nombre dans la Gaule. Lu même temps 
Toulomatus, Ris «TOllovieou , roi des \ itiobri;;es , dont le 
père avait reçu «lu sénat le litre d'ami, vint le joindre avec 
une cavalerie nombreuse, levée dans son pays et dans 
l'Aquitaine. César séjourna quelque temps â Avaricum, où 
il trouva de jjrands approvisiunnenienls el ou l'armée se 
remit de ses fatigues 

Arrivée V. L'hiver allail finir, el la saison invitait a continuer les 

il UmMia opérations militaires, Lommc Lesar s« k disposait a inareher 
h marrhû vrrs IVnuemi , soit pour l'attirer hors des marais et des hois, 

rAuwgiié. soit pour l'v enlermer, les principes des Eduens vinrent le 

prier (h 1 mettre un terme à des dissensions qui meuaeau-ui 
île dégénérer chez eux en jjiierre civile. « La situation était 
des plus graves. Lu effet , diaprés les anciens usages, Tau- 

1 (ïut'rrv ih'S dautes i VU, t%Mlh 
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lorité suprême n'était conférée qu'à un magistrat unique 
nommé pour mm an. lin ce moment, néanmoins . il sVu pré- 
sc" 1 1 1 ci i i deux, (|ui se disaient l'un *'i l 'autre légalement élus. 
Le premier était < -nu victolitavis, jeune homme (l'une nais- 
sance illustre; le second , (lotus, issu d'une très-ancienne 
iamille, puissant aussi par son crédit pei sonne], ses alliances, 
et dont le frère, Valetiacus, avait, Tannée prêt edente , rem- 
pli la même charge. Le pays était en armes, le sénat divisé 
ainsi (pie le peuple, cliaeuii des prétendants à la tête de ses 
clients. I /au loritè de ( jésar pouvait seule empêcher la guerre 
civile, » 

Le général romain t i nt esseuiiel de prévenir les troubles 
d'un Ktat important, étroiteinenl lié a la République^ et où 
le parti le pins faible ne manquerait pas d'appeler Yerein*- 
getorîx à sou aide. Aussi, malgré l'inconvénient de sus- 
pendre les opérations militaires et de s'éloigner de l'ennemi, 
il résnlul de sr rendre chez les Kduens, dont le premier 
magistrat ne polirait, «Tapies les lois, sortir du territoire. 
Avant tenu ainsi à prouver le respeet qu'il portail a leurs 
institutions, il arriva à |)eertia (/Jee/rr, flans le Xiavrnais 
où il fit comparaître le sénat et les deux prétendants 1 ;l '. 
Presque huile la nation s'y (rausporta. César acquît la con- 
viction que l'élection de (lotus était le résultat d'um intrigue 
<le la minorité, l'obligea a si' démcllrc, et maintint Couvic- 
lolilavis, élu par les prêtres selon les formes légales et les 
coutumes du pays. 

Apres cette décision, il engagea les Kdueus à oublier leurs 
querelles, à se vouer huit entiers à la guerre; la Gaule une 
lois soumise, il les récompenserai! de leurs sacrifices. M 
exigea d'eux toute leur cavalerie el <li\ nulle fantassins, se 

proposant de les distribuer de manière a assurer h sit\ ire 

3 II i.^f 1 1 h - 1 1 1 oi> i hh i\i\v C.r-s u >;i- i rutlil <l ;ibortl à NovioJtiimui ' ,V i-ers 
|iuisqii*j| lions jirpix'nd (VII , r.v) (|it il a\in\ rtuhli &.ms rr-ttr villr un (;iiin<t 
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dès vivres. Il pai^tafjea ensuite sou armée en deux nu'ps, 
Labienus, détaché avrc deux levions et une partie de la 
cavalerie , eut ordre de prendre à Sens les deu\ autres 
lésions qui \ avaient été laissées el de marcher, à la frit* 
lié. ces quatre lésions, contre les Parisiens, que Verci'Dgfe* 
torix avait entraînés dans la révolte. 

I)e son ÇÔté César i < - s u I n î d'envahir, nvrr les six attirés 
légions et le reste de la cavalerie, le p;iys même des 
Arverues, foyer de l'insurrection. Il partir de Decetia et 
se dirigea sur ticrguvia , principal i qq iiJ u m de ce peuple. 

Apres la prise d\Y varieuiu , Yercineeioi j\ se <loiitaul 
des projets ultérieurs de César, s'était rapproché de l'A Hier, 
que les Humains étaient obligés de traverser pour parvenir 
à Gergovia, et, à la nouvelle de leur marche, il avait lait 
rompre tous les ponts. 

César, arrivé sur TA Hier, vers Moulins {fuir plumlie \\)\ 
eu descendit le cours par la rive droite, Yereingetorix 
s'achemina sur la rive oppose» 1 . Les deux armées étaient 
en vue, les camps presque en face l'un de Ta titre, et les 
éclaireurs gaulois, surveillant la rive [fauche, empêchaient 
les Itomains d'établir un pont. La position de ces derniers 
était difficile , car IWIImt. jjuéable seulement en automne, 
pouvait retarder longtemps leur passage* 1 '. Pour surmonter 
cet obstacle. César eut recours à un stratagème: il alla 
camper dans un lieu couvert de buis, vis-à-vis les restes 
d'un des ponts que Yereingetorix avait lait détruire (proba- 
blement a Yareuues). 11 y demeura caché le lendemain avec 
deux légions, et Ht partir le surplus des troupes, ainsi que 
les bagajj.es , dans l'ordre accoutumé. Mais, pour présenter 
à l'ennemi l'apparence de six légions', il avait divisé en six 
corps les quarante cohortes ou quatre légions envoyées eu 



<r Anjoiinl Imi l'Allier est guëabJe presque partout vw rtt*; m;us t[i-|nii.s tjj\- 

liniif sit'i'li's \v Fil de l.i i ivicre n <ln s r-n >i t m ■ * i M * V\li;iii-«*i'i 
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avant Klles reçurent l'onlrr de luanljcr aussi loujflriups 
<|in- possible, atin d allii rr Wrrin^rlorix , rî, si l'heure mi 
(lesur présuma tpiVlhvs étaient arrivées a Irur eam peineiil , 

il fil rétablir le poni sur les anciens pilots , dmi! la partie 
inférieure fêtait encore intacte, f/nuvrujje bientôt terminé , 
les deux Légions restées avec lui passèrent la rivière, et, 
après avoir choisi une position favorable, il rappela le j;ros 
de sou armée, qui le rejoignit pendant la unit**'. Informé de 
cette maineuvre, Yereiûgét&TÎX, craignant d etre amené à 
combattre malgré lui, j > i i t les devants en toute hâte pour 
occuper l'oppidum des Ai 'vcriiivs. 

De l'endroit où il se trouvait, et que nous pensons être 
Varennes (3) , César parvint a Gergovia eu cino; étapes; le 

(') Le* eommeniatems ut* sont pas d aeonrd *UI ce pHssujje. J'ai adnplé la 
versimi [[in m'a | > : 4 ii ■ l-i meilleure % et iju'nril suivie dans leur Irsulm-liiin alle- 
mande MM. Kneldy et Rustow. Stuttfjnii , ISo*. 
*' Dum-Casshis, XL, xxïv, 

• Jl i>>lll', fil |Mll-Mtt (!(' Ih'fi/f, >llivil rtJltl.S floiltC 1*1 l"f II 1 1 *■ fj.lllIni.M' ijin ii iii- 

duisait à l'Allier, i l dont on peut Mipposer IVxislenee par Ici rnush uetint) pos- 
térieure de la voir romaine cillant t|r T^eri/e \ ltonihon-l A i rliamhaii M \ipttv 
fiorvonis) y < k t ijiii traversait l'Allier un peu au-de*sous de Moulins, A partir de 
t» il côtoya la rivière pendant quelques jours, sans < esse à hauteur de IVnneini h 
Pour la passer .1 I air |r a un s\ rat agonir , il pi ofila des restes d'un jmiiiI , et , rumine 
ce |mul indique le tracé d'une mule, il s\ijjit de trouver parmi les voies 
antiennes qui traversaient l'Allier celle que suivi! César. Or nous tu- emmais- 

sons que deux voies romaines aboutissant à T Allier an-dessus de Moulins* Pline 
à Vai-ennes, l'antre à Virliy, Noos nous pronnurous pmir Vaienne*. Cette lora- 
lilé esl à 77 kilomètres de Gerjpjvia, rompit > le I <ni|; de r Allier, et César mil 
cinq jours â les pareourfri mais romme les cptatre levions envoyées en avant ;itin 
de tromper l'ennemi revinrent, pendant la mtil , pour le rejoindre, elles durent 
éprouver de ^arides f;i|i;;ties; dés lois il e>1 i | n ésimier ijiu- le lendemain la pre- 
mière étape fui tirs-roiirle. La einquiéme é^alenirtil ne lui pas |nn ;u« . |nih(jnr, 
selon les Commentaires, César eut le temps, le jour de l'arrivée, de foi lifter son 
camp, de reconnaître la plaee ri d'en^a^er Un romhat île eavalerie. Le pa\s, 
d ailleurs, parseim 1 de Lois et dr marais ^ lui était inemiuii, et nous croyons ne 
p,is nous rrartrr de la vérité en admr fiant que la première et la dernière étape 
n'ont été que de 10 kilomètres et les Iroi* antres de WK ee qui forme le eliitfre 
total rte "7 kilomètres, distanre de Yarennes à Gci'ftovia, Quand César quitta 
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jour même de son arrivée, après une léjfère cscii rinnurhr 
de cavalerie, il reeonnul la position de la ville. Connue ell< 
était hatic sur une très-haute iWQntagne d'un difficile accès, 
il crut impossible 1 de l'enlever de vive fort e ; il résolut de 
la bloquer et tir n'en commencer Vï\\\ estisse ment qu'après 
avoir assuré lès vivres. {Voir planche '21*) 
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VL L'oppidum drs Arverues était situé à (> kilomètres au 
sud de Cl^riiiou l-I-Vrra nd , sur la montagne qui a conservé 
le nom de tïerjfovia. Son sommet, élevé de 740 mètres envi- 
ron au-deSSUS du niveau de la mer, do IÎ8U au-dessus de la 
plaint 1 , forme un plateau de 1,5(M) mètres de long sur [dus 
de 5<M> mètres de large. Le versant septentrional et celui 
de l'est présentent des pâlîtes lellerucnt ahruples, qu'elles 
détient l'escalade. Le versanl sud a un imil antre caractère : 
ou pcul le comparer à un immense escalier, donl J i s gradins 
seraient de vastes terrasses peu inclinées et d'une largeur 
qui, eu certains endroits, s'étend jnsqu a 150 mètres, 

La montagne de (ierjjovia se rattache a l'ouest, par un 
col i lroit de lit) mètres de largeur appelé les Goules (/ air 

planche i\ t G)y aux hauteurs de Risolles, massif accidenté, 

dont le plateau se Inuivr à une qua raiitaine tic mètres, en 
moyenne, au-dessous de celui de (icr{;ovia. A l'ouest se 
détachent le Montronmon et le Pu v Cireux. Celle dernière 
montagne est séparée de celle de Hisolles par une {{orjfe 
assez profonde, dans laquelle esl bâti le village d'Opiné. Lu 
face du versant méridional de <;er;;ovia, au pied même de 

ta montagne , S'élève une colline très-éscàrp< V , appelée la 
lïoclie-lilauidie. Sun poiui culminant est a INO métrés 

Gitt v ffOVÎa, il irpassn l'Allier, iu;ii.s sur un puinl plus rapprnrli« : <k c;erf;»vin, 

avant h àiv m Un l.< mnn ruirr [m ri l tiifiriiiL Eii effets I" 1 second Jour 

après son érliw , il livru un rmntail Iirnnii\ <lr ravaln w t l*-v;i >>>ii camp, 
t .[ Ir t < i h 1 1 ii i aifl tertio tfir', ivpasan I WlnVi , * - 1 1 • t i nous, ;i VU In, i|ui n <a 
(jn à 5."> kil<mn. l tr< l s 1 1<* firrçpn ià* 
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au-dessous du plateau. Deux ruisseaux, l'Au/on et l'A 
hères' 1 , afHueuls de r Allier, coulent, I un nu sud, [autre 
ïi ii nord de (lerjjovia* KnHn un terrain bas, situe à l est, 
iii(lii[ur la place de l'ancien marais de S&Hièves, desséché 
depuis le \vu e siècle. 

César établit sou camp près cl i * L'A uzon , sur les ondula- 
tions de terrain qui s'étendent an nord du village dOreet 
('I jusqu'il l'ancien marais de Sarlièves. (les ondulations 
lurmeiil uu j ; I a ris nature] vei's la plaine, (pi elles dominenl 
de Ai) mètres cm iroiî ; du côté du ruisseau de l'Auzon elles 
se lerinineni en pentes presque insensibles. Le camp decu- > 
paît une partie du plateau cl du versant septeui rionah 2 \ 
[Voir planche iil .) 

Vercinjjelorix avait raufjé les contingents de chaque ] > m y s 
séparément, à de hiibles intervalles, sur les versants méri- 
dionaux de la montagne de (Jergovia et du massif de Ltisolles 
qui regardent PAu/on ; ils cou vraieul loutes les bailleurs 
qui se relient a la immtafpie principale, ci présentaient , 
dans l'espace rpie l'œil pouvait embrasser, un aspect formi- 

0) L'Àrtières rernH au nord de Gcrgôvîîi l* h pclil inis^rau de elërneusal ^ mar- 
que sur la planche 2 1 . 

(*) C'est en cherchant a quelles conditions essenJiellc» devait satisfaire r«n- 
pl icrmrnl des troupes, Ujue le commandant ku<>n Slu|i;-| c>1 parvenu a décou- 
vrir 1rs camps. C<rsiir avait a rlaldir 30 on V 0 ^ 0 0 ( I hommes à pt'nxiniile dr 
I eau, à dislanrr convenable de Gcrjjnvia, cl de tnmiiôi'o à n>n>n vn sa 1 ï ; ; r n ■ 
d'opération sur lèvera, où claicnf .ses depuis, (les urrrssjlés imliqiiuienl qur 

le camp |h im< i|mI il. v iif .se IrullVcl près dr [" All/oll , «'I à t'est. Ek* plus, il 
fallait qu'il Fut assez rapproche de l'oppidum pour qur, du liant de la montagne 
de Gergovia, on vît ce qui s'y passait, mais cependant a.ssc/, élni^tié pour qu'on 

ne prit distinguer m-Urjiirril 1rs niijrl*. I.r raiu[> devait être dans la [daine; 
Dion-Cas&LU8 (XL, xxxvi) dit fn miel I entent : « Cou se tenait dans la plaine, 
n'ayant pu prendre (pour asseoir sou camp) un lieu toit (par sou élévation), * 

et ensuite les Commentaires font cutjiiaitie que les Humains n'occupaient 
qu'une .seule enlline, r'esl-n - dire n-llc dmil ds sYmparèrrnl p u mu prise (la 
Hiu'Ik ■ - 1 ; 1 , l i ii In . Il m f i 1 1 il riait iiuli q Kiisalde qu'il v eul ru avnul du camp un 

espace assez étendu pmtr prnnritrr des eumïïEits dr cavalerie* 
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dablé/ 1 ). Ses camps principaux étairul situés rntrr l'enrrintc 
dr r<t|»|>id mu ci un mur dr orussrs pirrrrs, haut de six 
pieds, <pu sYtendail à mi-cote. 

Chafjuc jour, air h ver du soleil, 1rs chefs romposanl Ir 
conseil <lr Vcreingetorlx se rendaieiai auprès de lui pour 

lairr Irur rapporl nu rrrr \ oir ses on 1 1 rs. chaque jour aussi, 
dans dr légers ëÉgâgetiaeîils 1 \ il ('prouvait Ir courage de 
sa cavalerie, entremêlée darchers. Los Gaulois oeenpaieiil , 
comme poste avancé, par une j>arnison assez faible, la 
lioehc-lilanche , rsrarpér dr trois cotés, offrait une 

position extrêmement forte; César jugea qu'en s'emparait! 
de rrtlr colline il priverait prrstpir rnt irremrnt de fourragé 
et d'eau 1rs Oaidnis, ne pourraient plus alors descendre 
à PAu/on, le seul ruisseau considérable des environs. Il 
sortit du camp dans le silence de la nuit , chassa ce posté 
avant rpéil pût être secouru dr la ville, s'empara de la posi- 
tion et y plaça deux lésions. La ltochr-lîlanrhr devint son 
petit camp il fut relié au jjrand par un double fossé dr 

1 VerruijjoUu i\ , plaor .m oonfrr d'uno rsprro dr drini-iXTt'Jr , pmiv;u1 Ineil 

£tre considère , par César, comme entoure de ses nombreuses troupes (collo- 
caverat copias circum se). 

(*) Les combats do cavalerie mil ou Ii.fi . I.i us la plaino ipii s'élond depuis la 
polito rniinenoe appelée té Par *U> Mannant j o [ 1 1 "-=■■■ mai aïh <lr Sarîièves, 

Coite rollino rsl rn l ;nnrui rn1 ].i \\<u lu -Rlanelie , car rllo est Située vis- 
à-vis dèToppiduin ' f rrtjidnr npia'rit \ ; elle r h-noo au pied mémo Mrs | K'iilos 

do la ] i i ^ i i i l ; i ; ; i i 4 : do tïn -fpivia { suh ipsis tadicibus montis) : esl singulièrement 
fortifiée par la nature, H niimnr drenupro dr prrM|ur trm> Ir*. entr> [rtjrrtjif 
muuihis afaac ex ornai parte eirrUaa i\a\ . Tanl ipit* 1rs <;.ml'U l'orrn- 
pn-rnl , il juiri-ul r ■ - 1 s ■ 1 1 1 • :i l'.\u/rni par lo ravin do Mrrdn|;in pnnr sv pro- 
curn loan cl les limitâmes; uiajis drs <pi « lie fut au pouvoir de?, tlomaim, les 
Gaulois no virent contraints <le tirer leur ëail dos sources de hi inontagne do 

lirifjmin ri du prlit rilisMMii dr 1 " A il îrlts. 

Les fouille s exécuter* on 1SI>2 ont fail i rh nu ver 1rs <lon\ camps. I.' i s l<^^ 
du prit! ratnp SOirt nettement dessines flans nu trn.iin calcaire. Ils ;illrrteil1 ut! 
1i n e iiiofjuliri îcprnduil mm I;i planche 22, La Iloolie-lUanrlie * nui piosrntr 
à Sa partie sud un escarpemeni prow<juo n pir nuinue un nnn\ a perdu sur 1 - 
rntos sa forme abrupte pat dos ôhnidoments «tirrossifi», dont le*i dorniors smM 
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I :ï pieds | m 1 1 n i i tir communiquer eu sûreté, même iso- 
lément, sans crainte d'être surpris par I ennemi, (/ otr 
planche 11. ) 

f ^(mi cl ii h i ce temps, l'EdueE Convietolitavis , qui, on la 
vu t devait à (lésai' la suprême imqjisl rature, ébranlé par 
l'argent des Arvernes, résolut d'abandonner le parti (1rs 
Romains, et outra en relation avec plusieurs jeunes {jens, à 
la tête desquels étaient Litàvicus el ses frères, issus d'une 
illustre famille. Il partage avec ru\ le prix de sa trahison, 
les exhorte à se rappeler que, nés libres, ils soni faits pour 
commander dans leur pays, leur démontre que la 1 iéd ou r 
dos Kdueus regarde seule l'insurrection générale .-, qu'ils 
doivent préférer a tout l 'indépendance de leur patrie. 
Séduits par de pareils discours el par l'a ppai de l'or, ees 
jeunes gens ne t'occupent plus que des moyens d'exécuter 
leur projet ; se déliant néanmoins des dispositions du peuple 
à se laisser fini rainer a la guerre, ils décident que Litàvicus 
prendra le commandement des dix mille hommes qui doivenl 
rejoindre Tannée romaine, et les excitera à ta révolte en 

route, tandis que ses frères se rendront d'avance auprès de 

César. 

Litavieus se mit en marche, Arrivé a trente milles de tier- 
govia probablement à Scrhanues), il arrête ses troupes, les 
rassemble, el , semant le b rit i I que ( lésar a fait massacrer la 
noblesse ainsi que les chevaliers édneus qui étaient à sa 
solde, entre autres-, Eporedorix ri Yiridomare, il leur per- 
suade facilement daller se joint Ire aux Arvernes à (iergovia , 

encore dan* la mnimin drs haiulatit*« La comuiutiication entre le grand el le 
petit camp >v rntnposuil d*un parapet forme du déblai de drnx fossés conligus 
ayanl chacun V pieds tir profondeur ri (i tir largeur, de sorte que la largeur 
«1rs deux lit - < ■ 1 1 1 J i È i ■ \ï i- ,\ «pie de 12 pieds. Si Ion s'étonnait ipie \vs ItoinaitlS 
eu.sseut erense deux pelil* lossés de fi pji-rU de humeur t li;irnri e| de V pieds de 

profondeur, ;m lion d'eu tain- nu seul de 8 de largeur sur (i de pi oloudeur, ce 
cjui atirail donné le intime déblai , nri répondrait que lëà doux petits fos^éd 

ûtaîcfil bîèn plus vite Biita nu'un son! fjrattd fossÀ 
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au lieu de se rendre au camp des Romains. Mais avant de 
prendre cette détermination , il livre au pillage un eoti\oi île 
vivres < | n i marchail sous sa protection, fait périr dans 1rs 
suppliées les lSomaius <pji le eomliiisatent ; envoie ensuite 

drs messagers pour soulever, an inn\rn de la même impos- 
ture, tout le pays des Kducns. Kporedorix et Viridomare , 
dont il avail faussement aimoiur la mort n étaient auprès de 
César, qui, par faveur spéciale, avait élevé ce dernier d'un 
rang infinie à une liante dignité. Mpuredurix , informé du 
dessein de. Lita viens , vint au milieu de la nuit en instruit ' 
le proconsul, le suppliant dr ne pas permettre que la folie 
de quelques p'iines rus détachât son pays de l'alliance 
romaine. Il sérail trop tard lorsque tant de milliers d'hommes 
auraient embrassé le parti contraire. 

D'autant plus affecte'' de celle nouvelle, qu'il avait tou- 
jours favorise les Kd liens , César prend sur-le-champ quatre 
légions sans bagages et toute la cavalerie; il ne se donne 
pas le temps de rétrécir l'enceinte des deux camps, car tout 
dépend de la célérité* Son lieutenant, G. Fabius, est laissé 
pour les garder avec deux légions. Il donne ordre d'arrêter 
les frères de Lilavicus et apprend qu'ils viennent dépasser 
à Tenuenu. Ses soldats , encouragés à supporter les fa ligues 
de la marche, le suivent avec ardeur, cl à vingl-cinq milles 
environ de Gergovia (prés de Handan, sur la route (pie Lita- 
vieus devait suivre pour rejoindre Vercingetorix) ils ren- 
contrent les Kduens. La cavalerie, envovée eu avant, a 
Tordre de leur barrer le chemin sans se servir de ses armes. 
Kporedorix et Viridoinare, qu'on avail lail passer pour 
morts, sortent des rangs, parlent à leurs concitoyens cl sont 
reconnus. Des que ( imposture de Litavirus est découverte, 
les Kdueus jettent leurs armes, implorent leur grâce et 
l'obtiennent, Litavieus s'enfuit à Gergovia avec ses clients, 
qui jamais en Gaule u'ahandnnuaieut leurs patrons* même 
dans la plus mauvaise iortimc. 
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César envoya chez les Ëduens'pour leur représenter com- 
bien il avait été généreux envers des hommes que le droit 
de la guerre l'autorisait à mettre à mort, et, après trois 
heures de repos données, la nuit, à son armée, il retourna 
à ses quartiers devant Gergovia. A moitié chemin, des cava- 
liers vinrent lui apprendre lr danger que courait Fabius. 
Les camps avaient été attaques par des troupes se renouve- 
lant sans cesse. Les Romains étaient épuisés par un travail 
incessant, car la grande étendue de l'enceinte les forçait ;\ 
rester continuellement sur le valluni. Les flèches et les traits 
de toutes sortes lancés p;ir les harhares avaient blessé beau- 
coup de monde; mais, en revanche, les machines avaient 
élé d'un grand secours pour soutenir la défense. Après la 
retraite des ennemis, Fabius, s'atteudant à être encore atta- 
qué le lendemain, s'était empressé de faire obstruer les 
portes du grand camp, à l'exception de deux, et d'ajouter 
un clayonnage à la palissade. Sur ces informations, César 
hâta sa marche, et, secondé p;ir I ardeur des soldats, arriva 
au camp avant le lever du soleil, ayant parcouru 50 milles 
ou 74 kilomètres en vingt-quatre heures*' 1 . 

Pendant que ces événements se passaient à (Jergovia, 
les Kduens, trompés à leur tour par la nouvelle qu'avait 
répandue Litavicus, se jettent sur les citoyens romains, 
pillent leurs biens, tuent les uns et traînent les autres en 
prison. Couvictolitavis pousse encore à ces violences* Le 
tribun militaire M. Àristius , en mute pour rejoindre sa 
;ion , ainsi que les marchands étrangers qui résidaient 




( l ) César part à quatre heures du matin, arrive a Randan à une heure après- 
midi t 9 heures. 

Empluie en négociation de une heure à sept heures 6 

ïîepos pendant la nuit, de sept heures à dix heures du soir . . 3 
Nef mu précipite de Kandan à Gci7;ovîa, de dix heures à quatre 
heures du malin , , , * . 6 



Durée de L'absence de César 

il, tS 
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dans le pays, sonl contraints de sortir de Caliilloiunn ,(7*o- 
toti-sur-Sfiône). On leur promel une sauvegarde; niais, a 
peine en chemin, ils sont assaillis ci dépouillés* Ils se défen- 
dent, cl leur résistance, qui dure pendant vingt-quatre 
heures, attire contre eux une pins grande multitude, Gepeitr 
dant, dès que les Kduens apprennent la soumission * i * * leurs 

troupes, ils mettent tout eu u i in rr pour obtenir leur par- 
don; ils ont recours à Arislius, rejettent sur nu pelil nombre 
la cause du désordre, font rechercher, pour les rendre, les 
biens pillés, confisquent ceux de Litavicus el de ses frères, 
et envoient des députés a César pour se justifier. Leur luit , 
en agissant ainsi, éiail d'obtenir la libre disposition de leurs 
troupes, car la conscience de leur trahison et la crainte du 
( bâtiment les faisaient au même moment cnu>pirer eu secret 
avec les États voisins. 

Quoique informé de ees menées, César recul leurs députés 
avec bienveillance, leur déclara qu'il ne rendait pas la 
nation responsable de la faute de quelques-uns, et que ses 
sentiments pour les Kducns n'étaient pas changes. Néan- 
moins, connue il prévoyait nue insurrection générale de la 
Gaule, qui l'envelopperait de tous les côtés, il songea sérieu- 
sement à abandonner Cergovia, et à opérer de nouveau la 
concentration de toute sou armée; mais il lui importait que 
sa retraite, causée par la seule crainte d'une défection géné- 
rale, ne ressemblai pa* a une fuite. 

Au milieu de ces préoccupations, les assièges lui offrirent 
nue chance favorable dont il voulut profiler. iS'étaul rendu 
au petit camp pour visiter les travaux, il s apèrent qu'une 
colline ( sans doute la colline A, faisant partie du massif de 
Ilisolles, noir /thau-lte 21), dont les masses ennemies déro- 
baient presque la vue les jours précédents, était dégarnie 
de troupes, Ktnnué de ce changement, il eu demanda la 
cause an\ transfuges qui ebaque jour venaient en foule se 
rendre a lui. Tous s'accordèrent à dire, comme SCS ëclai- 
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reurs le lui avaient déjà rapporté, que le <lns lie la montagne 
à laquelle appartenait rHh- colline (croupe des hauteurs de 
ltisollcs) était presque plat, se reliait à la ville et y donnail 
accès par un col élroit et boisé. (/Wr planches 21 et 22.) Ce 
poinl Jiif[iii<"lait parlietilièremenl l'ennemi ; car si les lîomaius, 
déjà maîtres de la lîoche-IVlanehe , s'emparaient du massif 
de lîisnlli s. les Gaulois se trouveraient presque entièremepï 
investis, et ne pourraient plus sortir pour aller au fourrage. 
Voilà pourquoi Vercingctorix s'était décidé à ForliHer ces 
hauteurs et y avait appelé toutes ses troupes 

( ! ) La planche 22 montre lus lieux que le regard de César pouvait embrasser 
du smuinH tir la Rochc-Blamlie. Il rie pouvait voir ni les plateaux oi le pa\.s 
situés sur les versant* nord de* montagnes de Gergovia et de lîisollrs. Aussi 
fallut-il que des transfuges lui fiv>< ni c minaître la cou 6 punition <!u terrain qui 
s étend an delà. Il apprit ainsi que le dos de cette dernière montagne (iforsrtrii 
t jff.s jtt'ji) « lait peu accidente, et donnait accès à la partie occidentale de la 
ville (ûd dheram parti tif appitli) par un passade étroit et boise (le rot des 
(boules, qui i • i ■ 1 n. ■ ]u>nllcs a Gerfjovia. Voir planche 21 en C)t Ce col conduisait 
a J.t porte P de l'oppidum. Les fondations en maçonnerie et les abords rte Cette 
porte mit été mis à découvert au mois dr juillet IHo'l. nu voit distinctement 
le larfje chemin qui menait de celte porte au col \\. On conçoit tes craintes de 
Vereiri|;eloi ix ; il redoutai! ejue les Romains n'interdissent aux Gaulois cette 
sortie du l'oppidum. ï.v* derniers auraient été ainsi presque bloqués (pœne 
i ir vu inv allait) , sans i>*u< i l rLin> ]'impn>*ihihtê de se procurer les fourrages 
de la vallée de l Artières, la partie nord de la ville étant d un difficile accès, 
h après cela, les mots si alternai eofleai timistssent ne peuvent s'appliquer 
'[ii .us ma*sîE dt Jiiaolles, et non pas, rcnnuic plusieurs auteurs i ont prétendu, 
a Mont rognon ou au Puy Girutix, car la possession de ces deux pitons, détache* 
et assez, éloignés du massif de Gerfjovia, n olhail aucun iulcrcl ni pour l'attaque 
ni pour la défense, 

Lr lieu 4 1 14 il importail aux Gaulois de imliher était la partie DK des hauteurs 
de Ri sol les qui fout face au village d'Opiné, parce que des troupes ne peuvent 
escalader le massif (pie par le versant occidental. Comment a-t-nu pu supposer 
cpie, craignant poiu le col des Goules, les Gaulois aient abandonne! leur camp 
devant la place et soient ailes se fortifier au Monlrnfjnon , à % kilomètres de 
(Jer^ovia? Comment admeltrc (pie César, pour menacer le col, ait envoyé des 
troupes faire le tour de la montagne de Gerjjovia en passant par te nord? Com- 
iiieul la lésion qui appuya !■■ uiouveim ni . -m- lieaiicoup s'avancer, H qui se 
cacha dans les bois, aurait -elle [ni concouru au stratagème, >i la fausse 

18. 
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D'après ces renseignements,. César envoie dans cette 
direction, vers le milieu de la nuit, plusieurs détachements 
de cavalerie, avec ordre de battre, à grand bruil , au pied 
des hauteurs de Risoltes, !e pays dans tous les sens* Dès le 
point du jour, il fait sortir du camp principal beaucoup de 
chevaux et de mulets déchargés de leurs bâts, et les fa i 1 
monter par des mulet iris, qui prennent des casques pour se 
donner l'apparence de cavaliers, 11 leur recommande de 
contourner les collines, et quelques cavaliers qui leur sont 
adjoints ont Tordre de se répandre au loin pour aufjmentri 
I i 1 1 1 1 s h ) 1 1 . Enfin ils doivent huis, par un long circuit, tendre 
vers les lieux indiqués, (les mouvements étaient aperçus de 
la ville, d'où la vue plongeait sur le camp, mais à une trop 
grande distance pour distinguer exactement les objets. César 
dirige vers le même massil une légion qui, après s'èlre un 
peu avancée, s'arrête dans un fond et affecte de se cacher 
dans les bois (du côté de Chanouat ] pour simuler une sur- 
prise. Les soupçons des Gaulois r edoublent; ils portent ton les 
leurs forces sur l'endroit menacé. César, voyant les camps 

:ilt;u|Ue se j'iit faite « l esl et au nord dr I Jrr-nvu , ;i d<-ii\ h r - 1 1 « • ^ du raiiiji'.' 
En passant par]*: sud, e'rst-à-due par le défilé dOpme, la lésion Hait lou- 
jours en communication avec les camps, sur lestracLs elle pouvait se replier, 
et |<? terrain COUpé et boise empêchait les Gaulois dr connaître exai Iriurnl 
l'importance de l'attaque. D'ailleurs , detn faits 0,111 ressortenl des Commen- 
taires prou v ru l mu- U'* i T.inloîs n'étaient |>as trés-éIoi(piés de l'oppidum* César 
voit le front du sud abandonné, et il établit ses lésions a 1,2(10 p;i* dr J i 
place. Les soldais {>]Mvissenl les hauteurs au pas de course; mais a peine 

sou(-ils arrivés à l'enceinte principale, ([ne les (iaulois, ipii entendent les rri> 
(1rs femmes r| du pHil nombre dr défenseurs restés dans l i place (fituiiO 
t xauiUfo ( f<t more ), ont le temps d'arenm ii ri de repousser les Romains. Les 
C. iiilms étaient donc à uin- distance d T où les cris pouvairul eh r entendus* et 
relie distance peut së mesurer par le temps rptr 1rs colonne* dassaul oui du 
employer pour franchir en monlanl r espace rlr 1,200 pas, puiscpi il* arri- 
vèrent presque simultanément* Nous rroyons qu'Us étaient a moins de 2 kilo- 
mètres de la porte O dé la ville, occupés à fortifier le plateau dca hauteurs de 
RisoMcs. 
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ennemis dégarnis , fait couvrir les insignes militaires (plu- 
mets, boucliers, etc.), baisser 1rs étendards et passer ses 
troupes par petits détachements dti grand camp au petit, 
derrière répaulemenl du double fossé de communication, de 
manière qu'elles ne puissent être aperçues de l'oppidum* 13 ; 
il instruit de ses intentions les lieutenants placés à la tête 
îles lésions, leur recommande de veiller a ce ipie le soldai 
ne se laisse pas emporter par l'ardeur du combat ou l'espoir 
du butin, attire leur attention sur les difficultés du terrain : 

la célérité», dit-il, peut seule permettre de les surmonter; 
ij enfin il s'agit d'un coup de main et non d'un combat. » Ces 
dispositions prescrite^, il donne le sieiml, et lait en même 
temps partir les Kduens du erand camp avec ordre de ffra- 
vir les pentes orientales de la montagne de (ierjjovia pour 
opérer une diversion sur la droite. | fuir phuivhe '21 . 

La distance du mur <le l'oppidum au pied de la montagne, 
où le terrain est presque j > I a t , était de dou/e cents pas 
(1,780 mètres) suivant la li{;ue la plus directe; mais le trajet 
devenait plus long à cause des détours qu'on él;nt obligé de 
faire pour adoucir la montée^. Vers le milieu du versant 
méridional, et dans le sens de sa longueur, les Gaulois, 
profitant des accidents du terrain, avaient, ainsi que nous 
l'avons dit, élevé un mur en grosses pierres, liant de six 
pieds, obstacle sérieux en cas d'attaque La partie inférieure 
des pentes i lail restée libre; mais la partie supérieure , jus- 
qu'au mur de l'oppidum, était occupée par des camps très- 
resserrés. Au signal donné, les Ho main s atteignent rapide- 

0) D'après Polyen (VIIT, xtui^ 6), 1rs soldats niarclu-ni tête baissée pour dc 
pas être vus. 

W Jl v a vu effet 1,780 mètres depuis le pied d<< la mouline on Cëâàr iluL 
rassembler ses troupes, en Ire la Roche-Ulatirht» M \v Puv dr Mai inanl , jusqu a 
la porte O de l'oppidum. C.Y.sl la li^nc <]ui pa*M j par le ravin m'i se Inmvr le 
village de Merdûçne; à gauche et à droite le terrait) est h op accidente* pour 
pouvoir cire escalada par des (i-uupi 
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ment le rnUTj le franchie nt , s emparent de trois camps 
avec une telle promptitude, <|uè Teutomatus, roi des Xitio- 
bri;;es, surpiis dans sa tente, où il reposait au milieu du 
jour, S-èiifuit à moitié nu ; il eut son cheval blessé, et 
n'échappa qu'avec peine aux mains dos assaillants* 

( lésa r, satisfait de G€ succès , ordonna de sonner la i el rai h 1 , 
et fil faire halle à la Hv légion, qni l'accompagnait (d'après 
I examen du terrain, l'endroit où se trouvait (lésai* est le 
mamelon qui s'élève a l'ouest du village de Merdo;;ne), 

{Voir planche î-2I, l™ position de la I0 f légion.) Mais les sol- 
dats des autres légions, séparés de lui par un assez <;r;nid 
ravin, n'entendirent pas la trompette. Quoique les tribuns 
et les lieutenants s'efforçassent de les retenir, entraînés par 
"espoir d une facile victoire et par le souvenir de leurs sucées 
passés, ils ne crurent rien d'insurmontable i\ leur courage 
et s'opiniati ei enl à la poursuite <le l'cimeiui jusqu'aux murs 
et aux portes de l'oppidum. 

Alors une immense clameur s'élève dans la ville. Les habi- 
tants des quartiers les plus reculés la croient envahie et se 
précipitent hors de l'enceinte. Les mères de famille jettent 
au\ lîoniains, du liant du rempart, leurs objets précieux, 
et, le sein nu, les mains tendues et suppliantes, les conjurent 

de ne pas massacrer les femmes et les enfants, coi e à 

Avarietim. Plusieurs même, se laissant jjlisser le long du 
mur, se rendent aux soldats. L. Fabius, cent m m m de la 
8" légion, excité par les récompenses d'A varicum, avait juré 
de monter le premier à Tassant; il se l'ait soulever par Unis 
soldats de son manipule, atteint le haut de la muraille, et, 
à son tour, les aide à y parvenir l'un après l'autre. 

Cependant les Gaulois qui, on l'a vu, s'éfairni portés à 
l'ouest de Gergovia pour élever des retranchements, enten- 
dent les cris partis de la ville; des mess,-t;;e.s rèpciés leur 
annoncent la prise de l'oppidum. Aussitôt ils accourent en 
se faisant précéder de leur cavalerie. A mesure qu'il arrive, 
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chacun se range sons la muraille et se joint aux combat- 
tants, dont le nombre gi ossil à c-liac 1 1 1 instant, et les me nu» s 
femmes qui tout à l'heure imploraient la pi lié fies assié- 
geants, excitent contre eux les défenseurs de Gergovia en 
étalant leurs cheveux (-pars à la façon gauloise et en mon- 
trant leurs enfants. Le lien, le nombre, tout rendait la lutte 
inégale; les Humains, fatigués de leur course et de la durée 
du combat, résistaient avec peine à des troupes encore 
intactes. 

«elle situation critique inspira des craintes a Lesar; n 
ordonna à T\ Sextius, laissé a la garde du petit camp, de 
faire sortir prnmptement les cohortes et de prendra position 
au pied de l.i montagne de (Jergovia, sur la droite des Gau- 
lois, afin de soutenir li s liomains s'ils étaient repoussés, et 
d'arrêter la poursuite de renneini. Lui-même, portant la 
II)* légion un peu en arrière < l} de l'endroit où il Lavait éta- 
blie, attendit Lissue de l'affaire. ( Voir nlancfie 21, 2 e posi- 
tion de la 10* légion.) 

Lorsque la lutte était le plus acharnée, parurent tout à 
coup, sur le liane droit des Itomaius, les Lduens qui avaient 
été envoyés pour opérer une diversion par un autre côté. 
La ressemblance de leurs armes avec celles tirs Gaulois 
causa une vive inquiétude; et, quoiqu'ils eussent l'épaule 
droite nue (dexîris kiimerU exsertis) , signe ordinaire tics 
troupes alliées, on crut à une ruse de guerre. Au même 
moment, le centurion L. Labius et ceux qui l'avaient suivi 
sont enveloppés et précipités du haut de la muraille. 
M. IVtronius, cenlurion de la même légion, s'efforce de 
briser les portes, mais, accablé par le nombre, il se dévoile 
au salut de ses soldats et se fait tuer pour leur donner le 

1 Le {;vmTnl de Ca ler i mit aver. raison qu'il font lire rct/rrssus an lieu de 
progressas, La I0 r lésion, servant de réserve, devait* en présence d'un 
< ci ii il>ri| dont l'issue tétait incertaine . prendi ■•■ jmsHinn m tiriore ] » 1 1 1 1 1"> I qu en 
:i\ ml , 
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temps de rejoindre leurs enseignes. Pressés de toutes parts, 
les Romains soni rejctcs des hauteurs après avoir perdu 
<|iiaranlr-si\ centurions; cependant la 10" légion, placée en 
réserve sur un terrain plus uni {Vùir planche 21 , 3" position), 
arrête les ennemis trop ardents â la poursuite. Klle est sou- 
tenue par les cnhorles de ! s I*î\ <|ui êhùeiit venues occuper 
un poste d on 1 1 1 1 a 1 1 1 ,. !<■ INiy de Marinant), sous les ordres de 
T. Scxtius. Dès tjue les Komains eurent {jagné la plaine, ils 
se rallièrent et firent face à l'ennemi, Huant à Yercingetorix, 
arrivé au pied de la montagne, il n'osa pas s'avancer plus 
loin et ramena ses troupes dans les retranchements. Celle 
journée coûta à César près de sept cents hommes f,) . 

Le lendemain César assembla ses troupes, réprimanda 
leur témérité et leur soif du pillage; il leur reproeha d'avoir 
voulu juger par elles-mêmes du but à atteindre comme des 

( l ) La partie du versant méridional de Gerfjovia i|in fur i théâtre de la dn- 
uicrc hataille est net lement indiquée par le terrain même. Olfe halaille ml 
lieu sur fout l'espace i|ui détend eu avant de la porte O de l'oppi^lniji , lui 
principal de l'attaque* Le ravin qui, d'après les e . imincntaii es , empéehu le* 
lésions d'entendre le signal de retraite est celui qui descend à loues! cle Mer- 
1 1 1 ^ ■ r m • h On peut en conclure qu'à ee umment Oésar et la ÎO léj'inn étaient â 
droite de ce ravin. Enfin nu se rend compte .sur les lieux du mouvement des 

Kdtieus. A l'est de Merdn^ne est lui enntre-fnrl f[ si mrJ r : :i la inmrta;; m* de Cei - 
ftovia, à 40 mètres au-dessous du plateau , et présentant plusieurs terrasses 
successives. Tant que les Éduens qui venaient de I est ne turent pas arrivés 
sur la crête de ce contre-fort, ils ne purent être aperçus des Humains qui se 
Initiaient vers _Mu du»;n< •; mais, on le comprend) lorsqu'ils partiront stibileiueul 
sur cette crête, et à MOI) mètres sur le il. nu dmit des levions, leur aspect dut 
singulièrement surprendre fies troupes qui n'attendaient pas de renforts de ce 
cote. 

Le ffeue'ral de Gceler, sans avoir vu les lieux, a indique à peu près la plai e 
du camp romain, mais il ru- le porte pus as*e/ à l'ouest. Il fait ramper les 
troupes gauloises sur les quatre versants de la montagne de Gergovia. C'est 
sans doute l'express. m rirntm se (VU, nsu) qui est la cause de celte erreur. 
On ne saurait admettre, en efïel , que 1rs Gaulois aient campe sur les pentes 
aluuptes du versant lionL l.t général de Goder se trompe aussi en dilif;eaut la 
fausse attaque »iu Mont i - m; non . lin lin il pJaer 1<- théâtre de ïa bataille trop i 

l'ouest. 
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moyens d'attaque, et de n'avoir écouté ni le signal de la 
retraite, ni les exhortations des tribuns et des lieutenants; 
il fil ressortir huit ce que les aeeidents de terrain avaienl 
cause' de difficultés, enfin il leur rappela sa conduite près 
d'.\ varicum, où, eu présence d'un ennemi sans chef et sans 
eavalerie, il avait renoncé à une victoire certaine plutôt que 
de s'exposer à une perte , même légère, dans une position 
désavantageuse. Autant il admirait leur bravoure, que 
n'avaient arrêtée ni les retranchements, ni I escarpement 
tles lieux, ni les murailles, aulaut il blâmait leur désobéis- 
sance et leur présomption de se croire plus habiles que leur 
général à peser les chances de succès cl a pressentir Pissue 
de l'événement. Il demandait aux soldats la soumission et la 
discipline, non moins que la lermeté et la bravuire, eî , 
pour relever leur moral, il a joutait qu'il fallait impuler leur 
insucecs aux obstacles du terrain bien [dus qu'à la valeur de 
l'ennemi » 

Observations, VU, Dans le récit qu'on vient de lire, et qui est la repro- 
duction presque lill* raie des Commentaires. César déduise 
un échec avec habileté:. Kvidemment il se Battait de prendre* 
d'assaut Gergovia par un coup de main, avant que les 
Gaulois, attirés par une fausse attaque a l'ouest de la ville, 
eussent eu le temps de revenir la défendre* Trompé* dans 
sou espoir, il Ht sonner la retraite, mais trop tard pour 
qu'elle pût s'exécuter en bon ordre. César ne paraît pas sin- 
cère lorsqu'il déclare avoir atteint son but au moment de 
l'arrivée de ses soldats au pied de la muraille. Il n'a pas dû 
en cire ainsi, car à quoi pouvait lui servir la prise des camps 
presque vides de troupes, si elle ne devait pas a\oir pour 
conséquence la reddition de la ville elle-même? La déroute, 
à ce qu'il paraît, fut complote; selon les uns, César aurait 

1 iluvrre des (ïttutes t VU, ui> 
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élè un iuslant prisonnier des Gaulois; selon les antres, il 
aurait perdu seulement son épèe. Servius rapport! 1 en effet 
celle anecdote peu compréhensible : busqué le général 
romain était emmené par les (ranb>is 1 l'un d eux se mit à 
crier (Y'sm\ ce qui sienihail m gaulois Ifu'sst -fe allrr, et ainsi 
il échappa IMuianjue donne une autre version : « Les 
>' A r\ crues, dii-il, montrent encore une épée suspendue dans 
» un de Jeurs temples, qu'ils prétendent être une* dépouille 
» prise sur César. Il l'y vit lui-même dans la suite el ne hl 
» qu'en rire. Ses amis l'engageaient à la reprendre, mais il 
"lie Le voulut pas, prétendant qu'elle était devenue une 
n chose 1 sacrée^. » dette tradition prouve qu'il était assez 
grand pour supporter le souvenir d'une défaite, bien diffé- 
rent en cela de Cicéi on , que nous avons vu enlevant furti- 
vement du Capitule la plaque d'airain où était gravée la loi 
qui l'avait exilé. 

6 «-.h VIII <lésai\ après Péchèc subi devant Gergovia, persista 

Gergovla d'autant plus dans ses projets de départ; mais, ne voulant 



. p0llr 1 pas avoir l'air de s'enfuir, il lit soriir ses léeions et les rangea 

rejoindre r (J " 

Labicnus. eu bataille sur un lerrain avantageux, VercingHorix ne se 
laissa pas attirer dans la plaine ; la cavalerie seule engagea 
le combat : il fut favorable aux Komains , cpii ensuite ren- 
trèrent au camp, Le lendemain la même épreuve se renou- 
vela avec le même succès* Pensant avoir assez fait pour 

W " Dans la guerre àes Gaules, Gains JuJius Çjffsar fui surprix pai' un ennemi., 
qui l'enleva tout arme ci l'emportait sur- .son cIhv^I, lorsqu'un ;uMn- Gaulois , 
reconnaissant C* ; sar, crin, rumine pour l irisnlhi \ Cwros i'trsftr! ce qui en 
langue féminise veut tlire htisse-Iv aller, Irirliv-fr, v\ il échappa ainsi, CYsl 
ce que Crsur < lit lui-même «lari* *< m l\f>heutrritL - . :a\ ]. lv i où il pâlie de sa 
fortune. * (Servius Mainte Hrmoralus, {[raminainen du \* siècle, r<mmient;iirr 
(lu livre XI Y Enéide 9 rera 1Y\. M, p. 48, éd. Albert Lion.) 

Le§ manuscrit* de SerViua m- imrient pas tous les nu'jn^s mot*. En voici les 

principales variantes : Cecûs, Cœsar ; QûB COS ac Cœsar, et ( Vf .wr, Ctuir. 
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abattre la jactance des Gaulois comme p*mr raffermir le 
courage des siens, César quitta Gergovia el se dirigea vlm's 
le pays dés Kduens. Ce mouvement de retraite iTa 1 1 i r<i pas 
les ennemis à sa poursuite; il arriva le troisième jour (c'est- 
à-dire le second jour de marche, à partir de l'assaut de 
GergOYÎa) sur les bords de l'Allier, reconstruisit un des 
ponts, .sans doute à Vichy, et s'empressa de passer la rivière, 
afin de la mettre entre lui et Vercingetnrix. 

La Yiridomare et Kporedorix lui exposèrent la nécessité 
de leur présence riiez les Kduens afin de maintenir le pays 
dans l'obéissance et d'y deyaneer Litaviciis, parti avec tente 
la cavalerie pour le soulever. Malgré les [neuves nombreuses 
de leur perfidie, et la pensée que le départ de ces deux chefs 
hâterait la révolte, il ne crut pas devoir les retenir, voulant 
éviter jusqu'à I apparence de la violence ou de la crainte. 
Il se borna à leur rappeler les services rendus par lui â leur 
pays, et l'état de dépendance et d'abaissement d'où il les 
avait tirés pour les élever' à un haut degré de puissance et 
de prospérité, puis il les congédia et ils se rendirent a 
Noviodunum (Xevers). Cette ville des Kduens était située, 
sur les bords de la Loire, dans nue position la vocable. Klle 
ivntérmait les otages de la Gaule, les subsistances, le trésor 
public, presque tous les bagages du général et de l'armée, 
enfin un nombre considérable de chevaux achetés en Italie 
et en Espagne. Kporedorix et Viridomare y apprirent , à leur 
arrivée , le soulèvement du pays, la réception de Litavicus 
dans l'importante ville de ltihracte par Convietolîtft¥tS et 
une grande partie du sénat, ainsi mie les démarches tentées 
pour entraîner leurs concitoyens dans la c ause de Yerciuge- 
torix. L'occasion leur paraît propice, ils massacrent les 
gardiens du dépôt de Noviodunum et les marc hands romains, 
se partagent les chevaux et l'argent, brûlent la ville , envoient 
les otages h Hihracte-, chargent sur des bateaux tout le blé 
qu'ils peuvent emporter, et détruisent le reste par Peau et le 
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feu; ensuite ils rassemblent des troupes dans les environs, 
placent des postes le loiqj de la Loire, répandent partout 
leur cavalerie pour intimider les Romains , leur couper les 
vivres, les obliger, par la disetle, il se reiirer clans la Xar- 
bonnaise; espoir qui semble d'autant mieux fondé que la 
Loire, grossie par la fonte des neiges, ne paraissait jjiiéable 
en auemi emlroil . 

César fut informé de ces événements pendant sa marche 
de l'Allier vers la Loir**. Jamais sa situation n'avait été plus 
critique. Sous le coup d'un fjrave échec, séparé de Labienus 
par une distance de [dus de quatre-vingts lieues et par des 
pays révoltés, il était entouré do tous côtés par l'insuiTec- 
liou : il avait sur ses derrières les Arvernes, exaltés par le 
récent succès de Gerjfovia ; sur sa fjauche, les Bituriges, 
irrités du sac d'Avarieum : devant lui, les Ldueus prêts à lui 
disputer te passaee de la Loire. Devait-il persévérer dans 
son projet ou rétrograder vers la Province? Il ne pouvait se 
résoudre à ce dernier parti, car non-seulement cette reirait* 1 
eût été honteuse et le passade des Céveuncs plein de ditïi- 
cultés, mais il éprouvait surtout la plus vive anxiété pour 
Labienus et les lésions qu'il lui avait c onfiées. 11 persévéra 
donc dans ses premières résolutions; et, afin de pouvoir au 
besoin construire un pont sur la Loire avant que les forces 
ennemies se fussent accrues, il se dirigea vers ce fleuve à 
marches forcées de jour et de unit, et arriva à rimproviste 
à Houi bon-Lancy Bientôt des cavaliers découvrirent un 
ffué (pie la nécessité fit regarder comme praticable, quoique 
le soldat n'eût hors de l'eau que les épaules et les bras pour 
porter ses armes. La cavalerie fut placée eu amont afin de 
rompre le courant, et l'armée passa sans encombre avant 
que l'ennemi lût revenu de s;i première surprise. César 
trouva le pays couvert de moissons et de troupeaux, qui 



" ]lr tmil trin|ts il ' < \i I. nu ,<;ni" à llmii Imn-Lmirv. 
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approvisionnèrent largement Farinée, et se dirigea vers le 
pays des Sénonais (,J . 

Expédition |X, Tandis que le crntiv de la tiaule élait le rhéâire de 
Labiemi» ces événements , Lalneuns s'était porlé avec* quatre lésions 
vers Lutèce, ville située dans une île de la Seine, oppidum 
des Parisiens- Après avoir laissé les bagages à Àgedincum 
[Sens)*' sons la jj-anle dis troupes réeenimenl arrivées 
d'Italie pour remplir les vides, il suivit, à partir de Sens, 
la rive (jauelie de l' Vu une el tle la Seine , \ nu ta ni r\ jtr r d>iiF 
cours d*eau important et toute ville considérable^. À la 



contre 
les Parisiens 



(') (lu erre <tes (taules , VII, i vi. 

lin ;i trouve ii Sens une Italie de fronde en plomh sur laquelle snnl iinpri- 
Mics en l'clir'l rés nmt.s : T. I.UIIKM'S. Ollr Italie \ \\\ partie de la collection (In 

musée de Saint-Germain* 

v MM. fl< 1 Sunlcy et J. Ouieherat nul déjà démontré d'une manière évidente 
ipic Labieuus avait «In suivre la rive jjaueLe rie rv<nmi» en r[nillant Sens et ipTil 
passa sur la rive droite de la Seine à Mehui. En effet , l.ahieims sur la rive 
droite se trouvait, connue le «lit César, menacé d'un coté par les lîellova<pie> . 
de 1 antre par t année de Caimdnjjcue. (VII, ux.) Sur la rive opposée, an con- 
traire, Labienus tient pas été place cuire les deux, puisqu'il aurait m Omm- 
Ingènc en face de lui et, plus loin, lès Fïellnvatpirs venant du nord. 

« Un très-mand fleuve tenait les lirions séparées de leur réserve el de leurs 
ha[;»{;es. »• Ce très-grand Iteuve ne peut pas être la Manie, dont César ne parle 
même pas dans Iriut le cours «le celte campagne : c'est évidemment la Seine-, 
0116 l.alncnus a traversée une seule (ois a MelmlmmiM .l/e/rm); en passant 
sur la rive droite, il se trouvait ronpé de sa hase d'opérations , qui était a 
Sens. — Dans l'hypothèse contraire, aucun fleuve n'aurait séparé Lahicuus de 
sa lijjne de retraite; à moins ri admettre , avec Dulaure et plusieurs autres, 
I iderilile d'Âgcdinruin nvee Provins, er ijui n'est phi> possible. 

Le capitaine d'état -major lîouby a lait, sur les lieux, des reconnaissance* 
t[iii prouvant qu'en pait.mt «Je Sens les plus anciennes Voies conduisant à Paris 
passaient sur la rive gauche de l' Vomie et rie la Seine. D'ailleurs , les décou- 
vertes de M- Carré ont indirpté exactement la direction «pie prenait la voie 
romaine en quittant Sens pour conduire à Paris ; elle élait tout enliére sur la 
rive gauche de l'Yonne. Si le lieutenant de César avait ■mivi la rive droite de 
l'Yonne, il eût été, dès le lendemain de son départ, arrêté par le cours de la 
Seine, et serait venu se hemler contre la ville miiiloisr de Uoudaie, éiahlic 
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nouvelle de son approchr, IVnncmi accourut en grand 
nombre des pays voisins. Le commauclemcui fui cmitir a 
l'Aulerque Camulogène, élève â cet honneur, malgré son 
grand ajje, à cause de sa rare habileté dans Tari dr la {{lierre . 
Ce chef, ayant remarqué au'ttn marais très^étendu se déver- 

>,tif dans la Seine el rendait 1 1 1 1 1 > i a I ira hle tniilr la partie dti 
pays arrosée par rKssonne, disposa ses troupes le Imijj de 
ce marais pour en défendre le passajje. ( Tnir ffttint Itr 

Labienns, arrivé sur le bord opposé, lit avancer des };rde- 
ries couvertes et essava, au moyen de ( laies et de terre, 
d'établir un chemin à travers le marais : mais, reiirotilranl 
trop de difticuliés, il forma le projet de surprendre le pas- 
sade tle la Seine à Mêloduniim (Mefttit), et, une fois sur la 
rive droite, de marcher vers Ijileee en jjajjimnl de vitesse 
l'ennemi. If sortit donc de son camp en silence, à la troisième 

dans I angle même uc& deux cours <1 eau, au milieu de m u Mis pnii-éfre iulran- 
chi.^ahles. Si (jnrljitrs milliers tir (iunlm-, avaient necupe ces hauteurs qui oui 
joue un rûle si important dans hi campagne de 181V, Labicuus , force tic 
eliercher [dus haut, <>o ,m t . un |h>mi[ iJr piissajje, aurail été considérable- 

iim'iiI détourné de son but- 
On a on :t tort < | m « ' lu llièvre ét$ii le marais un Lahieims, dans sa marche 
mu la rive gauche de la Seine, avaifl été arrête par l'armée uauloise. Sans 
cmnptcr c£itc a la Mièvre., ijiii mule dan* nu hnain calcaire , ua dii former à 
aucune époque 1111 marais capable d'arrrïer uin année, rumuicnl supposer C|tie 
Lahicnus, parvenu sur ce cours dYau, cY-st-à-dire tout priés de Lulecc, eût 
rdl roj;i ;n l<- jusqu'à Melon* pour marcher de là vers l'oppidum des Parisiens par 
la rive droite de la Seine, ce qui l'aurai! obligé à lairc nu Irnjrt de vinfîi-ejnalrc 
lieues? La inauieuvre de l.atucuus ne sc\plnpic <juc par son «lrsir de lournej 
la For le position de Camnlogène et d'arriver plus lût ipie lui a Paris. la levte 
des Commentaires dit rluircmcul tjiie Labicuus, arrêté par le marais mii m- 
déverse dans la Seine se déroba nuitamment, surprît le paasa^e de Ja Seine 
à Melun et marcha sur Lutèce, où il arriva avant Cautulo^éne. Four 4ue cette 

Ill au iV u Vie ait iriissi, le jh.li.iis dont il s";i;;i| devait lieer-j-saifeuient ne pas être 
éloigné de Melun. 1.,'Essounc es! seule dans cette condition, ï,c terrain qui 
horde cette petite rivière présente encore aujourd'hui, par sa nature, un 
obstacle ires-sérieux pour une année. Il est coupe d'innombrables tourbières, 
el c'est derrière la ligne de I Essonne cpi'eu L'914 l'cuipcro lu >apolenti \" eiihlil 
l'armée pendant que l'ennemi occupai I Pam. 
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veille (minuit), et, revenant sur ses pas, arriva à Melun, 
oppidum des Sénonais, situe, ainsi (juc Lutèce, dans une 
île de la Seine. Il s'empara d'une cinquantaine de bateaux, 
les joignit ensemble, les chargea de soldats, et sans coup 

férir entra dans la place. l ; Jlr;i\ es de cette attaque soudaine, 
les habitants, dont une grande partie avait répondu à l'appel 
de Gamulogènc, n'opposèrent aucune résistance. Peu de 
jours auparavant, ils avaient coupé le pont qui unissait Tde 
à la rive droite; Lahn nus le rétablit, le Ht passer à ses 
troupes, et se dirigea vers Lutèce, où il arriva avant Camu- 
logène. Il prit pusition vers l'endroit où est aujourd'hui 
iSaint-Germain-rAuxerrois. Camuhqrene , avert i par ceux 
qui s'étaient enfuis de Melun, quitte sa position sur t*Es- 
sonne, retourne à Lutèce, ordonne de I incendier et de 
couper les ponts, puis vient camper sur la rive jjanche de 
la Seine, eu lace de l'oppidum, c'est-à-dire vers l'emplace- 
ment actuel de l'hôtel de <;luu\. 

Déjà le bruit courait que César avait levé' le siéee de 
Gerjjovia ; déjà se répandait la nouvelle de la défection des 
Kduens et des progrès de Pinsurm l ion. Les Caulnis ( (■pé- 
taient à Tenvi que César, arrêté dans sa marche par la Loire, 
avait été contraint, faute de vivres, de se retirer vers la 
Province romaine. À peine les Bellovaques, dont la fidélité 
était douteuse, eurent-ils appris le soulêvenieiil des Kduens 
qu ils rassemblèrent des troupes et se préparèrent ouverte- 
ment à la guerre, 

A la nouvelle de tant d événements contraires,, Labienus 
sentit toute la difficulté de sa situation. Placé sur la rive 
droite de la Seine, il élail menacé, d'un coté, par les lîello- 
vaques, qui n'avaient qu'à passer l'Oise pour tomber sur 
lui; de l'autre, par Cainulofjonr, à la n ie d'une armée exer- 
cée et prête à combattre; enfin un jjraud Meuve, qu'il avait 
traversé à Melun, le séparait de Sens, ou se trouvaient ses 
dépôts et ses bagages. Pour sortir de cette position péril- ■ 
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leuse, il crut devoir changer ses plans : il renonça â tout 
mouvement offensif el résolut tic 1 revenir à s o 1 1 point de 
départ par un couj> d'audace. Craignant, s'il reprenait le 
chemin qu'il avait d'abord suivi, de ne pouvoir plus franchir 
la Seine à Meïun, parée que ses bateaux n'auraient remonté 
ee fleuve qu'avec peine, il se décida à surprendre le pas- 
sage de la Seine en a\al de Paris el à retourner à Sens par 
la rive gauche, eu marchant sur le corps de I armée gau- 
loise. Vers le soir il convoqua un conseil et recommanda à 
ses officiers l'exécution ponctuelle de ses instructions. Il 
confia les bateaux qu'il avait amenés de Jleluu aux cheva- 
liers romains, avec ordre de descendre* la rivière a la fin de 
la première veille (dix heures), de s'avancer en silence l'es- 
pace de 4 milles ((> kil.) 5 ce qui conduisait à la hauteur du 
\ illage du /W nl-(lu-Jour y et de l'attendre. Les eiuo cohortes 
les moins aguerries furent laissées à la garde du camp, et 
h s cinq autres de la même légion reçurent Tordre de remon- 
ter le fleuve sur la ri\ e droite au milieu de la nuit, avec tons 
les bagages, et d'attirer par le tumulte l'attention de l'en- 
nemi. Des barques furent envoyées dans cette direction, 
ramant avec grand bruit. Lui-même, peu d'instants après, 
partit (Mi silence avec les trois légions restantes, et se rendit 
en aval du fleuve, au lieu où 1 attend aient les premiers 
bateaux. 

Lorsqu'il y fut arrivé, un violent orage lui permit d enle- 
ver à Timpi oviste les postes gaulois placés sur toute la rive. 
Les légions et la cavalerie e ment bientôt passé la Seine avec 
le concours des chevaliers. Le jour commençait lorsque 
l'ennemi apprit presque simultanément qu'une agitation 
inaccoutumée régnait dans le camp romain, (prune colonne 
considérable remontait le fleuve, et que du même côté se 
faisait entendre un grand bruit de rames; enfin, que plus 
loin ^ en aval, les troupes franchissaient la Seine dans des 
bateaux. Ces nouvelles firent penser aux Gaulois que h * 
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levions voulaient la traverser sur trois points, et que, trou- 
blées par la defeelion des Kduens, elles étaient décidées à 
se frayer de vive force un chemin par la rive {jauehe n . 
Camulogène partagea aussi ses troupes en trois corps : il 
laissa l'un en face du camp romain; envoya le second, moins 
nombreux, dans la direction de Meloduuum avec ordre 
de régler sa marche sur celles des barques qiii remontaient 
la Seine, et, à la tété du troisième, se por ta a la rencontre 
de Labienns. 

Au lever du soleil, les Romains avaient passé le llenve, 
et l'armée ennemie parut en bataille. Labienus exhorte ses 
soldats à se rappeler leur ancienne valeur, tant de glorieux 
exploits, et à se croire, en allant au combat, sous les yeux 
de César, qui les a menés si souvent à la victoire; puis il 
donne le signal. Dés le premier choc, la 7 e légion, placée à 
l'aile droite, enfonce les ennemis; mais à I aile gauche, 
quoique la I 2 f lésion eut transpercé: de ses pifums les pre- 
miers rangs, les Gaulois se défendent avec acharnement, et 
pas un ne songe a fuir» < aiinulogéue , au milieu d'eux, excité 
leur ardeur. La victoire était encore balancée, lorsque les 
tribuns de la 7 e légion, informés de la position critique de 
l'aile gauche, portent leurs soldats sur les derrières de 
rennemi, et viennent le prendre eu queue. Les barbares sont 
enveloppés, cependant aucun ne lâche pied; tous se font 
tuer, et (-amulogène périt avec eux. Les troupes gauloises 
husM es m face du camp de Labienus étaient accourues dès 
la première nouvelle du combal , et avaient occupé une col- 
line (probablement celle de Vaugirard); mais elles ne sou- 

M Nous n'avons pas reproduit ces mots ^ fuyant par are, parce que <r jia.s- 
sage nous a toujours paru înint< lliffiblr. Cmniiirnl y en effet, l<'s Gaulois, ru 
^"\.uit les Romaiio pnX.s ;i passer l.i Snue «le* vive four, [m ntvannt-ils noire 
à l ui If de leur pari? 

W Qjteupies m .uiiiv i ils [jorlt'ul Mclîoscdtuu , version [oui à fait incorrecte^ 
suivant nous, 

11. l'.i 
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tinrent pas le cime di s Humains victorieux, ol furent entraî- 
nées dans la déroute générale; tous ceux qui ne jmrnil 
trouver un asile dans les bois ou sur les bailleurs furent 
tailles eu picecs j>ar la cavalerie* 

Après cette bataille, Cabieuus retourna à Ageditn nnj ; de 
là il se mit en route avec toutes ses troupes pour aller à la 
rencontre de César (f) . 



pri'iincnt 
l'oiït'nsivr. 



X, La défection des liduens donna à la guerre un plus 
grand développement, Des députes sent envoyés sur tous les 
pointe; crédit, autorité, argent, tout est mis en œuvre pour 
soulever les autres Etats. Maîtres des otages que César leur 
avait confiés, les Eduens menacent de faire périr ceux qui 
appartiennent aux nations hésitantes. Une assemblée géné- 
raie de l;i Caule, convoquée à lïihracle, et où ne manquaient 
que les lîémes, les Liugons et les Trevires, défère à Yercin- 
getorix le commandement suprême, malgré l'opposition des 
Eduens, qui le réclament et qui, se voyanl repoussés, com- 
mencent à regretter les bienfaits de César. Mais ils s étaient 
prononcés pour la guerre, et n'osent plus se séparer de la 
cause commune. Eporedurix et Yiridomare , jeunes gens de 
liante espérance, obéissent avec peine à Yercingelorix . 
Celui-ci exige d'abord des autres Etais qu'on lui livre des 
otages à jour fixe; ordonne que la cavalerie, forte de 
15,000 hommes, se réunisse auprès de lui; déclare avoir à 
lîibracte assez d'iulanlerie, car son intention n'est pas de 
livrer une bataille rangée aux lîomains, mais il se propose, 
avec une cavalerie nombreuse, d'intercepter leurs approvi- 
sionnements de grains cl de fourrages- Il exhorte les Gaulois 
;i incendier (I tm commun accord leurs habitations cl leurs 
récoltes, sacrifices bien faibles au prix de leur liberté. Ces 
mesures arrêtées, il demande aux Eduens et aux SégusiaveSj 



0) Guerre tfes Gantes , VII, lxii. 
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limitrophes de la Province romaine, de lever 10JHK) fantas- 
sins, leur envoie 8<M) chevaux, et donne le commandement 
de ces troupes au frère d'Eporedorix , avec ordre de porter 
la guerre chez les A llobruges. I)*un autre côté, il fait mar- 
cher contre les Helviens les (Cabales et les habitants des 
cantons arvenirs limitrophes; il charge les Itutènes et les 
Cadunpies de ravager le pays des Volces-Arécomiees, En 
niènie temps il cherche à gagner secrètement les Allubroges, 
dans l'espérance (pie le souvenir de leurs anciennes luttes 
contre les 1{ ornai us n est pas encore éf fa ce. Il promet a leurs 
chefs * I Parlent, et à leur pays la souveraim le sur toute la 
Narboiiuaise. 

Pour parer a ces dangers, vingt-deux cohortes, levées 
<l;ms la Province et commandées par le lieutenant laicins 
(Irsar devaient de tous cotés faire face à l'ennemi. Le% 
Helviens. fidèles aux Humains, attacpièrenl de leur propre 
mouvement leurs voisins en rase campagne ; mais, repoussés 
avec perte, et ayant eu à regretter la mort, de leurs chefs, 
entre autres celle de (!, ValeritiS Donnotaurus, ils ne se 
hasardèrent plus hors de leurs murailles. Quant aux Allo- 
broges, ils défendirent leur territoire avec ardeur en plaçant 
le long du lîhône un grand nombre de postes, La supériorité 
des Gaulois eu cavalerie, l'interruption des communications. 
l f impossibilité de tirer des secours de l'Italie ou de la Pro- 
vince, engagèrent César a demander aux peuples germains 
au delà du llltiu, soumis les années précédentes, de la cava- 
lerie et de l'infanterie légère accoul limées à combattre 
entremêlées. A leur arrivée, ne trouvant pas les cavaliers 
assez bien montés, il leur distribua les chevaux des tribuns, 
même ceux des chevaliers romains et des volontaires 
{évitent i.) * 2) . 

t 1 ) Voir V Appendice D. 

(*) Guerre des Gtttttes, Vil, i,xv. — Un :ip|»rj;tii evovati h l s aurions MiMala 
qtli, aprëâ avoir Mtrvi, itvi.'iiuhtiiI vulmitaimnciil * Lin s lr> i.mv.i aV l'amirc, 

t». 
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Jonc lion 
cl f f. r sa r 

et 

de Labienus. 
ïkiiaille 

de 

la Vingeflflue, 



XL La marche que suivit César après avoir franchi la 
Loire a été lohjet de nombreuses controverses, Opeudani 
les Commentaires nous paraissant fournir de sufHsn m t f^s don- 
nées pour la déterminer avec précision. \]n abandonnant 
tiergovia, il avait pour but, comme il le cl i 1 lui-même, 
il upi rrj- sa jonction avec Labienus; à cet effet, il se dirigea 
vers le pays des Sénonais après avoir [tasse la Loire à lîour- 
bon-Lancy. De son côté, Labienus, revenu à Sens, s étant 
porté à sa rencontre, leur jonction a du nécessairement 
s'opérer sur un point de la lijjue de Bourbou-L;uie v à Sens; 
ce point est, selon nons, Jôigny. [Foir planche ]!).) Campe 
non loin du confluent de lArmançon et de l'Yonne, César 
pouvait facilement y recevoir le contingent qu'il attendait 

de Germanie. 

L'année romaine se composait de onze lésions : la l r \ 
prêtée par Pompée, et les «>% 1% 8% !)% 10% I 1% 12*, 14% 
15 e Pï. L'effectif de chacune d'elles devait varier de i à 



0> IWeapil nions ic i le* numéros des légions employées pendant la guerre de 
].i i;;m]r. I.'.uiiht (h C< 's;u\ ainsi qu'on Vu vu, se composait en ut)6 de six 
légions, 1rs 7% 8% 9% 10% 11 e et 12 f . Kn (ii)7, deux h* <n ve Ifes Ji ; ;;iuu,N furvul 
levées eu Italie, ta VI" et la I -V \ Probablement dans Niivri eh- \)\\\) a 7U(t, 
César fit venir plusieurs rnlirnle.s rmnpi i^v.s de soldais el dr mal i-lnts , rjiii 
devaient servir sur ln (lotte, car, au n-lnnr de sa seennde expédition en Angle- 
terre, malgré les pertes subies, il se trotnail a la trie de liuil huions, plus 
i ■ h n j mlitn-les >• liv, V, *xi\ ). il prrdil a Adnaltiea une légion et demie, c'esl- 
à-dite la 1 V" lésion , plus fini | eobnrtes; niais en 7U| [mis nouvelles légions 
remplacèrent le* cohortes peidues, dont elles doublaient inéine le nombre. Ces 
lésions étaient la i r % qui tut prêtée par Pompée (Guerre des Gaules, VIN, 
uy, et Lueaui, Pheirsttle, VU, vers 218), la IV, qui vint prendre h Mlinéi • 
de la légion détruite à àdtiatm a (Guerre des Gaules* VI, awu ; VIII. n . 
et la 15*; cette dernière lésion lui donnée pin* tard à Pompée avee la t'% 
pour la (jneire des Parlbes; elle figura flans la fpiene eivtle et prtl dan> 
l'année de Pompée le numéro 3. (César, Guerre civile, ML inxun.j 

La fi* lésion, a ran.se tir >or ien», élevai! être nue rjrs plus amir mn-* . 

puisque Dion-Cassius (XXXYUL jclvii) nous apprend qnr les légions étaient 
désignées suivant leur rang d inserïptinu sur les rotes rie l'armée; mais, rotnme 
elle ne paraît pour la première fois qu'en 702, il est probable qu'elle élail 
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5,000 hommes; car, si nous voyons (liv. V, xlix) rju'au 
retour de Bretagne deux lê{pon> m comptaient ensemble 

ifiir 7,000 liutiunrs , le n r idïecl il s i\( ■< in t bientôt par les ren- 
ions considérables jirrî vc ; s à l'armée des (laules <*n 70:î 1 ; 
la lésion prêtée par Pompée était de 6,000 honimes^, et 
la IS\ au moment de la jjnriiv civile, avait dans srs riiiifjs 

5^000 soldats -W, César disposai! donc, pendant la campagne 
qpî se? termina par la prise d Alcsia, de 50,000 légionnaires, 
peut-être de 20,000 archers numides ou crétins , ei de 5 on 
6,000 hommes de cavalerie, dont ^ , < K )0 Germains; total, 
environ 75,000 hommes, sans compter les valets , <pii étaient 
toujours très-nombreux , 

reslee vu "arnismi élu •/. les Allobn>;;es on eu Italie, Ce qui prouve que eelle 
légion assistait au siéfje d'Alesia, c'est que, après la reddition de lu place, elle 
fut envoyée en (jUrirlicrs d'hiver sur la Samic, où César la retrouva quelques 
niojs après. (Guerre des Gaules > VJ1I, iv P ) La distribution de* h-oupes dans 

leurs quartiers d'hiver, après la prise d 'Ale*ia, eonfh me le nombre des Jetions 
indiqué ci-dessus. La répartition., après le ,sii : (je dTxclludiinuin, présente le 
menu? résultai, rai, an livre VIII, l - 1 1 . les e ■ (ounentaires dorment rem- 

placement tle dj\ lésions sans eoni[der la lô% qui, d'après le livre VIN, 
eh. xxiv, avait été envoyée dans la Cisalpine. Ces faits sont encore répétés, 
liv. VIIT , ch. liv . 

(0 II est elair qu'une armée ne pouvait pas rester huit année* a lairc la 
guerre sans recevoir de fréquents renforts pour relever son rtïeetif. Aussi, 
après le meurtre de Clodius, toute la jeunesse d'Italie ayanl éle appelée miiis 
les armes, César fit de nouvelle» leveV* ■ | • ■ î vinrent pmh:ddemenl grossir les 
raujjs de ses levions, car on ne voil pas paraître de nouveaux numéros. 
[Guerre dêS Gaules, VU, o) — De même, quand il arriva, en 7U2, dans te 
midi de la Gaule et traversa les Ce venues, il se mit à la tête des troupes recru- 
tées dans la Province romaine et des ii nfoils amenés d'Italie i partent copia- 
rutn ex Provincîa sup/ttetnentutuatte aaud ex flatta adéuxerat in Hefoiès 
oui fines Arvernorum contingttnt > convenir? juhel. (interre des Gaules, 
Vil, vu.) — Lahienns, de son roté, laissa, lors <le snu expedilioq sur Lntéee, 
ses recrues en dcpol a Sens f^afaenus eu supplementu tftittd nuper ex flatta 
venerat relieto). {Guerre des G au tes , VII. i.vn.) 

W Plut M que , ( 'a tau , lui. 

f 1 ) l'Iutarque, César, xxxyi. — D'après Sevtua Rnfus ' l-'rs'nsj, dans son 
Hreinurtum du iv" siècle, chaque lésion de César était de V,iM)D hommes. 
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La réunion de si s troupes effectuée, (lésai- chercha, avant 
tout, a se rapprocher <lc \i\ Province romaine pour être a 
portée de la secourir plus facilement ; il m- pouvait songer à 
prendre la route la plus directe, qui l'aurait conduit dans le 
pays des Edueus, un des foyers de l'insurrection; il était 
donc forcé de passer par le territoire des lançons, <[ni lui 
étaient restés fidèles, et de se rendre en Séquanie, ou Besançon 
lui offrait une pla< e d'armes importante. (/TnY phutchc !!)„: 
Il partit de Joijjny, suivant ta voie parcourue en marchant 
à la rencontre d'Ariovrste (696) cl l'hiver pré" cèdent, 
lorsqu'il s'était transporté de Vienne a Sens. Arrivé sur 
l'Aube à Dancevoir, il se dirigea vers la petite rivière de la 
Vinyeanne, traversant, disent les Commentaires, la partie 
extrême du territoire des lançons (per v.vtranos Linntmrt m 
fuies)l*K Son intention était, sans doute, de franchir la Sacme 
à Gray ou a Poulailler. Apres huit jours de marche environ, 
il vint camper sur la Vin?;eanne, prés de Lonjçeau, à 12 kilo- 
ujëtrcs au sud de Lanfjres. 

Pendant que les Humains abandonnaient la Gaule soulevée 
pour se rapprocher de la Province, Vercinffctorix avait ras- 
semblé à Bibracte son armée, forte de plusdeHO,0<*ûhommes; 
elle était venue en {fraude partir 1 du pays des Arvernes et 
comptait dans ses rangs la cavalerie fournie par tous les 
Ivtats. Instruit de la marche de César, il partit, a la tête de 
ses troupes, pour lui barrer le chemin de la SéquautV, 
Passant , croyons-nous, par Aruav-Ie-Due , Sombernon, 
Dijon, Thil-Chatel, il parvint sur les hauteurs d'Occey^ de 
Sacijiienay et de Montormentier, où il établit trois camps, 
.1 ItIJMK) pas (15 kik) de Farinée romaine, {Voir planche 24.) 
Dans cette position, Yoreiiijjetorix interceptait 1rs t rois 
routes qui pouvaient conduire César ver* la Saone T soit à 

0) Voir ci-iles*ns, p^! c 80. 

(*) Voir rj-aessus, j^tf;! 1 ttO , note 2. 
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Grav, soit à Pontailler, soit à Clialon Décidé à tenter la 
fortune, il convoque les elnis <ie l.i envalerie. u fie moment 

delà victoire est venu, leur dit-il; les Romains s'enfuient 
» dans leur Province et abandonnent la Gaule, Si ertie 
» retraite nous délivre aujourd'hui, elle n'assure ni la paix, 
» ni le repos de l'avenir; ils reviendront avec de plus 
» grandes forces, el la {juerre sera iulermiuaMe. II faut donc 
» les attaquer dans l 'embarras de leur marche; car ou les 
n légions s'arrêtent pour défendre leur long convoi, et ri les 
« ne pourront pas continuer leur rutile, ou, ee qui est plus 
n probable, elles abandonnent les bagages pour ne penser 
" qu'a leur salut, et elles perdront ce qui leur est indispen- 
» sable en même temps que leur prestige. Quant à leur 
n cavalerie, elle n'osera certainement pas s'éloigner de la 

colonne; celle des Gaulois doit montrer d'autan! plus 
» d'ardeur que l'infanterie, rangée devant les camps, sera 
» la pour intimider l'ennemi. Alors les cavaliers s*écrîcut : 
* One chacun, par un solennel serment, jure de ne plus 
e revoir le toit paternel, ni sa femme, tii ses enfants, s'il 



f O Le texte fiiil connaître qu i] ctahlit Unis camps. Celte disposition lui était 
eommandèe par les circonstances et la configura lin u des lieux hauteurs rie 
Sacquenay forment, en effet, trois promontoires, V, V, V (Voir jtlatu -hr 2 V 
qui s'avancent vers le nnt-rl; l i nuite rli Ihjrui emvii celui fie gauche, la mute 
de Puni ailler celui du reulre. Ku établissant trois camps sur ces Irais promon- 
toires, Yerein{;etori\ oceupuit chacune de ces roules avec un liera de son 
armée, el il appuyait sa droite à la Vingeanue* 

[/armée gauloise avait la une position très-forte par elle-même, car, pour 
[emporter, il [allait iKoider des versants élevés, faciles à défendre; elle était , 
en outre, protégée par deux cours d'eau : l'un, la Vjnf;eanne > qui rouvrait su 
droite; l'autre, le Badin, petil [dfluerit de la Vin^canne, qui ftaranlissah son 
front. Dans l'espace compris entre ces deux cours d'eau et ]a rouie de Dijon à 
Langres s'étend un terrain, mesurant û kilomètres en tous sens, peu accidenté 
dans quelques pallies, presque plat partout ailleurs, prinripaTemcnf entre la 
Viujjeanne et la hutte de Montsau;;eon. Près de la route, el à l'ouest, s'élèvent 
des collines qui la dominent, ainsi (pie tout le pays, jusqu'au Radin et â la 
Vï rideau ne. 
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y n'a traverse': deux fois le\s rangs enmmU ! [.a proposition 
fui adoptée avec transport, et tous prèlêrrut ce serment. 

Le jour où Vercingetorix arrivait sur les hauteurs de Sac- 
quenay C*ésar, connue on l'a vu, campait sur la Viu- 

(*) Le champ de bataille de la Vingeanne, que M* Jl. f>efay, de Langres, a 
proposé le premier, répond parfaitement a toutes le> r m;; m ces de lu narration 
latine, et, de plus, il existe des preuves uiatéi -ielles , témoignages irrécusables 
«le l i lutte, > 4 s 1 1 s voulons parler des ttnnuhis qui s'élèvent, les uns à Prauthoy, 
les autres sur les bords de la Vingeanne, â Hardenay et Cuscy, et île ceux qui, 
k Pressant, Fivièrcs-1 es- Fosses, Chamberceau et Vesvres, jalonnent, pour 
ainsi dire, La ligne de retraite de l'armée gauloise, soi «ne longueur île 
12 kilomètres. 

lieux de ces tu m ni us se voient l'un pies de L'autre, entre Prauthoy et Mont- 
sangeon. (Voir planche 24, où tous les tiiinulus sont indiqués.) Il y en a un 
près de Dardenay, trois à l'ouest de Cusey, un à Nivières-les-Fosaes t un au Ire 
à Chamberceau. Nous ne parlons ]>as de reu\ que la culture a détruits, e| n'ont 
les habitants se souviennent encore. 

Les touilles pratiquer* i -err Miment dans ces (uuiulus ont fait découvrir des 
squelettes, dont plusieurs avaient de* bracelets en broiue ans bras et aux 
jambes, des ossements c uleiin s d'h<uiMiies et île ebevaux, trrnle-six liraerlrts , 
plusieurs cercles en fer, qui se portaient nu cou, des anneaux en ter, des 
lihules, des fragments de plaque, des débris de poterie celtique, une épéc eu 
1er, etc. 

l'ait digne de remarque : les objets trouvés dans les 1 uuiulus de ïtiviëres-les- 
Fosses et de chamberceau oui une telle ressemblance avec c eux des tuunilus 
<lcs bords de la Vingeanne, qu'on les nuirait sortis de ia main du uir iue 
ouvrier, Cela ne peruiel pas de douter que tous ces tumulus ne se rapportent 
à un même fait de [pierre, (Plusieurs de ces objets semt dépecés au musée île 

Saint-Germain.) 

il faut ajouter que les cultivateurs de Uonlsatif;eon , d lsomcs et de Cusey 
trouvent depuis plusieurs années, en faisant di > fossés de drainage, il. fers à 
< beval enfouis a urj ou deux pied* dans le ,sn|. Mu iKtil), lors du curage de la 
Vingeaunc , on a extrait du gravier de la rivière, à deux mi huis pieds de pur- 
fondeur, par centaines, disent les babilauls, des fers a ehewl d un métal 
excellent. Us sont généralement | ici ils cl portent dans tout le pourtour une 
rainure, où se loge la téte du clou, Un grand nombre de ce> 1er* oui . - m . i ve 
leurs clous, qui sont plais, uni la téte eu forme de T et sont euem-r garnis de 

leurs rivets, c'est-à-dire de La pointe |u pin sur la eoi ne du pied, ce qui 

indique que ce ne sont pas des fers perdus, mais bu u de* 1er* d'auimau\ 
morts, dont le pied a | ri dans la terre ou dans le gravier. On •■■«cueilli 
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geanne, près Je Longeait. Ijfnorant la présence des Gaulois, 
il punit 1<* lendemain en colonne de route, les lésions à une 
gratuit* dislanee l'une (le l'autre, séparées par leurs bar 
gages. Sou avant-garde, arrivée près de I >ninm;n ien , put 
alors apercevoir l'année ennemie. Vereingetonx épiait, 
pnnr tomber sur les Hnmains, lt 1 moment où ils débouche- 
raient. Il avait partagé sa cavalerie en trois corps, et son 
infanterie était descendue des hauteurs de Sacquenay pour 
s'établir le long de la \ ingeanne et du Badin. (/ triv }>ltn\- 
rhe 24.) Des tjue Fa vaut-garde ennemie paraît, Verçingeto- 
rix lui barre le passage avec un des corps de cavalerie, 
tandis que les deux anlics sr montrent en bataille sur les 
deux ailes des Humains. Pris à l'improviste, César divise 
aussi sa cavalerie en «rois corps, et les oppose à l'ennemi. 
I^e combat s'engage sur tous les points ; la colonne romaine 
s'arrête; les légions sont amenées en ligne et les bagages 
placés dans les intervalles. Ou* formation, où h ^ légimis 
étaient sans doute eu colonne sur Irnis ligues, devait être 
facile à exécuter et présentait les avantages d'un carré. 
Partout où la cavalerie fléchit ou est trop vivement pressée, 
César la fait appuyer par- des cohortes qu'il tire de la co- 
lonne pour 1rs niottre en bataille ' 1 ). Par cette manu uvrr il 
ralentit lès attaques et augmente la confia me des Humains, 
certains d'être soutenus. Enfin les Ccrmains auxiliaires, 
avant gagné, sur la droite de l'armée romaine, le soniim l 

trente-deux de ces fers à cheval. L'un d eux est frappé au milieu du cintre 
d'une marque qu'on rcnronltv quelquefois sur des objets celtiques, et qui aune 
i eiïaine analogie avec l'estampage d'une plaque rit: enivre trouvée dans un dea 
lumuliis de Moutsaufjeon. 

Si Ton snn^e que la rencontré des deux armées romaine et gauloise ne lut 
qu'une bataille de cavalerie, où seritre-ehoquèrent Vingl a v îti|; t-ciir< j mille 
chevaux, on trouvera sans doute intéressants les faits qui viennent d élie 
signales , quoiqu'ils puissi-nt cependant se rapporter à un cnuibat postérieur* 
Nous jivniis adnplé la version ffiit'ttufttt' taiistititi fttfit'ftfft , ■ | ■ 1 1 seule 
donne une interprétation raison n;dde. 
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d'une hauteur fia hutte de Montsnugcon), en chassent les 
ennemis et poursuivent les fuyards jusqu'à In rivière, où 
Y ereinjfetorix se ten;nl avec sou infanterie. A la vue de 
cette déroute, le reste de la cavalerie fjauloise craint d'être 
enveloppé et s'enfuit. Ce n'est plus alors qu'un carnage* 
Trois Kd tiens de distinclion sont pris et amenés à César : 
Cotus, chef de la cavalerie, f|tii, dans la dernière élection, 
avait disputé la souveraine magistrature à Cou victolita vis ; 
Cavanllus, qui, depuis la défection de ÏJtavieus, comman- 
dait l'infanterie; et Eporedorix , rjue les Kduens avaient etl 
pour chef dans leur guerre contre les S^-quancs, avanl l'ar- 
rivée de ( \t sar dans la Ganle 



Blocus XII. Vercinyetorix , après la défaite de sa cavalerie, se 

décida à la retraite; emmenant son infanterie, sans rentrer 
dans ses camps, il se dirigea aussitôt vers Àlesia, oppidum 
des Maudiîbieus. Les bagages, retirés des camps, le sui- 
virent sans retard César fit conduire les siens sur une 



') Ce n'était pas le même dont il est parlé pajji.'s 272, 2«:i el 290. (Cucrrt* 
dm Hautes , VU, lxvu.) 

W Les trois camps j;.inlnU avant été ctahlis sur tes hauteurs de Sarquenay, à 
i nti fi kilomètres on arrière dè l<i position nccnpee par l'infantci ie pendant la 
bataille, et la limie de retraite sur Alesia se trouvant sur la gauche, vers Pres- 
sant et Vesvres, 81 Vereiiifjelni \\ était remonté avec ses quatre-vinflt m il h 1 
hommes sur les hauteurs, pour en retirer les bagages , cette Opération eûl exigé 
ilm\ ou trois heures, pendant lesquelles César aura il |>u lui couper la retraite 
ou lui faire essuyer un désastre. En se hrdaut, au contraire ? de mareher ininie- 
ilialeinenl sur Pressant, afin de prervdre le chemin qui, à partir «le là, venait, 
par Rïvieres-les- Kns.se s et Vesvres, rejoindre près d'Aujeur la grande voie de 
Laugres à Alise, il devançait l'armée romaine, incapalde, dans le désordre où 
elle était à ce moment, de le poursuivie sur-le-champ. C'est ce qu'il lit. 

Le lexte dit que Vercinfjetorix donna Tordre d'enlever les ha/;^ r ;es hm s des 
camps en toute hâte et de les faire suivre. Si les ha;;.i;;es d'une armée de cent 
mille homme* avaient accompagné Yereîmjetorix sur la roule parcourue par 
l'infanterie, on ne comprendrait pas que l'armée romaine, qui poursuivit les 
Gaulois tant que dura h- joui 1 , ne s'en rut pas emparée. Mais fies recherches 
exécutées dans le pays situé entre le champ de bataille et Alise, en arrière des 



LIVRE M, CHAPITRE X. — CAMPAGNE DE 702. 299 

colline voisine, sous la {farde de deux lésions, poursuivit 
lYimemi tant t|ue le jour le permit, lui tua environ trois 
mille hommes de I m i i ière-garde , rt campa le surlendemain 
devant Alesia^. Après avoir reconnu hi position de la ville, 
et profitant de ht démoralisation de l'ennemi, qui, ayant 
[)lacc sa principale confiance dans la cavalerie, était con- 
sterné de sa défaite, il résolut d'investir Àlesia et exhorta 
ses soldats à supporter avec (onstanec les travaux et les 
fatigues. 

AUse-Sainte-Beine, dans le département de la Côle-d'Or, 
est, sans aucun doute, l' Alesia des Commentaires « LVxameu 
des raisons stratégiques qui ont déterminé ' a marche de 

hauteur* cl « ■ Sarquenav, ont t;iil retrouver les vestiges d'une voie romaine qui, 
partant de Tliil-Gbatrl , a 13 kilnmêti es en arrière de Sacquermv. se dirige. iil, 
par Avclau|;es T sur le hameau de Palus , où elle s'embranchait avec la roule de 
Lances à Alise, On peut donc admettre que Vereinftctorix ht filer ses ha^a^es 
sur ses derrières jusqu'à Thil-ChateL nù ils prirenl la route de Palus. 

La voie romaine dé La tigres à Alise, qui indique sans aucun doute la direc- 
tion suivie pat los deux armées, a été reconnue, presque dans huile son éten- 
due, par le commandant Sloftcl. Aujmu d liui encore, sut les territoires de 
Fraiçnot, Salives, Kcbalot, Poiseu M a-Grange, les habitants t'appellent Chemin 
des Romains ou Voie de Ce sur. 

(') On lit (Guerre des Ganies, VII, ravin) : Âftero die ad Àlesiam castra 
fecit. Nous avons déjà cherche à établir que les mots ultero die doivent se h n- 
Juin- par le surlendemain et non pas par le lendemain {voir ci-dessus, 
pafte noie 1). Ç.ésar a donc marché deux jmirs pour se rendre du ehanip 

de bataille à Àlesia. 

I. i finie du pays confirme pleinement l'interprétation que nous donnons de 
l'expression altéra die. En effet, au nord et à l'est d' Alise-Sainte-Reine (A U w v , 
à moins de deux journées de marche, le pays est tellement coupé et accidenté, 
qu'aucune bataille de cavalerie n'y est possible. Il conserve ce caractère jus- 
qu'à 55 ou tïll kilomètres d'Alise, à l'est <]*■ h mule île Prauthoy à Dijon, où 
il devient pins facile et j lus ouvert. Le champ de bataille de In Yinjjeanne , 
que nous regardons comme le véritable, est à (\"> kilomètres d'Alise : en sup- 
posant que, le jour de sa virloire, l'ai 'inée romaine ait poursuivi les Gaulois sur 

un espace de 15 kilomètres, elle auv.iir en à parcourir, les deux j s suivants, 

;e. ml iTiuriver .i \|esi.i. 1 1 1 n - i|i.s|.nice île "Ml kilmnèl m* , rVsl-à-dirc 25 kilo- 
uu-h r.s par jour. 
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César, la juste interprétation du texte, enfin 1rs fouilles 
faites récemment, tout concourt à If prouver ] . 

L'ancienne Alesia occupait le sommet de la montagne 
appelée aujourd'hui le mont Anxois; sur le versant occi- 
dental esl bâti le village d'Àlise-Sainte-lieine. (/ o/r plan- 
ches 25 et 26.) C'est une montagne complètement isolée, 
qui s'élêvr île N>0 à 170 moires au-dessus des vallées envi- 
ronnantes (entt oppidum Alesia in colle sunimu, admodum 
édita loco...). Deux rivières baignent, de deux côtés oppo- 
sés, le pied de la moulaftue : ce seul i'< Ki- h l'< i i in {cujus 
col Us radiées duo duabus ex partibus fia mina subluebant). 
À l'ouest du mont Auxois s'étend la plaine des La uni es, 
dont la plus grande dimension entre le village des La urnes 
et celui de Pouillonay esl d'environ ;î,<H)0 p,is mi i , 'MX) mè- 
tres (on te oppidufn planifies circiiçr milita /tassait m fil in 
(ongitiidinem patebat). De tous les autres côtés, à une dis- 
tanee variant de I Jni) â 1,000 mètres, s'élève une ceinture 
de collines dont les plateaux ont une même hauteur ( reliants 
r.\ omnibus partibus rat les, niediorri inter/trto spatio, part 
altitudinis faslif/iif oppidum rinaehant). 

Le sommet du mont Auxois a la forme (Tune ellipse 
lonjjiie de 2, KM) nièi res , et large* de 8(M> mètres sur son plus 
grand diamètre. En comprenant les premiers contre-forts 
(jiii entourent le massif principal , on trouve une supei'ficie 
de 1 million 400,000 mètres carrés, dont 97«J, HH.I mètres 
pour le plateau supérieur et -400,1 M MJ mètres pour les ter- 
rasses et contre-foi ts. (l'oir plom be 25. ) La ville parait 
a voir couronné eu entier le plateau 2| , cjue des rochers escar- 
pés protègent contre toute attaque de vive force* 

(') Nous appelons suituiii l'aMentinrj <ln feeiem mu le* nombreuses montt&ie* 
romaines et gauloises trouvées dans les fossés dit ennip II , et iloul la nnineti- 
clattire est renvoyée à Y Appvadive C. , à l.i lin île re volume. 

( a ) Près nu &mmnel ouest de Ki montagne jaillissent deux fontaines abon- 
da nU' s ; il tu existe une autre sur le côte est, Il était fîieile axée res sonrees 
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Cet oppidum semblait ne pouvoir être réduit que par un 
investissement cômpIeL Les troupes gauloises couvraient > 
au pied de la muraille, tous les versants de la partie orien- 
tal* 1 de la montagne; elles y étaient protégées par un fossé 
cl par un mur en pierre sèche de six pieds d' élévation . 
César établit ses camps dans des positions favorables, Tin- 
taillerie sur les hauteurs, la eavalerie près des cours d'eau. 
Ces camps et vingt-trois redoutes ou blockhaus* 1 * formaient 
une ligne d'investissement de ll,IMH) pas (Mi kih ~\ Les 
redoutes étaient occupées le jour par de petits postes pour 
empêcher toute surprise; la unit de forts détachements y 
bivouaquaient. 

Les travaux étaient à peine commencés qu'il se livra un 
combat de cavalerie dans la [daine des Laumes. L'engage- 
ment fui 1res- vif de part et d'autre. Les li orna fus fléchis- 
saient , quand César envoya les Germains à leur aide et mit 
les légions eu bataille devant les camps, afin que l'infan- 
terie de l'ennemi, tenue en respect, ne put aller au secours 
de sa cavalerie. Celle des lîomains reprit conHanee en se 
voyant appuyée par les légions. Les Gaulois, forcés de fuir, 
s'embarrassèrent par leur propre nombre et se pressèrent 
aux ouvertures, trop étroites, laissées a la muraille de pierre 
sèche. Poursuivis avec acharnement par les Germains jus- 
qu'aux, fortifications, les nus huent lues, les autres, aban- 
donnant leurs chevaux, essayèrent de traverser le fossé' et 
de franchir le mur. César alors Ht avancer un peu les légions 

de créer, connue à Gergovia, de vastes abreuvoirs pour les bestiaux. On voil 
d'ailleurs sur le plateau des (races manifeste a duujjraml nombre de pitils, de 

sorte mi'd esl eurlen! rpir l'rini n i jamais i r i . 1 1 1 ■ [ 1 1 ■ : aux assiégés, saris eompler 
ipi'ils ont toujours pu descendre jusqu'aux ileux rivières* 

NiHi.s croyons ijiic ees rastrlla étaient des redoutes pafissadees ayant tin 
réduit semblable aux blockhaus eu bois représentes sur la colonne T raja tir; 
souvent îuèitie ces réduits eomposaienl ,1 eux seuls le castrllum* 

W Ce n'était pas, comme on le remarquera, la coulrevallation ipii avait 
11. (MIU d'étendue, tuais la limite d'investissement. 
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établies devant ses retranchements. Ce mouvement porta le 
trouble jusque dans le camp gaulois. Les troupes qu'il ren- 
fermait craignirent uîic attaque sérieuse, ci de tonte pari 
on cria aux armes. Ouelques-uns, frappes d'effroi, se pré- 
cipitèrent dans l*op j j i < I h m ; Y ereingelorix se vit obligé d'en 
laire fermer 1rs portes, de peui' que le camp ne lût aban- 
donné. Les Germains se retirèrent après avoir tué beau- 
coup de cavaliers et [iris un grand nombre de chevaux. 

Vereingctorix résolut de renvoyer de nuit toute sa cava- 
lerie avant que les Humains eussenl achevé I investissement 
de la place. Il recommande aux cavaliers, à leur départ, 
d'aller chacun dans son pays et d'y recruter les hommes 
en état de porter les armes j il leur rappelle ses services, 
les conjure de songer à sa sûreté et de ne pas le livrer en 
proie aux ennemis, lui qui a si bien mérite de la liberté 
commune; leur indifférence entraînerait avec sa perte celle 
de 80,000 hommes d'élite. Tout bien calcule'*, il n'a que 
pour un mois de vivres; il pourra, en les ménageant, tenir 
quelque temps de plus. Après ces recommandations, il fait 
partir sa cavalerie en silence, à la seconde veille (neuf 
heures), 11 est probable qu'elle s'échappa en rcnmntaul les 
vallées de l'Ose et de l'Oscrain, Ensuite il ordonne, sous 
peine de mort, de lui apporter la totalité des approvision- 
nements de blé. 11 répartit par tête le nombreux bétail ras- 
semblé par les Mandubiciis ; mais, quant au grain, il se 
réserve de le distribuer peu à peu et par petites quantités* 
Toutes les troupes campées en debors ren tient dans l'oppi- 
dum. C'est par ces dispositions qu'il se prépare à attendri' 

les secours de la Gaule et à soutenir la guerre. 

Dès que <-ésar fut instruit de ces mesures par les prison- 
niers et les transfuges, il prit le parti de construire des 
lignes de contrevallation et de circon valhition , et adopta 
le genre de fortifications suivant : il fit d'abord creuser- 
dans la plaine des Laumes, un fossé large de 20 pieds, à 
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parois verticales, c'est-à-dire aussi large dans le fond qu au 
niveau cl 11 sol (Fo/r planches 25 et 28), pour empêcher que 
des lignes si étendues, et si difficiles à garnir de soldats 
sur ton l leur dé -vcloppcmcnt , ne fussent attaquées de nuit, 
à Fimproviste, et afin de protéger pendant le jour les tra- 
vailleurs contre les traits de l'ennemi. A cjualre cents pieds 
eu arrière de ce tusse il établit la contre va Nation. Il Ht 
ouvrir ensuite deux fossés de 15 pieds de large, aussi pro- 
fonds l'un que l'autre et remplir le fossé intérieur, c'est- 
à-dire le plus rapproché de la ville, d'eau dérivée de la 
rivière l'Oserain. Derrière ces fossés il éleva un rempart 
et une palissade {pggerem u< vallum) ayant ensemble 12 pieds 
de haut. Contre celle-ci un appliqua un clayonnage avec 
créneaux {(or ira m pimwstfue); de fortes branches fourchues 
placées horizonta lement à la jonction du clayonnage et du 
rempart, devaient rendre l'escalade j >l n s difficile, (/'on 
planche 27*) Il établit enfin, sur toute cette partie de la 
conlrevallation , des tours espacées «Mitre elles de KO pieds. 

Il fallait à la fois travailler à des fortifications étendues, 
et aller chercher du bois ci des vivres, de sorte que ces 
corvées lointaines diminuaient sans cesse l'effectif dés com- 
battants; aussi les Gaulois essayaient-ils souvent d'inquiéter 
les travailleurs et faisaient de vigoureuses sorties par plu* 
sieurs portes à la fois. César jugea nécessaire d'augmenter 
la force des ouvrages, afin de pouvoir les défendre avec 
moins de monde* Il fit prendre des arbres ou de grosses 
branches dont les extrémités furent amincies et taillées en 
pointe on les plaça dans un fossé de 5 pieds de profon*- 
deur; pour qu'on ne put les arracher, ou les lia ensemble à 
la partie inférieure ; l'autre partie, garnie de branches., 
dépassait le soi. Il v en avait cinq rangs, contiens et entre- 

W Ettdvm tthitmlmCk — Voir paragraphe XIII , Détails ant louiUrs 
d'Alise, pa^e 31 IL 

r ihiMrrtttis t amincies, cl non detibratisi dcorcée*u 
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lacés; quÎGOnquë s'y engageait se ]>trss;<it a Inus pointes 
ni{pH\s; cm lés appelait ïâppi* Ëïî avant de ces sortes d'à ha lis 
on creusa des trous de loup {scmbes)i fossés tronconupies , 
de *i pieds de profondeur, disposes eu cpiiuconcc. Au centre 
de chaque trou élait plante un pieu rond, de la grosseur de 
la < uisse ^ durci ;ni l'eu et pointu par le haut; il ne dépassait 
le sol que de quatre doigts. Pour consolider ees j >i<- u x un 
les entourait; ii la hase d'un pied de terre fortement foulée; 
le reste de l'excavation ét;iit recouvert de ronces et de 
hroussaillcs , qui cachaient le piéjje. Il y avait huit rjiiijjs 
de trous, à trois pieds de distance l'un de l'autre ; on les 
appelait //".v (///m), à cause de leur ressemblance avec l;i 
fleur de ce nom. Enfin en avant de ces défenses furent plan- 
tés, jusqu e ras de terre, des piquets d'un pied de lon{[, sur 
lesquels on enfonça des lers eu forme d ? hameeoiis. On plaça 
partout, et très-près Tune de l'autre, ces sortes de chausse- 
trapes qu'on nommait sthnuli 

Ce travail achevé, César ht creuser des retrain Ik un ni> 
à peu pies semblables, niais du coté opposé, pour résister 
aux attaques du dehors. Cette lijjne de cireonvallation de 
quatorze milles de eircuil (21 kii.) avait été tracée sur le ter- 
rain le plus favorable eu se f on loi nia ni ;i hi nalure des 
lieux. Si la cavalerie gauloise ramenait une aimée de se- 
cours, il voulait par là empêcher celle-ci, quelque nom- 
breuse quelle lût, d'envelopper les postes établis le lon {! 
de la contrevallation. Afin d'épargner aux soldats les dan- 
gers qu'ils am -aient, courus en sortant des Camps* il ordonna 
que chacun se pourvût de vivres et de fourrages pour trente 
jours. Malgré cette précaution, l'armée romaine souffrit de 
la disette 

(') On a retrouvé dans les fouilles d'Alise c nu\ \titmfft\ dont le dessin <>| 
figure ftfffitchc 2.7 , Les noms mmvranx i\uv doniMTenl le> >u]dafs de Cém à 
ces défenses accessoires prouvent qu'elle» étaient employées pour la première lois. 

(*) Cela ressort d'un passage de la Guerre civile, III, u.vu. 
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Pendant que César prenait ces dispositions, les Gaulois, 
ayant convoqué, probablement à Bibracte, une assemblée 
de leurs principaux ehefs, décidèrent, non de réunir tous 
les hommes en état de porter les armes, comme le voulait 
Verchi{;etorix, mais d'exiger de chaque peuple un certain 
contingent, car ils redoutaient la difficulté de nourrir une 
multitude aussi grande et aussi confuse, et d'y maintenir 
l'ordre et la discipline. Les différents États furent requis 
d'envoyer des contingents dent le total devait s'élever à 
283, WO hommes; en realité, il ne dépassa pas 210,0(10. |, i 
cavalerie se composai! de 8,(MM> ( lievaux* 1 ^ 



(*) Les Éduens et leurs clients, les Ségtisîaves, les 

Auibluai êtes, les àldenjoesdftraunovM :-es , les lilaunoviens. 35,000 hommes, 

Les Arvernes, avec les peuples de leur dépendance, 
comme les Cadurquea Éleuthères, les Cabales, les Vel- 

laves 35,000 

Les Sénonais , les Séquaaes, les Bituriges, les Santons, 

li's Rllft-lirs , lr.i Canjutr>, chacun 12,000 7 2,000 

Les flellnva«pie> . . . . 10,00 M 

Les Lomovices * HKOOO 

Les ficlons, les Tuions, les Parisiens, tes Uelviens, 

chacun S, 000 32,000 

Les Succions, les Ambieus, les Mediomalrices , 1rs 
Pétrocoriens , les Nei viens, les Mmins, les Niliobi iges , 

5,000 chacun ;ï5,ooo 

Les Aulerques-Cdnomans . . 5,000 

Les Àtrebales 4,000 

Les Veliocasses, les Lexo viens, les Autel ques-Kl mro- 

viees, chacun 3,000 , t>,000 

Les Ram au, Mrs et 1ns Boïens, cliaeun 3,000 . * . . , 6,000 
Enfin, les peuples <|ni ii;ihi( aient les pays situes le ton- 
de l'Océan, et que les Gaulois appelaient Armoricains, 
| itrju le.sipicls étaient les Curiosolil es , les Rédons, h k s 
Anibibariens , |r>, CaK lr^, {. ^ Osismes, les L<imovices 
armoricains , les Vénètes et les Unelles , devaient en 
Fournil rit.seuible 30,000 



Total 283,000 

20 
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Les lïellovatpies refusèrent leur cojitmgcni , déclarant 
vouloir faire la guerre en leur nom , à leur gré, sans se 1 sou- 
mettre aux ordres de personne. Cependant a In prit n- de 
(lominiiis, leur bote, ils envoyèrent ±IHH) hommes. 

Ce même Commius, on l'a vu, avait, les années précé- 
dentes, rendu à César, en Bretagne, de signalés servires. 
En récompense, sou pays', celui des Atrébates, affranchi 
de tout tribut, avait recouvré ses privilèges, cl obtenu la 
suprématie sur les Morins. Mais tel élaii alors l'entraî- 
nement des Gaulois pour reconquérir leur liberté et leur 

ancienne gloire, (pie les senlimenls de i eeomiaissa née et 
d'amitié s'effacèrent de leur souvenir, et tous se vouèretil 
corps et âme à la guerre* 

Le recensement et la revue des troupes eurent lieu sur le 

territoire des Éduens. On nomma les chefs : le commande- 
ment général fut donné à l'Àtrébate Cummins, aux itduens 
Viridomarc et Kporedorix, et à TArverne YercassivellaiiaiïS, 
cousin de Vercingetorix . On leur adjoignit des délégués de 
chaque pays, (jui formaient un conseil de direction pour la 
guerre. Ils se mirent en marche vers Alesia pleins d'ardeur 
et de confiance : chacun était convaincu cjuc les Romains 
reculera ie ni a ta seule vue de forces si imposantes, lorsque 
s m t ont ils se trouveraient menacés à ht lois ci par 1rs sorties 
des assiégés, et par une armée extérieure puissante eu infan- 
terie et en cavalerie. 

Cependant le jour ou les assiégés attendaient du secours 
venait d'expirer, les vivres étaient consommés; ignorant 
d'ailleurs ce qui se passait chez les Kduens, ils s'assem- 
blèrent pour délibérer sur une résolution suprême. Les opi- 
nions se partagèrent : les uns conseillaient de se rendre, 
d'autres de faire une sortie, avant ijue la vigueur de tous 
fût épuisée; Mais Critoguatus, Arverne distingué par sa 
naissance et son crédit, dans un discours d'une singulière 
et effrayante atrocité, proposa à ses concitoyens de suivre 
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l'exemple de leurs ancêtres, qui, lors de la guerre des 
Cimbres, enfermés dans leurs forteresses et en proie à la 
disette, mangèrent les hommes hors d'état de porter les 
armes plutôt que de se rendre. Les avis recueillis, il fui 
déridé fjue celui de Critognatus ne ser ait adopte qu'à la der- 
nière extrémité et qu'on se bornerait, pour le moment, à 
renvoyer de la place (miles les bouches inuliles. Les Mau- 
dubiens, qui avaient reçu dans leurs murs Farinée gauloise, 
furent forcés d'en sortir a ver leurs femmes el leurs enfants. 
Ils s'approchèrent (les lignes romaines, supplièrent qu'on 
1rs prit pour esclaves el qu'on leur donnât du pain. César 
mit des gardes le long du vallum, et défendit de les recevoir, 

Knfin apparaissent devant Ah sia < ommius et les autres 
chefs, suivis de leurs troupes; ils s'arrêtent sur une colline 
voisine, à mille pas à peine de la eirconvallation (la colline 
de Mussy-la-Fosse ). Le lendemain ils tout sortir la cavalerie 
de leur camp; elle couvrait toute la plaine des Lapines. 
Leur infanterie s'établit à quelque distance sur les hauteurs. 
Du plateau d Àlesia ou dominait la plaine. À la vue de l'armée 
de secours, les assiégés se rassemblent, se félicitent, se 
livrent à la joie, puis ils se précipitent hors de la ville, 
comblent le premier fossé avec des fascines ei de la terre, 
et tous se préparent à une sortie générale el décisive. 

César, oblige de faire face a la fois de deux côtés, disposa 
son armée sur les deux lignes opposées des retranchements, 
i l assigna â chacun son poste; il ordonna ensuite à sa cava- 
lerie de quitter ses campements et d'engager le combat. De 
tous les camps placés sur le sommet des collines environ- 
nâmes, la vue s'étendait sur la plaine, et les soldats, l'esprit 
en suspens, attendaient Tissue de l'événement. Les Gaulois 
avaient mêlé à leur cavalerie un petit nombre d'archers et 
de soldats armes à la légère, pour la soutenir si elle pliait, 
et arrêter le choc des cavaliers ennemis. Bon nombre de ces 
derniers, blessés par ces fantassins jusque-la inaperçus, 

20. 
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lurent coulraints de rjuil ter la mêlée. Alors les (iuulois, con- 
fiants dans leur supériorité numérique, dans la valeur de 
leur cavalerie, se crurent certains du succès; et de toutes 
parts, du côté des assiégés comuae de celui de l'armée de 
secours, s'éleva une clameur immense pour on< uurajjer les 
combattants. L'action se passait * - 1 1 présence de tnus, nul 
trait de courage ou de lacheténe demem ail inconnu; chacun 
< ; t ; 1 il excité par le désir de la gloire et la erainle du déshon- 
neur. Depuis midi jusqu'au coucher du soleil , la victoij'c 
paraissait incertaine, lorsque les (Jermains à fa solde de 
César, formés en escadrons serrés , chargèrent reuneini el 
le culbutèrent; dans sa fuite, il abandonna les un hors, qui 
lurent enveloppés; alors, de tous les points de la plaine, la 
cavalerie se mit à poursuivre les Gaulois jusqu'à leur camp, 
sans leur laisser le temps de se rallier. Les assiégés qui 
étaieui sui lis d Alesia y rentrèrent consternés et désespérant 
presque de leur salut. 

Apres un jour employé a faire une grande quantité de 
fascines, d'échelles et de liai -pous, les < i a n lo j s de I armée rie 
secours quittèrent leur camp eu silence vers le milieu de la 
nuit, et s'approchèrent des ouvrajjes de la plaine. Puis tout 
à coup, poussant des cris p£>ur avertir les assiégés, ils jet I cul 
leurs fascines afin do combler le fossé, attaquent les défen- 
seurs du vallum a coups de frondes , de flèches el de pierres, 
enfin préparent tout pour un assaut. Kn même temps Ver- 
cin{;etorix, entendant les cris du dehors, donne le signal 
avec la trompette, el s'élance suivi des siens hors de la place. 
Les lîomains prennent dans les retranchements les postes 
assignés précédemment, ils répandent le trouble parmi les 
(raulois en leur lançant des balles de pjomh, des pierres d'une 
livre, et en se servant des épieux disposés d'avance dans les 
ouvrages; les mat bines l'ont pleuvoir SUi l'en neni i une foule 
de traits. Comme ou se battait dans l'obscurité, les boucliers 
devenant inutiles, il v eut dans les deux armées beaucoup 
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de blessés. Les lieutenants M. Antoine el (I. Trebonius , aux- 
quels étaii confiée la défense des points menacés, soute- 
liaient les troupes trop vivement pressées, au moyen de 
réserves tirées des redoutes voisines. Ta ni que les Gaulais 
se tinrent loin de la circuuvallalion, la multitude de leurs 
projectiles leur donna l'avantage; mais, en s'avaneant, les 
uns s'embarrassèrent tout à coup dans les &limuli 3 les autres 
tombèrent meurtris dans les se robes, d'autres enfin furent 
transpercés par les lourds pilums usités dans les sièges, et 
qui étaient lances du liant du vallum et des tours. Ils eurent 
beaucoup de monde hors de combat, et ne réussirent nulle 
| >a i I <i Ioitit 1rs lignes n >i 1 1 ;i i lies • ( le peu dan I , loiMpio le jour 
commença à poindre, ils se retirèrent, craignant d'être pris 
en flanc ( côté droit) par nue sortie des camps établis sur la 
montagne de Plavigny. De leur côté les assiégés, après avoir 
perdu un temps précieux à transporter leur matériel d'at- 
taque , et à l;iin des efforts pour combler le premier fossé 
(celui qui avait :Ï0 pieds de large , apprirent la retraite de 
l'armer de secours a vaut dYlre [>arvenus au véritable retran- 
chement, dette entreprise 1 ayant avorté comme l'autre, ils 
rentrèrent dans la ville* 

Ainsi repoussés deux fois avec grande perte, les Gaulois 
de l'armée de secours délibérèrent sur le parti a prendre. 
Ils interrogèrent les g' - du pays, qui leur firent connaître 
la position et le genre de déteuse des camps romains placés 
sur les hauteurs. Au nord d \lesia était une colline (le mont 
l!éa) qui n'avait pas été renfermée dans les ligues, parce 
que celles-ci auraient eu un trop grand développement j par 
suite, le camp, nécessaire de ce côté, avait dû être établi 
sur une pente, dans une position désavantageuse {Voir 
planche 25, camp D); les lieutenants T.. Anlisiios Iteginus 
et C Caninins lïebilus l'occupaient avec deux légions. Les 
chefs ennemis résolurent de l'assaillir avec une partie de 
leurs troupes tandis que l'autre se porterait dans la plaine 
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des Laumes contre In eireonvallation. Ce |>(an ni -rête, ils fmit 
reconnaître les lieux par leurs êolaireurs, règlent secrète- 
ment entre eux les moyens d'exécution, et décident qu'à 
midi (attaque aura lieu. Ils choisissent soixante mille hommes 
parmi les nations les plus renommées pour leur valeur. Ver- 
cassivellaunus , l'un des quatre chefs, esl mis à leur tête. Us 
sortent à la première veille, vers la tombée de la nuit, et se 
dirigent, par les bailleurs de Gri}>non et par Fam, vers le 
mont Réa, y arrivent au poinl du jour, se cachent dans les 
[dis de terrain, au nord de cette colline, ci se reposent delà 
fatigue de la nuit, A l'heure convenue,, Vercassivelhiunus 
descend les pentes et se précipité sur le camp de Regin u s et 
de liehilus; au même moment, la cavalerie de l'armée de 
secours s'approche des retranchements de la plaine, et les 
autres troupes se portent en avant, 

Lorsque, du haut de la citadelle d'Âlesia , Vercingetôrîx 
aperçut ces mouvements, il quitta la ville emportant les 
perches, les petites galeries couvertes (museufos), les gaffés 
(falces)^\ tout ce qui avait été préparé pour une sortie, et 
se dirigea vers la plaine. Une lutte acharnée s'engage; par- 
lent on lento les plus grands efforts, et les (iaulois se pré- 
cipitent partout, où la défense paraît plus faible. Disséminés 
sur des lignes étendues, les Romains ne défendent qu'avec 
peine plusieurs points en même temps, et sont ohligés de 
faire face à deux attaques opposées. Combattant pour ainsi 
dire dos à dos, chacun est troublé par les cris qui sYlêvent 
et par la penser' que son salut dépend de ceux qui sont der- 
rière lui; « il est dans la nature humaine, dit (Ysar, d'être 
» frappé plus vivement du danger qu'on ne voit pas » 

0) Voir ci-deasaft, page 158, note, 

<*) Ce passade prouve rlairement que l'armée «le secours attaqua aussi la cir- 
t oiivallalioii île la plaine. En efiet i comment admettre «.pie sur 240,000 hommes 
il n'y en ait vu ipie 00, 0M) dVnipInycY? Il résulte du récit n'es Gomment aires 
que, parmi ecltr nmllitmle de peuplades différentes, tes chefs rlinMi-cut les 
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Sur les versants nord de la montagne de Flavigny (au 
point marqué .1. <!, yhnwhr 2,> \ l!ésar avait choisi le lieu le 
plus convenable pour observer chaque incident de l'action, 
et envoyer des secours aux endroits les plus menacés. Ors 
deux côtés on était convaincu que le moment des efforts 
suprêmes Hait arrivé. Si les (laulois ne forcent pas les 
lignes, ils n'ont [dus d'espoir de salut; si les Romains l'em- 
portent, ils atteignent le terme de leurs travaux. C'est sur- 
tout aux retranchements situés sur les pentes du mont Uéa 
que les Romains courent le plus grand danger, caria posi- 
tion dominante de l'ennemi lui donne un immense avantage 
{inuftnuH fort <tff declivitatem fiistigium 9 magnum futhet 
mometittun). Vue partie des assaillants lance des traits; 
une autre s'avance formant la tortue; des troupes fraîches 
relèvent sans cesse les soldats fatigués* Tous s'empressent 
à Teuvi de comhler les fossés, de rendre inutiles, en les 
couvrant de terre, les défenses accessoires, et d'escalader 
le rempart. Déjà les armes et les forces manquent aux 
Romains. Informé de celle situation, <!ésar envoie Lahienus 
à leur secours, avec six cohortes, et lui ordonne, si les 
troupes ne peu veni se luaintrnir derrière les retranchements, 
de les en retirer et de faire une sortie, mais seulement à la 
dernière extrémité. Labiomts, campé sur la montagne de 
liussy, descend des hauteurs pour se porter vers le lieu du 
combat. César, passant entre les deux lignes, se rend dans 
la plaine, où il encourage les soldats à tenir ferme, car ce 
jour, cette heure, décideront s'ils doivent recueillir le fruit 
de leurs précédentes victoires. 

Pendant ce temps les assiégés, ayant renonce à forcer les 
redoutables retranchements de la plaine, s» 1 dirigent contre 
les ouvrages situés au bas des hauteurs escarpées de la 

hommes les plus eoura{;<'ii\ pour vu former le corps fie 00. DUO hommes qui 
opéra le mouvement tournant; 1rs autres , peu aguerris el peu redoutables , 
huict's contre les ivti anehemenls fie In plaine, forent facilement repoussas. 
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montagne de Flavijjny, et y Irausportenl tout leur matériel 
d'altarpie; ils citassent |>ar nue fjréle de traits les soldais 
romains <\ui combattent du haut des tours; ils c ninh|< n ! les 
fossés de terre et de fascines, s\>u vient un | lissage, et, au 
moyen de gaffes, arrachent le clayonnage du parapet el la 
palissade. Le jeune Brutns y est d'abord envoyé avec plu- 
sieurs cohortes, puis le lieutenant l\. Kabius avec sepi 
autres; enfin, l'action devenant plus vive, r.ésar acconrl 
lui-même avec de nouvelles réserves. 

Le combat rétabli et les ennemis repoussés, il se dirige 
vers l'endroit où il avait envoyé Lnhienus, liie < pi a Ire 
cohortes de la redoute la [dus rapprochée, ordonne a une 
partie de la cavalerie de le suivre t à l'autre de faire un 
détour en dehors des lignes et de prendre l'ennemi à revers, 
en sortant du camp de Grésigny, De son côté, Labienus , 
voyant que ni les fessés ni les remparts ne peuvent a rréler 
l'effort des Gaulois, rallie Irenle-neul cohortes venues des 
redoutes voisines, (pie le hasard lui présente, et avertit 
César (pie, d'après ce qui était convenu, il va faire une 
sortie César hâte sa marche pour prendre part au com- 
bat. Aussitôt que, des hauteurs ou ils se trouvent, les 
légionnaires reconnaissent leur général â la couleur du 
vêtement qu'il avait coutume de porter dans les batailles (le 
paludamentum couleur de pourpre)^, et l'aperçoivent sui\ i 
de cohortes et de détachements de cavalerie, ils sortent des 
retranchements et commencent l'attaque. Des cris s'élèvent 
de part et d'autre et sont répétés du vallum aux autres 

(■) D'après rVdyen (VIII, xxm. Il , C.rsar, pendant la iinil , delarlja Mois 
mille légionnaires, et toute la cavalerie pour prendre l'ennemi à revers* 

(*) « César (à Alexandrie) se imuva turf .ru barrasse, étant chargé de aea 
vêtements de pourpre, <|tti 1 empêchaient de ua;;er. * ( Xj|ilnlin , JttU s {\ s/ir, 
p: 20.) — « Crassus, an lieu de paraître devant ses troupes avec un paluda- 
nwiititm routeur I' poiirjnv, enmme eYst 1 usa,;e île* généraux romains..... » 
(Plularque, Crasstts, xxviir.) 
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ouvrages. Lorsque César arrive, il voit les lignes abandon- 
nées, et le Goinbal se livriiul dans la plaine de Grésigny, 
sur les bords de l'Ose, Les soldats romains rejettent le pilum 
et mettent l'épée à la main. En même temps la cavalerie du 
camp de Grésiguy paraît sur les derrières de l'ennemi; 
d'antres cohortes approchent. Les Gaulois sont mis en 
déroute, et, en fuyant, rencontrent la cavalerie, qui fait 
d'eux un grand carnage. Sedulius, chef et prince des Lémo- 
viees, est tué; TArverne Vercassi vellaunus est fait prison- 
nier. Soixante et quatorze enseignes sont apportées à César. 
De toute cette armée si nombreuse peu de combattants ren- 
trèrent au camp sains et saufs. 

Témoins, du haut «les murs, de cette sanglante défaite, 
les assiégés désespérèrent de leur salut et firent rentrer les 
troupes qui attaquaient la eoutrevallaliou À la suite de 
ces échecs, les Gaulois de l'armée de secours s'enfuirent de 
leur camp, et, si 1rs liomaius, forcés de détendre tant de 
points à la fois et de s'aider mutuellement, n'eussent été 
accablés par les travaux de toute une journée, la masse 
entière des ennemis pouvait être anéantie. Vers le milieu de 
la nuit la cavalerie envoyée à leur poursuite atteignit l'ar- 
rière-garde ; une grande partie fut prise ou tuée, les autres 
se dispersèrent pour rejjajfiier leurs pays. 

Le lendemain Verchqjetorix convoque un conseil. Il 
déclare qu'il n'a pas entrepris cette guerre par intérêt per- 
sonnel, mais pour la cause de la liberté de tous. « Puisqu'il 
faut céder au sort, il se met à la discrétion de ses conci- 
toyens, et leur offre d'être livré mort ou vivant aux lîomains 
pour les apaiser, » Aussitôt oti députe vers (lésar, qui exijje 
que les armes et les chefs lui soient remis. Il prend place 

(*) u Les habitants d'Airain ilr.sr>prrrrrnl dr Intr saltil lut^jii ih virent 1rs 
Hûtilats romains rapporter île Ions i oit s dans leur eanip une immense t[u;intitii 
1)4' hourliers garnis d'or et «l'argent , des mirasses souillées iJe sany, de la Vais- 
selle et des It nlt s j p ;mli dst-s > « ( Htltarque , César, ÏXÏ.) 
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devaui ii camp, ii [*intériënf dès retranchements j les chefs 
sont amenés, 1rs armes sont déposées, et Vereingetorix se 
rend au v ai ii<| ur n r, Ce vaillant défenseur $e ta Gaule arrive 
a cheval, revêtu de ses plus belles armes, fait le tout 1 du 
tribunal de César, nu l pied à terre, fcjfc-, déposant sou épée 
et ses insignes militaires , il s'écrie : « Tu as vaincu tin braire, 
» toi, le plus brave de tons' 1 ! Les prisonniers lurent distri- 
bués par lote à chaque soldat, à titre de butin, excepté les 
vin;;! mille ijui appartenaient aux Kdums et aux Arvernes, 
et (jue César leur rendit, dans l'espoir de ramener ces 

peuples a sa cause. 

Voici comment Dion-Cassius raconte la reddition du chef 
gaulois: (Après cette défaite, Vereingetorix, qui n'avait 
» été ni pris ni blessé, pouvait fuir; mais, espéraul que 

l'amitié qui Pavait uni autrefois à César lui ferait obtenir 
» grâce, il se rendit auprès du proconsul, sans avoir fait 
» demander la paix par un héraut, et parut soudainement 

eu sa présence, au moment où il siégeait sur son tribunal. 
«Sou apparition inspira quelque effroi, car il était dune 

- haute stalurr, et il avait un aspect fort imposant sons les 
» armes. Il se Ht un profond silence; le chef gaulois tomba 
» aux genoux de César, et le supplia, en lui pressant les 

- mains, sans proférer une parole. Cette st rie excita la pitié 
n des assistants, par le souvenir de l'aiu irntn fortune de 
» Vercingetorix , comparée a son malheur présent . César, 
» au contraire, lui fit un crime des souvenirs sur lesquels 
» il avait compté pour son salut. Il mit sa lutte récente eu 

opposition avec l'amitié qu'il rappelait, et par là fit res- 
k sort ii' plus vivement l'odieux de sa conduite. Aussi, loin 
» d'être touché de son infortune en ce moment, il le jeta sur- 
» le-champ dans les fers, et le fit mettre plus lard à mort, 

M Florus, III, x, 26, — D'anrè.s Plu turque (César, xxs), Vcrcin;;r , 
aprea avoir dépose se* ariircs, serait aile s'asseoir en suVuce au pied du lii- 
l>un;d (lt- César. 
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» après en avoir orné son triomphe 1 . 11 En naissant ainsi, 
César c rut obéir à la raison d'iïtsil et aux coutumes cruelles 
de l'époque* 11 est à règ&èttcr pour sa gloire qu'il n'ait pas 
usé, à IVgard de l'illustre chef gaulois, de la même clé- 
mence qu'il montra pendant la guerre civile envers les vain- 
cus, ses concitoyens. 

(1rs événements accomplis, César se dirigea vers le pays 
tirs Kdneiis et renil leur soumission. Là il rencontra des 
envoyés des Arvernes, qui promirent de déférer a ses 
ordres; il < \i;;ra d'eux un grand nombre d'otages. Ensuite 
il mit ses légions en quartiers d'hiver : T. Lahicnus, avec 

den\ lésions r! de la ea va lerie , chez les Séquaues, Seni- 
pronîus linliltis lui lut adjoinl; t". l'a I >i ils et L. Minnciiis 
Basilus, avec deux légions, chez les lîèmes pattr les pro- 
téger contre les Bel lo vaques, leurs voisins; C. Anlislins 
lierions chez les Amblnarétes ; T. Sextius chez les Bitnriges ; 
(I, Caninins Hebilus chez les Rutênes, chacun avec une 
légion. Tnliius t'ieéron et P. Sulpieius forenl établis à 
(labilloîinm {Clinton) et à ftlaïiseo (Afdcon) y dans le j>ays des 
Eduens, sur la Saône, pour assurer les vivres. César résolut 
de passer l'hiver à liihiaele J ' + Il annonça ces événements 
à Rome, ou l'on décréta vingt jours de publiques actions 
de grâces, 

O Guerre des litiulr** VU, su. — Kn rniiFn>Mlanl les données du 
VII" livre avec celles VIU 1 , an ulilicnl Je* i rMillal* snicanls : 

En Franche-Comté, LabientiB avec la 7 ri la l~v 2 levions. 

Dans te pays de (ténus, Fabius el hasilus avec I I S 1 el ht IK 2 

Entre Loire < L Allier, lWpnus avec la ti* , I 

Dana le Berry, Scxtiits avec fa i3 É * * 1 

Dans le Ilmier^'ius lïebilns avec la l tv ...-,..-« 1 

;\ Mâcon, Tnllins Oieernn avec lu 0 1 ' 1 

A Cbalon, S-iilniriiis avec II 14' 1 

A Ribracte , Marc-Antoine avec la 10* et la l 2* . , ... . . > 2 

Total . . t * . - . • 1 J 
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Détails 

sur 
les fouilles 

à A 1 1 s c\ 



XIII. Les fouilles exécutées autour tin mont Auxois, de 
lXil'2 iï 1805, oui fa i 1 retrouver, sur presque Ions li s points, 
1rs fossés (1rs retranchements romains. Km voici le résultai : 

Camps. César déboucha sur Alesin par la itagne de 

lïussy (/ oir p/amùhe 25), et il réparti» sun aninr autour du 
mont Auxois : les légions rampèrent sur 1rs hauteurs, la 
cavalerie du établir dans les parties liasses, prés des cours 
d'eau, 

II y avait quatre camps d'infanterie, dont deux, A et H, 
sur la montagne de Mavigny. Leur forme dépend de la con- 
figuration tin sol : ils étairul tracés de façon que les n irau- 
rhrments dominassent, aulant qnr possible, le terrain situé 
en avant. Du côté ou il aurait pu être attaqué, c'est-à-dire 
au midi, le camp A présentait dos défenses formidables, 
à eu juger par la triple ligne de fossés qui enlotire celle 
partie. {Voir planches 25 et 28.) Peut-être doit-on supposer, 
d'après cela, qu'il fut occupe 1 par César en personne. Le 
camp H est plus vaste 1 . Les vestiges des remblais en sont 
encore visibles aujourd'hui sur la plus grande partie de 
l'enceinte, parce que la charrue n'a jamais passé sur ce 
terrain. C'est le seul exemple connu de traies a ppa rentes 
d'un camp de César. Aucun des camps de la montagne de 
K la vigny n'ayant été attaqué, les fouilles n'ont fait retrouver 
dans les fossés qu'un petit nombre d'objets. Les entrées 
des camps sont aux endroits marqués par des flèches sur la 
planche 25. Un troisième camp était situé sur la montagne 
de Russy, en C« 

Le quatrième camp d'infanterie fut établi sur les pentes 
inférieures du mont lîéa, en \> (Test celui qu'occupèrent 
les deux légions de lîeginus et de Hebilus, et qu'attaqua 
Vercassi vellaunus avec (>O,000 Iminmes. On remarquera, 
en effet, que le contre-fort situé au nord du mont Auxois, 
entre le Rabutin et la Hrenne, est beaucoup plus éloigné 
d'Alesia que les autres montagnes qui l'entourent, et le 
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mont Itéa, <\ui en est la parlio la plus rapprochée, ni est 
encore à pins de 2,000 mètres. Il suit de là que César n'au- 
rait pu comprendre le mont lîéa dans ses lignes sans leur 
donner un drvrloppcmrnl excessif. Aussi se vit-il contraint 
d'étnhlir un de ses camps sur le versant méridional de celle 
colline. Ce camp fut au ijkuih'iiI dVlre lorro, ci il s'y livra 
une hntnille acharnée. Les touilles ont lait découvrir dans 
les fossés une foule d'objets intéressants, entre autres [dus 
de six cents monnaies romaines et gauloises. (Voir la no- 
menclature de Y Appendice C.) '> f/extrémité du fossé supé- 
rieur, repi ésenlée par des points sur les plttnrhrs 25 et 2N, 
n'a pas été retrouvée, parce qu il s'est produit dans celte 
partie des pontes du mont Réa des éhoulements, qui au- 
raient oMigé à des déblais cousidérahles pour arriver au 
fond du fossé. La force 1 di s i etranchenienls des camps d'in- 
fanterie élail tres-variable, comme on peut sYn assurer à 
l'inspection des divers prnhls des fossés. {Voir phuiche ;2K. y 

0) On a trouvé, sur une longueur de 200 mètres, clans le loud du fossr* 
supérieur, Il médailles gauloises, 2(1 pointes de flèche, des débris de bou- 
c-tiers, 4 boulets en pierre de ddïérenls diamètres , 2 luetdes de yranil , des 
crânes et des ossements, de J -ïi poterie et des morceaux d'amphore eu 1eJ|e 
cjuaulité, qu'on est amené à «ni- |u. | t -> i^io;iin> l.meëretil ^ui 'les a^aillauts 
lout ce qui était à Leur portée. Dans le fossé inférieur, près duquel la lutte 
lut plus vive aju i > l;i snrtir de J.riUiiTiii.s , Je résultai a dépassif toutes les espé- 
rances. Ce fossé été rouvert sur ôOO mètres de lonmieiir, de X à X tVotr 
jihtnvhe 25 i ; il renfermait, outre 000 monnaies (FûiV Apprtttfirr C), des 
débris de poterie et de nombreux ossements, les objets suivants : 1(1 épées 
eatj]ojses et W fourreaux en fer, 39 pièces provenant d'armes <lu yenre du 
pil iim romain , 30 fers de javrlol s , > 1 1 1 1 . |>;ir suite de leur légèreté, sont regardés 
comme ayant armé la haslCl ameillata* 17 fers [dus pesants oui pu m i ui éga- 
lement à des javelots projetés à V amvnfutn ou directement à la main, ou enfin 
a des tan ees ; 02 fers de forme variée présentent nu fini de fabrication qui 
les tait ranger [muni le* an nés de hasle. 

En fail d" armures défensives, on a découvert 1 casque en fer et T geniaetèrea, 
semblables à celles que nous voyous représentées sur les sculptures romaines; 
des umbn de boucliers romains et gaulois; 1 ceinture en fer de légionnaire; 
enfin de nombreux colliers, anneaux et fibules. 



^ir rus n mu; oe jules ces au. 

Pour chaque ramp, ils ont des dimensions plus grandes 

dans h) partir iioli protège pnr 1rs rsen i pemeiits , ce qui se 
conçoit facilement . 

Il y avait quatre camps de cavalerie, G, 11 , I, K , placés 
près des différents cours d'eau : trois dans la [daine des 
Laumes, nu dans la vallée du Rabutin, Les fossés de ces 
camps affectaient des formes très-diverses, {Faiv }>faiu In 'IH. ) 
Ku frémirai leurs dimensions étaient sensiblement moindres 
que é elles des fossés des camps d 'infanterie. Le camp i) 
avait cependant des hissés assez profonds, sans doute parce 
qu'il était te plus é- 1 e p i ; ; 1 1 « des I i;; nos. Le fosse ejui fermait le 
camp l du côte de la Brenne a disparu à la suite des débor- 
dements de la rivière. 

REDOUTES OU CASTEUA. Sur les vinfft-lrois redoutes OU 
h lue khans i caste i lu ■ ? cinq seulement f ni t pu ehe jet nui vées ; 
cYtaicnl les plus considérables; elles seul représentées sur 
la planche 25 par les numéros HL IL 15, IS^ 22. Les 
autres, construites en bois et formant des blockhaus, n'ont 
dn laisser aucune trace; on les a marquées par des cercles 
aux endroits les plus convenables. 

Distmiiution ni: l'année. Développement de la lh;ne d'in- 
vestisseme.nt. Nous savons, par les Commentaires, que le 
Ctiinp I), sur les [M'iiies du mont Itéa, contenait deux légions, 
Kn comparant sa su j m s l Lu if^ à celle des autres camps, on 
peut admettre que ceux-ci étaient occupés de la manière 
suivante : dans le camp A, une lésion ; dans le camp lî, deux 
légions; dans le camp C, trois lésions; total, huit léjjions. 
Les trois lésions restantes auraient été distribuées dans les 
vin{jt-tr'ois redoutes,, Ainsi que nous l'avons dit, le chiitre 
de 1 1 ,0(K) pas ne peut évidemmenl s'appliquer qu'à la lifjne 
d'in vestissemenl formée par les huit camps et les vinjfl-trois 
redoutes établis autour d'Alesia <l< s l'arrivée de l'armée, ei 
non, comme on Ta cru, à la eoutrcvallation proprement 
dite, qui ne fut construite que plus tard \ II, r.xxu . Le 
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chiffre est rigoureusement exact, car l'enceinte du terrain 
qu'enveloppent les camps es! d'un peu plus de l(î kilo- 
mètres, ce qui représente I 1,000 pas romains, 

FOSSÉ i>k vingt pieds. Ce fossé a été retrouvé dans toute 

son étendue; il barrait La plaine des Laumes suivant nue 
direct ion pei pendit ulâîre aux cours de l'Ose et de l'Ose- 
rain, et ne faisait pas le tour du mon! Auxois. La planche 28 
représente deux des profils les plus remarquables. Il n'avait 
pas tout à fait les 20 pieds de largeur indiqués dans les 
Commentaires, Il nélait pas non plus partout distant de la 
contrevallation de -400 pas. Cette mesure n'est exacte que 
vers les extrémités du fossé, près des deux rivières. 

Contiœv vn.vnoN. Xi l'eiiiffi^ot i\ , retiré sur le plateau 
d Alesia, n'aurait pu s'échapper que par la plaine des Lau- 
mes, el, à la rigueur, par la vallée du liahutin: rar les 
contre-forts situés au sud, a Test el .m nord du monl Auxois 
sont surmonlés d'une eeinlure de rochers à pie qui forment 
des barrières infranchissables, et les vallées de rOsorain 
et de l'Ose, qui les séparent, constituent de véritables défi- 
les. If importail doue de barrer la [daine des Laumes par 
des ouvrages inexpugnables. Aussi Gésdr y accumula-l-il 
les moyens de défense; mais il les simplifia partout ailleurs, 
comme les fouilles Tout démontré. 

Ce sont ces travaux, particuliers a la plaint 1 des Laumes, 
que César décri! aux chapitres i,xxn et LXXIII. Les I races 
des deux fossés existent dans toute l'étendue de la [daine, 
d'une rivière a lanlre. Ils n'avaient pas la même forme : le 
[dus rapproché du monl Auxois est à fond de cuve, l'autre 
est eu cul-dc-lampc* (f 'oir planches 27 rt 28.) La largeur du 
premier est de 15 pietls, comme It 1 veut le texte; celle du 

lossé triangulaire, de 15 pietls sur certains [joints, est le 
plus souvent un peu moindre. Les deux fossés ont hi même 
profondeur; mais elle n'atteint pas 15 pieds, comme 1 les tra- 
ducteurs l'ont conquis à tort. Creuser un fossé proiond de 
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15 pieds est un travail si considérable, vu 1rs deux étages 
de travailleurs qu'il exige, que* jamais peut-être il n'a été 
exécuté comme fortification passagère. D'ailleurs, le résultat 
des fouilles no permet plus aucun duule à ee sujet : 1rs 
deux fossés de la eontrevallatiou n'ouï I un ri l'autre (jite 8 
à pieds de profond em a . 

Le fossé qui est le [dus rapproebé du mont Auxois tut 
rempli d'eau. Les Romains avaient naturellement introduit 
l'eau dans celui des deux fossés qui, par sa forme à fond de 
cuve, pouvait en contenir le volume le plus considérable. 
Un nivellement Fait avec soin dans la plaine 1 des Laumcs a 
prouvé (pie celle eau fut dérivée de TOserain. Pendant les 
fouilles, on a retrouvé, jusque vers le milieu de la longueur 
du fossé, le gravier qu'avaient entraîné les eaux de cette 
rivière, à l'époque de l'investissement dWlesia. 

À gauche de l'Oserai n, la cmiirevalhirinii coupait, sur une 
longueur de 8<K> méti es, les premières pentes de la montagne 
de Flavigny ; puis elle continuait, n'ayant plus qu'un seul 
fossé, dont les profils divers sonl indiqués pttntcltr. 28. Elle 
longeait d'abord la rive gauche du ruisseau, à une distance 
moyenne de 50 mètres jusqu'au moulin C.hantrier, coupait 
ensuite l'extrémité occidentale du mont Pennevelle entre 
l'Oserait] et l'Ose, suivait la rive droite de celle? dernière 
rivière 1 le long des pentes de la montagne de Bitss> , H. après 
avoir traversé la petite plaine de Grésiguv, venait rejoindre 
le camp établi sous le moût lîéa. Presque parhmt les Humains 
avaient, pour défendre la cotitn-vallaliou, I avantage de la 
position dominante. Les fouilles ont montré que, dans la 
plaine 1 de Grésiguy, le' Fosse' de la cou i revallatiun avait été 
rempli avec l'eau du lîabulin* Kl les ont fait découvrir élans 
l'ancien lit de ee 1 ruisseau {Voir planche | 25), au point même 
où le fossé le coupait, un mur, qui en barrait les eaux pour 
les conduire dans ce fossé ( ! }« 

0) On a trouvé dans les fosses tic la plaine Am Laumes une bette épee , 
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Circonvallatiojn. Dans Fètendue de In plaine des Laumes 
et sur les pentes de la montagne de Flavigny, la circonval- 
lation était parallèle à la contrevallation , à une distance 
moyenne de 200 mètres* Elfe n'avait «ju'im seul fusse, epii, 
dans la plaine, était a fxjiicl de cuve, pour donner un remblai 
plus considérable; presque partout ailleurs il affectai! la 
forme triangulaire. ( Voir pif niche 28 ♦) La cireon va Nation 
cessait vers les escarpements de la montagne de Flavigny, 
ou les défenses devenaient inutiles; puis elle se continuait 
sur le plateau, où elle reliai! les camps entre eux. Elle des- 
cendait ensuite vers POserain, coupait la pointe du monl 
Peniievellc, remontait les pentes de la montagne de lîussy, 
dont elle reliait également les camps, descendait cl a ris la 
plaine de Grésigny, qu'elle traversait parallèlement à la 
eoutrt vallaliun , et aboutissait au ( amp 1). Sur les lia u Leurs 
on lui avait fait suivre les ondulations du terrain, pour que 
ses défenseurs occupassent, autant que possible, une position 
dominante par rapport à celle des assaillants. D'ailleurs , 
les travaux de la eirconvallatiou ne forent peint les mêmes 
partout. Ainsi, près des escarpements et des ravins qui 
coupaient cette ligne, les Komains n'avaient pas fait de fossé 
avec épaulement, mais seulement des défenses accessoires, 
telles qu'abatis et trous de loup, qui même alternaient entre 
eux sur divers points. 

Au-dessus du eastellum 21, entre Grésigny et le mont 
l!éa, les fouilles ont mis à découvert un fossé de grandes 
dimensions, dont le fond était rempli d'ossements d'animaux 
de diverses espères. Sa position près d'un petit ravin un 

plusieurs clous et quelques os^cun'iils, *'ir la rive (>anrlie <!n VOmi aiu , deux 

médailles, trois pointes de flèche ei d autres débris d'armes; dans le fessé qui 

descend vers l Osr. sni 1rs pentes svpleuli 'innaN du niorit Pfiincvelle , imtr 
(fraude quantité d'o&scnnuf s d'animaux* (Un terrain planté de vignes situé t oui 
à côté, Mir le versant sud du itioiit t'ruiieveJle , s'appelle l'iimir aujuiu d liui T 
tttir le cadastre, (a Cuisine dû C$& tr*) 

II, 21 
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coule un ruisseau peut faire supposer que là se trouvait 
l'abattoir de Farinée romaine* En regardant ce fossé el 
ceux qui, sur la calotte et sur les pentes du moni \\vi\ y 
faisaient partie de la cireon valhtlion , ou h ome pour le 
développement de cette ligne 20 kilomètres onviron, qui 
représentent assez exactement les I i milles du texte des 

Commentaires 

TlîOUS Dfi LOUP* Dans la plaine des Laumes, au sbmm< l 
de la eirconvallation el tout [ires du bord extérieur <ln l'ossc-, 
on a compté plus de cinquante trous de loup, sur cinq 
rangées. D'autres ont été déblayes sur les hauteurs, neuf 
entre le camp A et les escarpements, vingt-sept sur la mon- 
tagne de IUissy, près du castelluui 15 : ils sont creusés dans 
le roc, et leur état de conservation est tel qu'ils semblent 
faits d'hier. Au fond de quelques-uns de ces derniers on a 
recueilli quinze pointes de flèche. Tous ces trous de loup oui 
3 pieds de profondeur, 2 pieds de diamètre eu haut et un 
peu moins de I pied dans le fond. 

Camp gaulois. Dans les premiers jours de l'investisse- 
ment, les assiégés campèrent sur les versants du mont 
Auxois, vers la partie orientale de la colline. Ils étaient 
protégés par un fossé el un mur eu pierres sèches de 
<> pieds de haut. ?\ous avons trace eu 1*0 11 S, sur la 
planché $55, remplacement de ce <.-jimp. Les touilles nul fait 
reconnaître dans la direction Oit, sur les pentes qui des- 
cendent à rOserain, des traces de fossés et des \estigcs de 
murs. Sur le plateau du mont Auxois il pouvait être intéres- 

( l ) Les fosses de la cireonyallation ont fourni, dans la plaine des Laumes, 
<lcr> ImulcU l-ii pierre, i|iicl{]iig$ diihiis d'amie* , de lu poterie et un 1111;; nifique 
VîW' d'ar^rril d'uni* ]>rllc époipie {;ri'Cipie. i'.v di.'1'iiii'i ri r\v Irniivé en / ( I uir 
pkmclie 25), prèsd' \<\ nuilr- impériale dr Parti à Dijon, dans le fond même 
du fu^sr , n t m v V(l di 1 ]inift>ndï-u] . lu-> arme.* dr lumur, COûaposéea de dix 
lance», deux bâches, deux epées, avaient éle trouvées autel icurement en Y 
ptès dv l'Ose* 
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sant de retrouver l'ancien mur gaulois* Il a été mis à nu par 
(ronrons sur toute I enceinte tics escarpements : on doit en 
conclure que la ville occupait tout le plateau. 

Tn spécimen remarquable de ce mur est visible à la 
pointe du mont Auxois, près de l'endroit où a été récem- 
ment placer la stator dr Y r rein{;eiorix + 

(Juant aux camps de l'armée de secours, il est probable 
f|ue les Gaulois n'exécutèrent pas de retranchements sur les 
hauteurs ou ils s'établirent. 



CHAPITRE ONZIÈME. 



a y dï: ho mi: iojs 



fîavrts VIU 1 ïli'S Go mimes. ) 



Exprclilion 

contre 
les Bituriges 
et 

1rs < ;iniiili'».. 



I. I - ii prise d'Àlesia et celle de Vercingetorix, maigre les 
efforts réunis de toute la < r n ej h- , devaient faire espérer à 
César une soumission générale; aussi crut-il pouvoir laisser, 
pendant l'hiver, smi iiiiinV' se reposer paisiblement, dans ses 
quartiers, des rudes travaux qui avaient duré sans interrup- 
tion tout l'été précédent. Mais l'esprit d'insurrection n'était 
pas éteint < liez les Gaulois, et, persuades par l'expérience 
que, quel que fût leur nombre, ils ne pouvaient en niasse 
lutter contre des troupes aguerries, ils résolurent de diviser 
l'attention et les forces des Romains par des insurrections 
partielles provoquées sur tous les points à la lois, seule 
chance de leur résister avec avantage. 

César ne voulut pas leur donner le temps de réaliser ce 
nouveau plan, il confia le commandement de ses quartiers 
d'hiver à son questeur Marc-Antoine, partit de Bibracte la 
veille des calendes de janvier (25 décembre avec une 
escorte de cavalerie, alla rejoindre la 11V légion, qui hiver- 
nait chez les Biturigos, non loin de la frontière éduenne, ci 
appela à lui la 11% qui était la [dus proche. Ajanf laisse 
deux cohortes de chaque légion a la garde des bagages, il 
parcouru! le pays fertile des lîituriges, vaste territoire où la 
présence d une seule légion était insuffisante pour arrêter 
des préparatifs d'insurrection. 

Son arrivée subite au milieu d'hommes sans défiance, dis- 



(0 Ce livre, comme r>n le aâit, est cent par flirtius. 
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persés dans les campa}; nés, produisit le résultat qu'il en 
atteiicln ic - Ils furent surpris av;ui[ d'avoir pu rentrer dans 
leurs oppidums, cm César avait sévèïêinefiît défendu tout ce 
qui leur aurait donné l'éveil, surtout l'incendie, qui ordinai- 
rement trahit la présence inopinée de l'ennemi. On fit plu- 
sieurs milliers de captifs; ceux qui parvinrent à s'échapper 
cherchèrent en vain un asile chez les nations voisines. César, 
par des marches forcées, les atteignait sur tous les points, 
et obligeait chaque peuple à s'occuper de son propre salut 
plutôt que de celui des autres. < lotte activité maintint les 
populations fidèles, et, parla terreur, enf;a;;ra les douteuses 
à subir los conditions de la paix. Ainsi les BiturifjeS, voyant 
que César leur offrait un moyen facile de recouvrer sa pro- 
tection, et que les Etats limitrophes n'avaient subi d'autre 
châtiment que de livrer des otages, n'hésitèrent pas à se 
soumettre. 

Les soldats des 1 1 e et ]li c lésions avaient, pendant l'hiver, 
support*'' avec une rare constance les fatigues de marches 
très-difficiles, par un froid intolérable. Pour les en récom- 
penser, il promit, à titre de butin, 2(10 sesterces a chaque 
soldat, 2,000 à chaque centurion. Il les renvoya ensuite dans 
leurs quartiers d'hiver, et retourna à liibracte après une 
absence de quarante jours. Pendant qu'il y rendait La justice, 
les liituriges vinrent implorer son appui contre les attaques 
des Carnutes. Ouoique de retour depuis dix-huit jours seu- 
lement, il se remit en marche à la tete de deux h uions, la 6* 
et la 14 e , qui avaient été placées sur la Saône pour assurer 
les a ppro visionuenients. 

A son approche, les familles, instruits par le sort des 
autres peuples, abandonnèrent leurs chétives cabanes, qu'ils 
avaient élevées sur l'emplacement des bourgs et des oppi- 
dums ruinés dans la dernière campagne, et se dispersèrent 
de tous côtés. César, ne voulant pas exposer ses soldats aux 
rigueurs de la saison, établit sou camp à Geuabum (Gien). 
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cl logea ses soldats, | » - 1 r li \ » <l ans les cabanes rest ces intactes , 
partie dans les tentes , sons des appentis eonverls de charnue. 
La cavalerie el l'infanterie auxiliaire lurent envoyées à la 
poursuite des (.arnutes 7 qui. I t ac jin ; s «le toutes parts et sans 
asile, se réfugièrent dans 1rs pays limiti «plies ^\ 



r on i re 
les 

!li>lli>v;iqiu»s. 



II. César, après avoir dissipé des rassemblements et 
étouffé les germes d'une insurrection, pensa r|ue Pété u'amé^ 
lierait aucune guerre sérieuse. Il laissa doue à Ceuabum les 
deux légions qu'il avait avec lui et en donna le commande- 
meul à G. Trehonius. Cependant plusieurs avis «1rs lîeues 
l'informèrent que les Bellovaqucs et les peuples voisins, 
ayant à leur tête Conçus et Commins , réunissaient des 
troupes pour luire irruption sur le territoire des Suessions, 
placés, dès la campagne de (597, sous la dépendance des 
Rèmes. 

Il crut alors de son intérêt comme de sa dignité de pro- 
téger des allies qui avaient bien mérité de la lSépublique. Il 
relira de nouveau la 11 e légion de ses quartiers d'hiver, 
ordonna par écrit à C. rabius, rampé chez les Hémes, 
d'amener chez les Suessions les deux légions qu'il comman- 
dait, et demanda à Labienus, qui était à Besançon, une des 
siennes. Ainsi, sans prendre lui-même aucun repos, il i épar- 
tissait les fatigues entre les légions, autant que le permet- 
taient la situation des quartiers d'hiver et les nécessités de 
la guerre. 

Ce corps d'armée réuni, il marcha contre les Hellovaques, 
établit sou eamp sur leur territoire et envoya de tons entés 
de la cavalerie, a tin de faire quelques prisonniers et de con- 
naître par eux les projets de rcunemi. Les cavaliers rappor- 
tèrent que l'émigration était générale, et que le petit nombre 
d'habitants qu'on rencontrait étaient restés chez eux, non 
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pour se livrer à l'agriculture , niais pour espionner les 
Romains^ César, en interrogeant les prisonniers, apprit que 
Ions les Bellovaques en état de combattre s'étaient rassem- 
blés sur nn point , et qu'a eux s'étaient joints les Ambiens, 
1rs Aulenpus 1 , 1rs Gaietés, les Vélineasses, les Alrébates. 
Leur camp se trouvait dans une forel , sur une hauteur 
entourée de marais ( le monl Saint-Marc, dans la forêt de 
Compiêfjne) (Voir planche 2î>); leurs bagages avaient été 
mis en sûreté dans des bois plus éloignés. Plusieurs chefs se 
partageaient le commandement; mais la plupart des Gaulois 
obéissaient à Correus, à cause de sa haine bien connue 
contre les Romains. Depuis quelques jours, Cummins était 
allé chercher du secours chez ces nombreux Germains qui 
demeuraient dans les pays limiTrophcs ('probablement ceux 
des bords de la Meuse'. Les fîollovaques prirent le parti, 
d'un commun accord, de livrer ha la il b 1 a César, si, connue 
le bruit en courait, il se présentait avec trois lésions seule- 
ment, car ils ne voulaient pas risquer d'avoir plus tard sur 
les bras toute sou armée. Si, au contraire, les Humains mar- 
chaient avec des forces pins considérables, ils comptaient 
garder leur position, et se borner, par îles embuscades, a 
intercepter les vivres et les fourrages, tres-rares dans cette 
saison* 

Ce plan, confirmé par plusieurs rapports, parut à César 
plein de prudence et bien opposé à la témérité? ordinaire des 
barbares. Il mit donc, pour les attirer au combat, tous ses 
soins à dissimuler le nombre de ses troupes; il avait avec lui 
les 7% H" et !) 1 lésions, composées de vieux soldats d'un cou- 
rage éprouvé, et hi 11% qui, formée de jeunes gens d'élite 
comptant huit campagnes, méritait mi confiance, quoiqu'elle 
ne pût être comparée aux autres pour la bravoure et l'expé- 
rience de la guerre. Afin de tromper les ennemis en ne leur 
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montrant que trois lirions, son] nomhn 1 qu'ils voulussent 
combattre, il disposa en ligne les 7\ 8 e et î)*; les bagages, 
peu considérables d'ailleurs, furent places eu arrière sous la 
protection de la 11* légion, qui fermait la marche. Dans cet 
ordre, qui formait presque un carré, il arriva à ('improviste 
en vue des BeHo\ aq nés. A Taspeei inattendu des légions qui 
s'avançaient en bataille et d'un pas assure, ils perdirent 
contenance, et, au lieu d'attaquer, ainsi qu'ils se Tétaient 
promis, se contentërenl de se ranger devant leur camp, sans 
quitter la hauteur. Une vallée (dus profonde que large (maais 
in altilndinein dépits sa t/itfuit la te patente) séparait les deux 
armées. En pivseuee de cet obstacle et do la supériorité 
numérique des barbares, César, quoiqu'il eût désiré le 
combat, renonça de son côté a l'attaque, et plaça son camp 
eu face de celui des Gaulois, dans une forte position (camp 
de Saint-Pierrc-en-Chati e [in ( astris), dans la foret de Com- 
piègne [Voit planches 29 et 30.) Il le fil entourer d'un 
rempart de douze pieds d'élévation, surmonté d'ouvrages 
accessoires appropriés à l'importance du retranchement 
Uoriculamque prêt ra liane ejtts altitudinis {i \ et précédé d'un 
double fossé de quinze pieds de large, à fond de euve (aj ; des 

l 1 ) On a objecté' que le mont Saml-Pien e n'était pas assez [nand pour sept 
légions; or, comme César n'eut peu thiri t longtemps avec lui que qualro Ir^i- m>, 
le camp tut approprié à n- nombre. Plus tard, ;ni lim de se tenir sur h dJ*'u- 
sive, il voulut , comme à Alesia, investir le camp gaulois; c'est alors seulement 
qu'il lit venir huis autres liftions. La contenance des différents camps retrouves 
est £iii contraire très- rationnelle et en rapport avec le nombre «le troupe» men- 
tionne* dans les Commentaires. Ainsi le camp île Rerry-au-lïac , renfermant 
huit levions, avait quarante et un hectares île superficie:; celui de Gerflnvia , 
pour six légions, avait trente-cinq hectares, et celui du mont Saint-Pierre , 
pour quatre li : ;;iiviis, vinjjt-quali e hectares. 

< 4 ) « Non soltim rallo et sudilms, sed eliajii lurriruJi* ii^truuut... qimd n|Hh 
loriculam vacant » (Veftèee, IV, xxvru.) 

(*) On voit par les profils des fosses retrouves qu'ils ne pouvaient pas être à 
parois verticales; V expression d Mutins nous fait croire qu'il entendait, par 
iateribns direetîS} des |os<e.s non triangulaires , mais à fond de cuve. 
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tours à trois étages f uronl construites do distance pu distance, 

et reliées par des ponts couverts, dont la partie extérieure 
était munir de elayonnage. De cette manière le camp se 
trouvait protégé non-seulement par un double fossé, mais 
encore par deux rangs de défenseurs, dont les uns, postés 
sur tics ponts, pouvaient, de cette position élevée et abritée, 
lancer leurs trails plu* loin et avec plus d'assurance, tandis 
que les autres, plat es sur le vallum, plus pics de renuemi, 
étaient garantis par les punis des traits plongeauls* Les 
entrées furenl défendues au moyeu de tours plus hautes et 
fermées par des portes* 

Ces formidables retranchements avaient un double but : 
augmenter la confiance des barbares en leur faisant croire? 
qu'on les redoutait; permettre ensuite de réduire la garnison 
du camp lorsqu'on irait eberrber au loin les approvisionne- 
ments. Pendant quelques jours il n'y eut pas d'engagements 
sérieux, mais de légères escarmouches , dans la [«laine maré- 
cageuse qui s'étendait entre les deux armérs. Néanmoins la 
prise de quelques fourrageurs ne manquait pas d'enfler la 
présomption des barbares, accrue encore par ( arrivée de 
Commins, quoiqu'il n'eut ramené que cinq cents < av ili* ts 
germains. 

Les ennemis demciirèreul renfermés une longue suile de 
jours dans leur position inexpugnable, César jugea qu'une 
attaque de vive force coûterait trop de sacrifices; un înves- 
tissemeni soul lui parut opportun ; mais il exigeait des troupes 
[dus considérable*. Il écrivit alors à Trcbouîus de faire venir 
le plus tôt possible la 13° légion, qui, sous 1rs ordres de 
T. Sextius, hivernait chez les Hituriges; de la réunir à la (i* 
et a la 11% (pie le premier de ces deux lieutenants comman- 
dait à Genabum, et de le rejoindre lui-même à marches 
forcées avec ers M ois légions. Pendant ce temps il employa 
la nombreuse cavalerie des ISèmes, des Lingons et des autres 
alliés, à protéger les fourrageurs cl à empêcher les surprises. 
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Mais ce service 1 quotidien finil, commr il arrive souvent, 
par se faire ;ivcr né;; M (jiMKV, et , un j*iu que 1rs lienies 
poursuivaient les Bellovaques avec trop d'ardeur, ils tom- 
bèrent dans ii ne embuscade Kn se retiraul ils furenl enve- 
loppés par des fantassins au milieu desquels péril Vertiscus, 
leur chef. Fidèle aux mœurs gauloises , il n'avait pas voulu 
que sa vieillesse le dispensât décommander el de monter à 
cheval, quoiqu'il s'y soutint à peine. Sa mort el ce faible 
succès exaltèrent encore les barbares, et rendirent les 
Romains plus circonspects. Nénn ins dans une des escar- 
mouches qui avaient lieu sans cesse à la vue des deux camps, 
vers les endroits ^uéahles du marais , l'infanterie germaine 
que César avait fait venir d uutre-lthin pour la mêler à la 
cavalerie se réunit en masse, franchit audacieusemenl le 
marais \ et, trouvant peu de résistance , s'acharna tellement 
à la poursuite des ennemis, que la frayeur s'empara non- 
seulement de ceux qui combattaient mais encore de ceux 
qui étaient en réserve. Au lieu de profiter des avantages du 
terrain, tous s'enfuirent lâchement ; ils ne s'arrêtèrent qii'à 
leur camp, quelques-uns même n'eurent pas honte de se 
sauver au delà. Cette défaite produisit un découragement 
général, car les Gaulois étaient aussi prompts à se démo- 
raliser au moindre revers qu'à s'enorgueillir an [dus léger 
succès. 

Les jours se passaient ainsi, lorsque Fou neuii apprit l'ar- 
rivée de Gains Trebonius avec ses troupes, ce qui portait à 
sept le nombre des légions. Les c hefs des Bellovaques redou- 
tèrent alors un investissement pareil à celui d'Alesia et réso- 
lurent de quitter leur position. Ils firent partir de nuit les 
vieillards, les infirmes, les hommes sans armes, et la partie 
des bagages qu'ils avaient conservée 1 avec eux, A peine celle 
multitude confuse, embarrassée d'elle-même et de ses nom- 
breux chariots , fut-elle en mouvement ., que le jour la surprit 
et qu'il fallut mettre les troupes en ligne devant le camp 
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pour donner le temps à la colonne do s'éloigner. GéftW? no 
crut utile ni d'engager If emnhal avec roux qui étaient en 
position, ni de pnmsui vre , à cause de resoarpemonl de la 
montagne, ceux qui se retiraient; il résolut cependftllt de 
l'aire avancer deux levions pour inquiéter l'ennemi dans sa 
retraite. Ayant remarqué que la montagne sur laquelle les 
Gaulois étaient établis sr reliait à une autre hauteur (le mont 
Collet), dont elle n'était séparée que par un vallon de peu 
de Jargeur, il Ht jeter des ponts sur le marais; les légions y 
passèrent et a i teignirent bientôt le sommet de cette hauteur, 
que protégeaient de chaque côté des pentes abruptes. Là il 
rassembla ses troupes, et se porta en ordre de bataille jus- 
qu'à l'extrémité du plateau, d'où les machines mises en 
batterie pouvaient atteindre de leurs traits les niasses 
ennemies. 

Les barbares, rassurés par l'avantage du lieu, étaient 
prêts à accepter le combat si les Romains osaient attaquer 
la montagne; ils craignaient d'ailleurs de retirer successive- 
ment leurs troupes, qui, divisées, auraient pu être mises en 
désordre, dette attitude décida César à laisser vingt cobortes 
sous les armes, à tracer en cet endroit le camp cl à le retran- 
cher, lies travaux terminés, les légionnaires lurent rdngés 
devant les retranchements, et les cavaliers répartis aux 
avant-postes, avec leurs chevaux tout Initiés. Les ISello- 
vaques eurent recours à un stratagème pour opérer leur 
retraite. Ils se passèrent dé main eu main les fascines et la 
paille sur lesquelles, suivant l'habitude gauloise, ils s*as- 
se\ aient, tout en conservant leur ordre de bataille, les pla- 
cèrent sur le Iront du camp, puis, vers la lin du jour, à un 
signal convenu, y mirent le feu. Aussitôt une vaste flamme 
intercepta aux Itomains ta vue des ItellovaqueS:, qui se 
bâtèrent de fuir* 

Oiioique r incendie empêchât César (La percevoir la rot rai te 
des ennemis, il la soupçonna. Il lit avancer ses légions et 
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,j envoya la cavalerie à leur poursuite; niais il ne marcha que 

lentement, dans la crainte de quelque piège, les barbares 
pouvant avoir l'intention d'attirer les Romains sur un terrain 
désavantageux, Les cavaliers d'ailleurs n'osaient pénétrer 
a travers la fumée et les flammes ; aussi les Melhivaques 
purenl-ils franchir impunément un espace de dix milles et 
s'arrêter dans un lieu extrêmement fortifie par la nature.» le 
mont Ganelon , où ils assirent leur camp. Ainsi établis, ils 
f se bornèrent i\ placer souvent de la cavalerie et de l'infan- 

terie en embuscade, et causèrent un ;;rand tort aux four ra- 
geurs romains {i K 

tombai n[ p Après plusieurs rencontres de ce genre, César sut 

sur l'Aisne. f t 

par un prisonnier que Oorreus, chef des Hellovaques , avec 
(>, 000 fantassins d'élite cl 1,000 cavaliers choisis, préparait 
une nouvelle embuscade dans les lieux où l'abondance du 
blé et du fourrage semblait devoir attirer les Romains. Sur 
cet avis, il envoya eu avant la cavalerie, hnjjours chargée 
de protéger les fourrageurs , lui adjoignit des auxiliaires 
armés à la légère, et lui-même, avec un plus grand nombre 
de légions qu'à l'ordinaire, les suivit le plus pi es possible. 
! L'ennemi s'était placé dans une plaine (celle de Choity- 

au-Bac) d'environ mille pas en tout sens et entourée d'un 
coté par des forêts, de l'autre par une rivière «Fini passage 
difficile (l'Aisne). La cavalerie connaissait les projets îles 
Gaulois; se sentant appuyée, elle marcha résolument, par 
escadrons, vers cette plaine, qui* des cmhùehcs envelop- 
paient de toutes parts. Correus, en la voyant arriver ainsi, 
crut l'occasion favorable à l'exécution de sou plan, cl atta- 
qua d'abord les premiers escadrons avec peu de monde. 
Les Komains soulinreiil vaillamment le choc sans se coti- 
centrer en masse sur le même point, a ce qui, dit Hirtius, 
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» arrive ordinairement dans les combats de cavalerie, et 
» amène toujours une fâcheuse confusion." Là, au contraire, 
les escadrons restèrent sépares, combattirent isolément, et 
lorsque l'un d'eux s'avançait , ses flancs étaient protégés par 
les autres* Correus fit alors sortir du bois le reste de sa 
cavalerie*, l'u combat acharné s'engagea de toutes parts, 
sans résultat décisif, jusqu'à ce que l'infanterie ennemie, 
débouchant de la forêt en ordre serré, fit reculer la cava- 
lerie des Humains. Les soldats armés à la légère, qui précé- 
daient le> légions, se placèrent entre les escadrons et réta- 
Uirent le combat. A pies un certain temps, les troupes, 
animées par rapproche des légions et l'arrivée de César, 
jalouses d'obtenir setdes l'honneur de la victoire, redou- 
blèrent d'efforts et eurent l'avantage. Les ennemis, au con- 
traire, découragés, se mirent à fuir; mais ils turent arrêtés 
par les obstacles mêmes qu'ils avaient voulu opposer aux 
ltomaius. l'u petit nombre s'échappa cependant eu traver- 
sant la forêt et la rivière. Conçus, inébranlable de vaut cette 
catastrophe, refusa obstinément de se rendre et tomba percé 
de coups. 

César, après ce succès, espéra que, s'il poursuivait sa 
marche, I ennemi, consterné, abandonnerait son camp, qui 
n'était qu'à huit milles du champ de bataille. Il passa donc 
l'Aisne, non sans de grandes difficultés. 

Les lîellovaques et leurs alliés, instruits par les fuyards 
de la mort de Correus, de la perte de leur cavalerie et de 
1* élite de leur infanterie, craignant à chaque instant de voir 
paraître les Romains, convoquèrent, au son des trompettes, 
une assemblée générale, et décidèrent, par acclamation, 
d'envoyer au proconsul des députés e t des otages. Les bar- 
bares implorèrent leur pardon, alléguant que cette dernière 
défaite avait ruiné leur puissance, que la mort de Correus, 
instigateur de la guerre, les délivrait de l'oppression, car, 
pendant sa vie, ce n'était point le sénat qui gouvernait, mais 
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une multitude ignoranle. À leurs prières César répondit 
■< r | ti <? l'année précédente 1rs 1tc a M«i va<|it<-s s"< laient soulevés 
de eoneerl avec les autres peuples gaulois, mais qu'eux 
seuls avaient persisté dans la révolte. Il riait trop commode 
de rejeter ses fautes sur ceux qui u existaient plus; mais 
comment croire qu'avise le seul secours d'une faible popu- 
Jace uu homme eut eu assez tPitifliieïîce pour exciter et 
eut retenir la guerre contre la Volonté des chefs, la décision 
du sénat el le vtru des gens de bien? Ton l dois le mal 
qu'ils s élaient atliré à eux-mêmes lui était une suffisante 
réparation. » 

La nuit suivante, les Hellovaques et leurs alliés se sou- 
mirent, excepté Commius, qui s'enJuil dans le pays d\>ù il 
avait tiré récemment des secours. Il n avail |>as osé' se fier 
aux Humains, eu voici la raison : l'année précédentêj en 
l'absence <le César, T. La bien us, averti que Commius eruispi- 
rait et préparait une foisurrectiou, c rut pouvoir, sans être 
taxé de mauvaise foi, dit Ilirtius, réprimer sa trahison. 
Sous prétexte d'une entrevue, il envoya C. \ olusenus Ona- 
dratus avec des centurions pour le tuer; mais, lorsqu'ils 
lurent en présence du chef gaulois, le centurion chargé de 
frapper manqua son coup, el ne fil que le blesser; de part et 
d'autre on tira lYpée : Commius put échapper' 1 '! 

IV. Les peuplades le> plus guerrières avaient été vain- 
cues, et aucune ne songeait plus a la révolte. Cependant 
beaucoup d'ha l>i l a ni s des pays nouvellement conquis aban- 
donnaient les villes ci les campagnes pour se soustraire à la 
domination romaine. César, voulant arrêter cette émigra- 
tion, répartit son armée dans différentes contrées. Il appela 
à lui le questeur Man -Antoine avec la 12 légion, ci rn\ oya 
le lieutenant Fabius avec vingt-cinq cohortes dans une 

1 Guerre ffc.s Gaules, VJti. ïmm. 
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partir opposée de la Gaule (dans les pays situés entre la 
Creuse et la Vienne), oit l'on disait que plusieurs peuples 
élaient en armes, et où le lieutenaul ('aninhis Itehilus, (pli 
eomuianilait avee deux levions, ne paraissait pas assez 
tort (,) ; enfin il prescrivit à Labienus de venir de sa personne 
le rejoindre, et (renvoyer dans la Cisalpine la 15' lésion 
que cëral-éi avait sous ses ordres, afin d'y protéger les 
colonies de citoyens romains contre les incursions subites 
des barbares, (jui avaient attaqué, Tété précédent, les Ter- 
gestins (habitants des environs de ïrieste). 

Onani à César, il se rendit avee quatre légions sur le 
territoire des Kburons pour le ravager; comme il ne pouvait 
pas s'emparer d'Ambiorix, toujours errant, il crut devoir 
mettre toul a feu el à sang, persuadé que ce chef n'oserait 
jamais revenir clans un pays sur lequel il aurait attiré nue si 
terrible calamité : les légions el les auxiliaires furent char- 
gés de cette exécution. liusuite il dirigea Labienus, avec 
deux légions, chez les Trévires, qui, toujours eu guerre 
avec les Germains, n'étaient jamais maintenus dans l'obéis- 
sance que par la présence d une armée romaine 

Expédition V. Pendant ce temps, Caninius Rebilus, qui avait été 
numnacus, d'abord désigné pour aller chez les Rutènes, mais que des 
insurrections partielles avaient retenu dans la région située 
entre la Creuse et la Vienne, apprit que de nombreuses 
bandes ennemies se réunissaient chez les Piétons; il en était 
informé pat des lettres de Duratius, leur roi, qui, au milieu 

0) Rcbiltis n'avait d'abord qii'une lotion; nous croyons, avec Rtistow, miè 
la 10 e , ijni séjournait à Bibracte, «tait venue le rejoindre 1 . Il est dit (Vil, xc) 
que Hrhilns avait rl<- envoyé chez li s Hulcues ; mais il résulte d'un passage 
■nsi- VI. xi , <( qn il Etil arrête' eu roule n;ir une multitude d'ennemis et 
courut le* plue grands dangers, « Il resta donc ju l îs du paya des Pictons, où 

Fabius vint ;i .son MCtuu*. 

& Quelques, umnusci iLs portent à tort le n° 12. 
Guerre des (huttes, \'\\\, xxv. 
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do la défection d'une partir de son peuple , c ; tait reste 
in variablement fidèle aux lïoinains. Il partit aussitôt pour 
Lemonum ( Poitiers). ËjO route , des prisonniers lui firent 
connaître que Duratius y était eu fermé ci assiégé par plu- 
sieurs uiitliers d hommes sous les ordres de Dumnaeus, chef 
des Andes. Kebihis, à la téle de deux faibles lésions, n'osa 
pas se mesurer avee l'ennemi, il se contenta d'établir son 
camp dans une forte position. A la nouvelle de sou approche, 
huninacus leva le siéfje , et marcha à la rencontre des 
lésions. Mais, après plusieurs jours d inutiles leulatives 
pour forcer leur camp, il revint attaquer Lemonum. 

Sur ces entrefaites, le lieutenant Caius Fabius, occupé à 
pacifier plusieurs peuples, apprit de Itchilus ce o;ui se pas- 
sait dans le pays dis Piétons; il se porta sans retard au 
secours de Duratius. L'annonce de la marche de Fabius 
enleva à Dumnaeus tout espoir de faire face en même temps 
aux troupes enfermées dans Lemonum et à Farinée de 
secours. Il abandonna de nouveau le siéjje eu toute 1 haie, 
croyant qu'il ne serait pas en sûrelé s'il ne mettait la Loire 
CUlre lui et les Humains; tuais il lie pouvait passer ee llenve 
que là ou il existait un pont (à Sauniur . Avant de s'être 
réuni à Itebilus , avant même d'avoir aperçu l'ennemi, 
Fabius, < 1 1 1 1 venait du nord et avait fait diligence, ne douta 
point, d'après les renseignements des gens du pays, que 
Dumnaeus, effrayé 1 , n'eut pris la route qui menait à ce pont. 
Il s'y dirigea doue avec ses légions, précédées, à une courte 
dislance, par sa cavalerie. Celle-ci surprit en marche la 
colonne de Dumnaeus, la dispersa et retourna au camp 
chargée de butin. 

Le lendemain, pendant la nuit, Fabius envoie de nouveau 
sa cavalerie en avant avec 1 ordre de relarder la marche de 
rennemi, de manière à donner le temps à l'infanterie d ar- 
river. La rencontre a lieu bientôt entre les deux cavaleries; 
mais rennemi, ne croyant avoir affaire qu'aux troupes de la 
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veille, ranfje son infanterie en bataille pour soutenir ses 
escadrons, lorsque tout à coup pa ra i.sse ni les lésions en 
ordre de combat. A cette vue, les barbares sont happés 
de terreur; le trouble se met dans la longue file de leurs 
luqjagéè, et ils se dispersent. Plus de 12,000 hommes 
lurent tués, tous les bafjages tombèrent au pouvoir des 
Romains. 

Il ne s'échappa de cette déroule que 5,000 fuyards; ils 
lurent recueillis par le Sénonais Drappès, le même qui, a 
la première révolte des Gaules, avait rassemblé une foule 
d'hommes perdus, d'esclaves, de bannis, de brigands, pour 
intercepte i r les convois des Romains. Ils se dirigèrent sur la 
Xarbonnaise avec le Cadurque Luetei ius , qui déjà , comme 
Oti Ta vu au chapitre précédent (page 242), avait tenté une 
invasion semblable. liebilus se mil à leur poursuite avec- 
deux légions, pour éviter la honte de voir la Province 
souffrir- quelque dommage d'un ramassis d'hommes aussi 
méprisables. 

Quanta Fabius, il conduisit ses vingt-cinq cohortes contre 
les Garantes et les autres peuples dont les farces avaient 

déjà été diminuées par léehee qu'ils venaient de subir avec 
Dumnacus. Les Carntiles, quoique souvent battus, n'avaient 
jamais été complètement soumis; ils donnèrent des otages; 
les peuples armoricains suivirent leur exemple. Dumnacus, 
chassé de son territoire, alla chercher un refuge au fond de 
la Gaule K 

VL Drappès cl Lucterius, apprenant qu'ils étaient suivis 
de liebilus et de ses deux légions, renoncèrent à pénétrer 
dans la Province; ils s'arrêtèrent chez les Cadurques, cl, 
avec leurs bandes, se jetèrent dans l'oppidum < I Uxellodu- 
iiiini ; Puy dissolu > près de Vayrac), place extrêmement 

(*) (îttrrre tirs (inities, VMI, v\xi. 

II. 2*2 
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forte, autrefois sous la dépendance de Lueterius, *[ it î ne 
larda |>as à en soulever les habitants. 

Eebilus parut aussitôt devant la ville, qui, entourée de 
tous côtés de rochers escarpés, était, même non défendue, 
d'un accès difficile a des hommes armés. Sachant qu'elle 
renfermail une telle quantité de bagages que les assiégés 
n'auraient pu 1rs la ire sortir secrètement sans être atteints 
par la cavalerie et même par l'infanterie, il partagea ses 
cohortes en trois corps e1 établit trois camps sur les peints 
les plus élevés. (fOir /tl<uic/tc 31.) Ensuite, autant que le 
permettait le petit nombre des cohortes, il Ht travailler à 
nue contrevallation. A la vue de ces dispositions, les assié- 
gés se rappelèrent le désastre d'Alesia, et craignirent un 
semblable sert, Lueterius. qui a\aii élé témoin des hor- 
retirs de la disette pendant l'investissement de celte ville, 
se préoccupa surtout des vivres, et, du consent cinrnl de 
tous, laissant 2,000 hommes a Uxellodunum, il partit la 
nuit avec Drappès i i l h reste des troupes pour aller s'en 
procurer. 

Au boul de quelques jours ils réunirent, soit degré, soit 
de force, de nombreux approvisionnements. Pendant ce 
temps, la garnison tic l'oppidum attaqua a plusieurs reprises 
les redoutes de lîebilus, ce qui obligea celui-ci d'inter- 
rompre le travail de la contrevallation, qu'il n aîtrait pu 
d'ailleurs défendre faute de forces suffisantes, 

Drappès et Lueterius vinrent se placer â dix milles de 
l'oppidum, dans l'intention d'y introduire peu à peu les 
vivres. Ils se partagèrent les rôles. Drappès resta avec une 
partie des troupes pour protéger le camp; Lueterius chercha 
a faire entrer de nuit îles bêtes de somme dans la ville par 
un sentier étroit et boisé. Le bruit de leur marche avertit 
les sentinelles, lîebilus, informé de ce qui se passait, ht 
sortir des redoutes voisines les cohortes, et au point du jour 
tomba sur le convoi, dent l'escorte fut massacrée. Lueterius, 
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échappé nvcc un petit nombre (1rs siens, ne put rejoindre 
Drappès. 

Rebilus apprit bientôt par des prisonniers que le reste 
des troupes sorties tir l'oppidum se trouvai! a ver hrappes a 
une distance de douze milles, et que, par un hasard heu- 
reux, aucun fuyard ne s'était dirigé de ce côte- pour lui 
perler la nouvelle du dernier combat. Le général romain 
envoya en avant huile la cavalerie et l'agile infanterie ger- 
maine ; il les suivit avec une légion sans bagages, laissant 
l'autre à la garde des trois camps. Arrivé prés de ['ennemi, 
il sut par ses éclaireurs que les barbares, négligeant les 
hauteurs, selon leur habitude , a vaieul placé leur camp sur 
les bords d une rivière ( probablement la Dordogne); (pie 
les Germains et la cavalerie les avaient surpris, et que déjà 
ou en était aux mains* Rebilus alors s'avança promptrmenl 
à la téie de la légion, rangée en ordre de bataille, et s'em- 
para des hauteurs. A l'apparition des enseignes, la cavalerie 
redoubla d'ardeur; les cohortes se précipitèrent de toutes 
parts, les Gaulois lurent pris ou tués, le butin fut immense, 
et Drappes tomba au pouvoir des lîomaiùS. 

Ilrliilus. après cet heureux fail d'armes, qui lui coula à 
peine quelques blessés, revint sous les murs dT xellodunum. 
Ne redoutant plus aucune attaque du dehors, il se mit réso- 
lument à l'œuvre et continua la çontrevallation. Le jour 
suivant Fabius arriva suivi de ses troupes, et partagea avec 
lui les travaux du siège. 

Tandis que le midi de la (larde était le théâtre de graves 
agitations, César avait laisse' 1 le quesleur Marc-Antoine a ver 
quinze cohortes chez les Bellovaques. l'our ôter aux Jîelgcs 
toute idée de révolte, il s'étail rendu dans les pays voisins 
avec deux légions, s'était lait donner des otages et avait 
rassuré les esprits par des paroles bien veillantes. Arrivé 
chez les Garantes , qui s'étaient soulevés les premiers l'année 
précédente, il reconnut que le souvenir de leur conduite 
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entretenait chez eux de vives alarmes, ci résolut «Ty mettre 
un terme en faisanl tomber sa vengeance sur le seul 
Gutruatus, l'instigateur de la guerre. Gclui-ri hit amené et 
livré, et, quoique par nature César fût porté ii l'indulgence, 
il ne put résister aux instances tumultueuses de srs soldats, 
qui rendaient ce chef responsable de tous les dangers courus 
et de toutes les misères subies. Gutruatus mourut sous les 

verges et tut ensuite décapité. 

(Test dans le pays des Garnutes que (lésai* apprit, par des 
lelh es de liehilus, les é véiiemcnts survenus à Gxellodunum 

et la résislanee des assiégés. Quoiqu'une poignée d'hommes 
renfermés dans unr torleresse ne tût pas très-redoutable , il 
jugea nécessaire de punir leur opiniâtreté, de peur que 1rs 
Gaulois n'acquissent la conviction que, 00111' résisler an\ 
lïomaiiis, ce n était pas la force qui leur avait manqué, mais 
la constance, et que cet exemple nViieourarraî les autres 
Ijals, possédant des places avanjageuseuieiil situées, à 
recouvrer leur indépendance. 

Partout, d'ailleurs, dans les Gaules, ou savait que César 
n'avait plus à exercer sou commandement que pendant un 
été, et qu'ensuite ou n'aurait plus rien à craindre. Il laissa 
donc â la tele de ses deux légions le lieufenanl Quintus 
Galenus^' 1 , lui ordonna de le suivre par étapes ordinaires, 
et avec la cavalerie il se porta â grandes journées vers 
L'xellotUinum . 

Gésar, ru arrivant a Timproviste devant cette ville, la 
trouva complètement investie sur tous les endroits acces- 
sibles* 11 jugea qu'elle ne pouvait pas être prise de vive 
force {nefjtte cib qppuqnaiione recedi viaerei ulla condittonc 
possç). et , comme elle était abondamment pourvue de vivres, 
il conçut le projet de priver d'eau les habitants. La mon- 
tagne était entourée presque de toutes parts p;*r un lerrain 

t» y on s;t biographie à \ Appendice U. 
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très-bas; tuais d'un côté existait une vallée traversée par 
une rivière la Tourmente), Comme elle coulait au pied de 
deux montagnes escarpées, la disposition des lieux ne per- 
mettait pas de la détourner el de la conduire dans des fossés 
plu.- 1 kï s . Il était difficile aux assiégés d'y descendre; les 
Romains eu rendirent les abords encore plus dangereux. Ils 
placèrent des postes d'archers, de frondeurs, et amenèrent 
des machines qui tiraient sur toutes les pentes donnant 
accès à la rivière. Les assiégés alors n'eurent (I jhiUt 
moyen, pour se procurer de leau, que d'aller puiser a 
une source abondante qui sortait du rocher au pied de la 
muraille , à trois cents pas du cours de la Tourmente. (Foir 
planche 31.) César résolut de tarir cette source; à cet effet 
il n'hésita pas à tenter nue laborieuse entreprise : en face 
du point où elle jaillissait, il lit avancer contre la montagne 
des galeries couvertes, et , sous leur protection, construire 
Line terrasse, travaux accomplis au milieu de luttes conti- 
nuelles et d'incessantes fatigues. Quoique les assiégés, de 
leur position élevée, combattissent en toute sûreté et bles- 
sassent beaucoup de Romains, ceux-ci ne se laissaient pas 
décourager, et continuaient leur tâche. Eu même temps ils 
creusèrent une galerie souterraine qui, partant des galeries 
couvertes, devait aboutira la source. Ce travail, poursuivi 
à l'abri de tout danger, s'exécutait sans que l'ennemi s'en 
aperçût ; la terrasse atteignit nue haute ur de soixante pieds, 
el t ii l surmontée d une tour a dix étages, qui, sans égaler 
l'élévation de la muraille, résultat impossible à obtenir, 
dominait cependant la source. ÇFôir planche 32.) Ses appro- 
ches, battues du haut de la tour par des machines, devin- 
rent inabordables; aussi dans la place beaucoup d'hommes 
et d'animaux périrent de soif. Les assiégés, épouvantés de 
cette mortalité, remplirent des tonneaux de poix, de suif et 
de copeaux, les roulèrent enflammés sur les ouvrages des 
Romains, et firent en même temps une sortie pour les empé- 
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cher d'éteindre l'incendie; bientôt le feu s'étendit aux 
galeries couvertes et a la terrasse, qui arrêtaient les ma- 
tières inflammables. Malgré la difficulté du terrain et le 
péril croissant, les Romains ne ( essaient tic lutter avec per- 
sévérance. Laclion se passait sur une hauteur, à la vue de 
rurinée; tics deux côtés de grandes clameurs se faisaient 
entendre; chacun rivalisait de zèle, et plus on était en évi- 
dence, plus un s'exposait aux traits et au feu. 

César, perdant beaucoup de monde, voulut, pour faire 
diversion, simuler un assaut ; il ordonna à quelques cohortes 

de gravir do tous côtés la ntagne en poussant des cris, 

Ce mouvement effraya les assiégés, qui, dans la crainte 
d'être attaqués sur d'autres points, rappelèrent à la défense 
des murs ceux qui incendiaient les ouvrages. Les Romains 
purent alors se rendre maîtres du fen + dépendant le siège 
se prolongeait; les Gaulois, quoique épuisés par la soif et 
réduits à un petit nombre, ne se lassaient pas de se défendre 
avec vigueur. Lufm la galerie souterraine avant atteint les 
veines de la source, celle-ci fut capté*' cl détournée. Les 
assiégés, la voyant tout à coup tarie, crurent, dans leur 
désespoir, à une intervention des dieux , cédèrent à la néces- 
sité et se rendirent. 

César pensa que la pacification de la Gaule ne serait 
jamais terminée si la même résistance se rencontrait dans 
beaucoup d'autres villes. Il lui parut indispensable de 
répandre l'effroi par un exemple sévère, d'autant plus que 
.( la douceur bien connue de son caractère, dit Ilirtius, ne 
» ferait pas imputer à la cruauté cette rigueur nécessaire. *> 
11 Ht couper les mains à tous ceux qui avaient porté les 
armes, et les renvoya comme témoignages vivants du 
châtiment réservé aux rebelles, Drappés, qui avait été Lui 
prisonnier, se laissa mour ir de fai m ; Lucterius, arrêté par 
l'Arverne Epasnactus, ami des Romains, fut livré- à César 

i n Guerrë des Gaitles j vin, xuv. 
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au 

»uy d issolu 



VII. Les fouilles faites au Puy d'Issolu, en 1865, ne 
laissent plus aucun doute sur remplacement d'Uxellodu- 
num. (f r oir planches 31 et 32.) 

Le Puy d'Issolu est une haute montagne située non loin 
de la rive droite de la Dordogne, entre Vayrae et Martel; 
elle est isolée de tous les côtés, excepte vers le nord, où 
elle se relie, par un col de 400 mètres de largeur (le eol de 
Houjou), à des hauteurs appelées le Pcch Drniont. Son pla- 
teau, que couronne une ceinture de rochers à pic, domine, 
presque de foutes parts, le terrain bas environnant. C'est ce 
qu'exprime l'auteur du Y[II e livre de la fîue/ve des (Ittufes, 
par ces mots : Infttita vallis totitm pieftè montant cinéebcLl in 
fftta positmn mit pneruptum undique oppidum UxettodlMUm. 
Ce plateau, de 80 lu e (ares de superficie, présente des on- 
dulations très -marquées : sa pente générale s'incline du 
nord au sud, dans le sens de la longueur du massif; sou 
point culminant est à 317 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, et il s'élève de 200 mètres au-dessus des vallées qui 
l'entourent. 

Tout le versant oriental de la montagne, celui qui regarde 
Vavrac et la Dordog ;ne , est surmonté de rochers, qui oui 
jusqu'à 40 mètres de hauteur : aussi aucune opération n'a 
eu lieu de ce côté pendant la durée du siège. Seul, le ver- 
sant occidental a été le théâtre des divers combats. Ses 
pentes ne sont pas inaccessibles , principalement entre le 
village de Loulié et le hameau de I.éguillat, mais elles sont 
assez abruptes pour que l'auteur latin ait pu dire : Quô 3 
défendent e nutla % ta me h tirtnatis aseendere esset difficile. Au 
pied même de ce versant, et à 200 mètres au-dessous du 
point culminant du plateau, coule la Tourmente, petite 
rivière de 10 mètres de largeur, encaissée entre ce versant 
et celui des hauteurs Opposées. I finnm infinann valiem 
dividehat , rte.) Tue telle disposition des lieux, aussi bien 
que la faible pente de la Tourmente 1 mètre pour 1,000 mè- 
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très), ne permettait pas de dériver cette rivière. (Hoc flurhen 
averti loci nu tu va j)rofubebat 9 etç\) 

Il n'y a aucune source sur le plateau du Puy d issolu; 
mais il en sort plusieurs des flânes de la montagne, dont 
une seule, celle de Loulié, est assez abondante pour sub ve- 
nir aux besoins d'une nombreuse population. C'est cette 
dernière source que les Romains parvinrent à détourner. 
A l'époque du siège, elle jaillissait du Hanc de la montagne 
en S (f'rur planche lil), à 2f» mètres au-dessous du mur de 
l'oppidum ei ù une distance de 300 mètres environ de la Tour- 
mente, (les 300 mètres font 200 pas romains. On voit donc 
qu'il faut, dans le texte latin, remplacer le mot perla m par 
celui de pussuutn. On voit aussi que le mot eircuituç (VIII, 
XU ) doit se prendre dans le sens de cours de la rivière. 

Les Commentaires portent ( Vlll , xxxui) que lit bilus éta- 
blit trois eamps dans des positions très-élevées. Leurs em- 
placements sont indiqués par la nature même des lieux : le 
premier, A, se trouvait sur les hauteurs de Mont buisson ; 
le deuxième, li, sur relies du cbaleau de Termes; le troi- 
sième, C, en face du eol de Houjouj, sur le Peeb Deinoul. 
Il résulte di s fouilles que les Romains n avaieut pas rctran- 
ebé les deux premiers, ce qui se conçoit, car les hauteurs à 
l'ouest du l'uv d'issolu sont inexpugnables. D'ailleurs, les 
Humains n'étaient pas à I xellodiuium dans la même situa- 
tion qu'à Alesia. La ils avaient devant eux 80,000 combat- 
tants et sur leurs derrières une armée de secours Irès-nnm- 
breuse ; ici, au contraire , il ne s agissait que de réduire 
quelques milliers d'hommes. Le camp G demandait à être 
protégé, parce qu'il était possible à des troupes de des- 
cendre du plateau du Puy d'issolu vers le col de Roujou, 
qui, situé à 50 mètres plus bas, donne un facile accès sur 
les bauteursdu IV* li Demout. Les fouilles ont fait retrouver, 
en effet, une double ligne de fossés parallèles, qui barrait le 
col eu arrière et formait eu même temps une eonlrevallation, 



LIVKE JJf, CHAPITRE XL — ÈAMPÀONE UE 703. ÏI'iTï 

Les Gaulois ne pouvaient sortir de la ville que par ce col 
et par le versant occidental de la montagne. Il importait de 
savoir, d'après cria, si 1rs lîomains Rrenl inie coutre\ al I.j- 
lion le long de la Tourmente, sur les pentes des hauteurs 
du ehàlcau de Termes el de Mont ! uiis.Mui . Malheureusemenl 
le i liemin de fer de Périgueux à C<apdcnac, qui traverse 
l'emplacement où la contrevallation nui ail pu être établie , a 
du hure disparaître les traces des travaux romains : les 
fouilles pratiquées au-dessus de < elle ligne n'ont rîeii donné. 

La découverte la plus inléressauie est celle de la galerie 
souterraine cn . Jusqu'au moment où les fouilles furenl com- 
mencées, une partie des eaux de pluie qu absorbe le plateau 
du Puy d'Lssolu venait jaillir près du village de Loulié par 
les deux sources A et A\ {Voir planche 32.) La source A! 
sort d'un ravin et correspond au thalweg du versant; quant 
à la source À, on reconnaissait facilement, à l'aspect des 
lieux, qu'elle avait été déviée de son cours naturel. Les 
iouilles ont montré, en effet , qu'elle est produite par les 
eaux qui coulent dans la galerie romaine, r.etie galerie a été 
rou verte sur une étendue de M\ mètres. Elle fui creusée 
daus un massif de lut, de près de 10 mètres d'épaisseur, 
produit pendant les sieelcs antérieurs à César. Sa forme est 
celle d'un plein cintre supporté par deux pieds-droits; ses 
dimensions moyennes sont de l m ,80 de hauteur sur 1^,50 de 
largeur. Les vases, entraînées par les eaux et accumulées 
depuis l'époque du siège d' Y xel lod union , avaient presque 
comblé la galerie, ne laissant plus au sommet de l'intrados 
qu'un vide 1 , en forme de segment de eerele, de 0'V>U de 
enrde sur 0™,I5 de flèche, C'est par ce vide que coulait l'eau 

au morne ni des Inutiles. 

Avant d'arriver au lui", les premiers travaux souterrains 
des Humains eurent lieu dans les l erres franches, qu'ils 

1,1 Klh* rst dur au\ n clicn lirs pci *rvri antefc ufi M, .1. I»* Cessac, assisté) 
|iln^ liinl, par h rmiimUsiui) lléffarWriaeWtalë < 1 « ■ 
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durent étayrr : des fragments de blindage ont été retrouvés, 
1rs uns engagés dans 1rs limons siliceux, corrodés ou réduils 
a l'état de pâte ligneuse, les autres pétrifiés par leur' con- 
tact prolongé avec des eaux chargées de sédiments cal- 
caires. Due assez grande quantité de ces blocs pétrifiés et 
des débris de bois recueillis dans l'intérieur tir la galerie 
sont déposés au musée de Saint-Germain. 

La galerie ne mène pas directement a la source qui exis- 
tait du temps des Gaulois. Les mineurs romains, après avoir 
cheminé droit sur une longueur de (> métrés, se virent m 
présence d une épaisse couche de marne bleue «lu lias : ils 
se jetèrent sur leur gauche pour éviter de l'entamer, et 
s'avancèrent de 4 mètres encore, en suivant la marne, qu'ils 
laissèrent à droite. Arrivés a la lin drs marnes, une assise 
de roche dure d'un mètre d'épaisseur les obligea à redres- 
ser la galerie et à la relever, afin de franchir ce nouvel 
obstacle sans sortir drs tufs, qui devaient nécessairement les 
eonduire vers la source, [l oir fifanche \V2.) A partir de ce 
second retour, la galerie côtoyait la séparation des tufs et 
des marnes. Klle montait rapidement jusqu'à la limite des 
dépôts de tuf. Aussi sur ce peu ut des blindages furent-ils 
nécessaires. C'est là surtout que les blocs de pétrification 
présentaient un caractère partic ulier : les uns gisaient ren- 
versés dans la galerie, traversés par des alvéoles à section 
rectangulaire, qui indiquent les dimensions et la mise eu 
œuvre; les autres, à base arrondie, sont de véritables pieds- 
droits d étais encore debout sur le roc. 

Indépendamment des fouilles faites pour retrouver les 
fossés et la galerie souterraine, il en a été pratiqué d'autres 
sur le versant de Loulié, dans le terrain qui avoisiue la 
source. Elles ont lait découvrir fies débris nombreux de po- 
terie gauloise et d'amphores, et, ce qui a clé une nouvelle 
confirmation de l'identité du Puy d'Issolu avec Uxellodu- 
num, des débris d'armes en tout pareils à ceux drs losses 
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d'Alcsia Sous les éboulements qui se sont produits depuis 
dix-neuf siècles sur le versant de Loulié, on a également 
constate toutes les traces de l'incendie décrit dans 1rs Com- 
mentaires, On reconnaît ainsi, sur le terrain, lVm placement 
de la terrasse et des j; al cries couvertes qui prirent feu. La 
fttanrhc )\ï représente le versant qui fut le théâtre de la 
lutte : on y a fifjuré la terrasse, la tour et les galeries cou- 
vertes, ainsi que la galerie souterraine, d'après un lever 
tres-exael lait sur les lieux mêmes. 

soumission VIII, Pendant que ces événements s'accomplissaient sur 

complète 

de la Gaule les bords de la Doi'doffue, Labienus, dans un combat de 
cavalerie, avait remporté mi avantage décisif sur une partie 
(les T révires et des Germains, fait prisonnier leur chef et 
soumis ainsi ce peuple, toujours pi et a appuyer les insurrec- 
tions contre les Romains, l/Kduen Sin us tomba aussi en sou 
pouvoir; c'était un chef distingué par son courage et sa 
naissance, et le seul de cette nation qui nVûi pas encore mis 
bas les armes. 

César dès lors considéra la Gaule comme entièrement 
pacifiée; il voulut, cependant, aller lui-même dans l'Aqui- 
taine, qu'il n'avait pas encore visitée et que Publias Orassus 
avait conquise en partie. Arrivé à la tête de deux lésions, il 
obtint sans difficulté la soumission complète de ce pavs : 
toutes les peuplades lui envoyèrent des otages. Il se rendit 
ensuite à pïarbonne avec un détachement de cavalerie et 
chargea ses lieutenants de mettre l'armée en quartiers 
H d'hiver. Onaire lésions, sous les ordres de Marc-Antoine, 

Caius Trebonius . l'uhliu- \"atiuius cl O. Tullius , furent éta- 
blies dans le \\t l;;ium; deux chez les Ednens, et deux chez 
les Titrons, sur la frontière des Carnutes, pour contenir 

C0 Nomenct;»! me des objet* (rouvre au Pnv dissolu ; 1 ft i <U i ilnîabre, 
'M\ fers t\i- Hèrlie.s. 6 tm trait* de rafa|mllf>. t i ; rinTits <lr Ih-'ioI/Is. iL ni 
d'ours r tmulrl h } , grains t\o colliers^, anneaux* lame de couteau., clous. 
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toutes les contrées qui louchent à l'Océan, Les deux der- 
nières prirent leurs quartiers d'hiver sur le territoire des 
Lémovices, non loin des Arvcrnes, afin qu'aucune partie de 
la Gaule ne fut dégarnie de troupes. César resta peu de jours 
dans ta Province, présidait* à là hâte les assemblées, sla- 

tUant Sur les contestation* publiques c! récompensant CCUX 

qui lavaient hieu servi. Mieux que personne il avait eu 
Poccasion de connaître les sentiments de chacun, puisque, 
pendant le soulèvement général de la Gaule, la Kidélité et 
le secours de la Province l avaient aidé a ou triompher, 

(^es affaiivs tormiiaées, il alla rejoindre ses légions dans 
le Helffiuni , et prit ses quartiers d'hiver à Xemetoccnna 
(Àrras). 

Là, on lui apprit 1rs dernières lentatives de (lommius, qui, 
continuant la guerre de partisans à la tête d'un petit nombre 
de cavaliers, interceptait les convois des limitants. Marc- 
Antoine avait donne à (!. Volnsejius Ouadratus, préfet de la 
cavalerie, la mission de le poursuivre; celui-ci sou était 
chargé avec empressement, dans PêSÔOif de mieux réussir 
cette lois que la première.: mais Coin mi us, profitant de l'ar- 
deur emportée avec laquelle son ennemi s'était jeté sur lui, 
I avait blessé grièvement et s'était échappé; cependant, 
découragé, il avait promis à Mare-A ntoiue de se retirer dans 
le lieu qui lui serait indiqué, à condition de n'être jamais 
Jorcé de paraître devant ou lïoinain (l \ dette condition 
acceptée, il avait donné des otages <*\ 

La Gaule était désormais soumise; la mort ou I esclavage 
lui avaient enlevé ses principaux citoyens. De tous les chefs 
qui avaient combattu pour sou indépendance, deux seuls 
survécurent, Commiits et Amhiorix, Lxilés loin de leur 
patrie, ils moururent ignorés. 

W &*aprùs Frontin (Strûtayêiftes'j IL mu. Il), Commhia s<- rçfiiçia tlapç ki 
<îi ariili>Tn r , 1;ï»m\ 

[*) Guerre i'utulvs, VIII, xi\ui. 
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i, Dans le livre qui précède nous avons reproduit , a après 
1rs Commentaires , le rceil cle 1 f;uerre dos Gaules, on 
essayant d* élucider les questions douteuses ei de retrouver 
les liçux, théâtre de tant de tombals. Il m- *era pas main- 
tenaut sans intérêt de rappelef les traité saillants des huit 
campagnes au proconsul romain, en écartaiii tons les détails 
l4 T (dini<itH i s. Nous examinerons en m } êm6 temps ce qui se 
passait, pendant cette période, sur les bords du Tibre, et 
les événements qui amenèrent la guerre civile. 

Des écrivains que la {{luire irrite se plaisent à la rabais- 
ser. Us semblent vouloir ainsi infirmer le jugement des 
siècles passés; nous préférons le confirmer m disant pour- 
quoi la renommée de certains hommes a renq)li le monde. 
Mettre en lumière les exemples héroïques, montre] que la 
gloire est la légitime récompense des grandes actions, c'est 
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rendre hommage à l'opinion publique de tous les temps, 
ï/homme aux prises avec des difficultés qui semblent insur- 
montables, et 1rs domptant par sou ffénie, offre uu spectacle 
toujours dijjne de notre admiration; et cette admiration sera 
d'autanl plus justifiée , que la disproportion aura été plus 
marquée entre le but el les moyens. 

César va quitter Rome, s'éloigner dés débats du Forum, 
de l'agitation des comices , des intrigues d une ville cor- 
rompue, et prendre le commandement de ses troupes. 
Laissons donc un moment de ente l'homme politique et ne 
considérons que l'homme de (pierre, le grand capitaine. Le 
proconsul romain n'est point un de ces chefs barbares qui, 
à la tète de hordes innombrables, s'abattent sur un pays 
étranger pour le ravager par le fer et le feu. Sa mission 

I1*est point de détruire , mais d'étendre an loin l' in 11 ne née de 
la lïépublique en protégeant les peuples de la Gaule soi 1 
contre leurs propres dissensions, soit contre les empiéte- 
ments de leurs redoutables voisins. Les dangers dont les 
victoires de Marins ont sauvé l'Italie ne sont pas sortis de 
la mémoire* On se rappelle la bravoure sauvage et surtout 
la multitude de ces barbares qui, avant la bataille d Aix, 
avaient mis six jours entiers à défiler devant le camp de 
Marins ^; on craint le renouvellement de ces inondations 
de peuples, el le premier devoir de César est de conjurer 
de semblables périls. Déjà les Helvètes et leurs allies, au 
nombre de 3<>K,0O0, s'acheminent vers le Rhône; 120,000 
Germains se sont établis dans la Gaule; 24,000 Harudes, 
leurs compatriotes, viennent de suivre le même exemple; 
d'autres marchent après eux, et plus de 100.000 Snéves 
s'appréleul a passer le lïhiu + 

La Narbonnaise est la base d'opération du proconSulj 
mais elle se compose eu partie fie populations récemment 



9) Pliilnrfjtic, Marins y xix 
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soumises, d'une fidélité encore douteuse. Rome compte dans 
les Gaules des peuples alliés, mais ils oui perdu leur pré- 
pondéra née. Les différents Ktats, divisés entre eux par des 
rivalités intestines, offrent une proie facile à IVnnemi ; mais 
que l'armée romaine vienne à occuper leur territoire d une 
manière permanente et îi blesser ainsi leur sentiment diu- 
dépendanec, toute la jeunesse belliqueuse se réunira, prête 
a commencer une lutte pleine de périls pour les envahis- 
seurs. 11 importe donc rpie (lésai a;;isse hvit la plus (extrême 1 

prudence, favorise l'ambition des uns, répi-imc les empié- 
tements des autres, ménage la susceptibilité de tous, attentif 
à ne blesser ni la religion, ni les hùs, ni les nneurs; il est 
cependant obligé de puiser une partie de ses forces dans la 
contrée <pul occupe, et d'en tirer des hommes, des sub- 
sides et des approvisionnements. La {dus grande difficulté 
rpTéprouve le chef d'une arniee opérant dans un pays dont 
il veut se concilier l'esprit est d'y faire vivre ses troupes 
sans Tépuiser, et d'assurer le bien-être de ses soldats sans 
exciter le mécontentement des habitants. « Vouloir appeler, 
» dit l'empereur Napoléon I" dans ses .l/cwo/rcvc, une nation 
» à la liberté, à l'indépendance; vouloir c|ue l'esprit public 
» se forme au milieu d'elle, rpielle fournisse des troupes, ci 
» lui enlever en même temps ses principales ressources, 
» sont deux idées contradictoires, et c'est dans leur conci- 
» liation rpie consiste le talent* 1 *. » 

Ainsi, combattre deux à trois cent mille Helvètes et Ger- 
mains, dominer liuil millions de Gaulois, maintenir la Pro- 
vince romaine, telle est la lâche <jiii s'impose à César, et, 
pour l'entreprendre, il n'a encore sous la main qu'une seule 
légion, Onels seront ses moyens pour vaincre tous ces 
obstacles? Son }jénie et l'ascendant de la civilisation sur la 
barbarie* 



C 1 ) Mémoires dé Nàvotvon /'"'", nantir dr Pavio, VIJ^ 4 
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rnmp^no II. César part de llmne, vers le milieu de mars (>ÎM>, ei 

ronlrr 

l^siiohrhs. arrive en htiil jours à Genève. Aussitôt les Helvètes, qui 
s'étaient donné rendei-^VOUs sur les bords < I e i lîliôue pour le 
24 mars, jour de P < • < j 1 1 i m » \ < , lui demandent In permission 
de traverser la Savoie, leur intention étanl d'aller se fixer en 
Saintonge. Il ajourne sa réponse an 8 avril, et emploie les 
quinze jours qu'il gagne ainsi à fortifier la rive gauche du 
lthône, depuis Genève jusqu'au Pas-de-l'Kchise, â lever des 
troupes dans la Province et à renouer les anciens liens 
d'amitié avec les Bourguignons 1 , qui lui fourniront bientôt 
hommes, chevaux et vivres. 

En rendant le lllnme infranchissable, eu rattachant à sa 
cause le peuple qui occupait tout le cours de la Saône, 
depuis Poutailler jusque prés de Trévoux , il avait intercepté 
aux Helvètes la roule du midi e| semé de diffu ulh s leur 
passade du côté de l'ouest. Cependant reux-ci u en persis- 
l èrent pas moins dans leur dessein ; iU .s'entendirent avec les 
l'Yancs-Gonitois , auxquels appai leunil le Pas-de-FÊcluSO, 
pour déboucher par ce défilé dans les plaines d Amhérieux 
et sur le plateau des Domhes. Ils pouvaient ainsi arriver à 

la Sanne, la passeï' de gré nu <\e force, se 1 ra nsporîer da us 

la vallée de la Loire, en traversant les monts Gharolais, e1 
de là pénétrer en Saintonge. 

Dès que César a connaissance de ce projet son parti est 
aussitôt pris : il prévoit qu'un long temps s'écoulera avant 
que les Helvètes obtiennent le passage à travers des pays 
inquiets d'hôtes si nombreux; il calcule qu'une aggloméra- 
tion de :$(>8,000 individus, hommes, femmes et enfants, 
emportant sur des chariots pour trois mois de vivres, sera 
lente a se nmuvoir; il se rend dans la Cisalpine, y levé deux 

légions, fait venir d'Aquilée les trois qui y étaient eu quar- 

(*) p$w là nlttà claire intelligence du résumai noas avona adopté les d< m- 
gnations inodci nés dva dîflthenis peuplea de lu Gâîiîc, f|nniijn*' tes désignations 
soient loin <!«■ ivj lie ;in\ anriennes rnronsrriptions. 
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lins d'hiver, et, repassant de nouveau les Alpes, arrive, 
deux mois après, au confluent du Rhône et de la Saône, sur 
[es hauteurs de Sathonay: 11 apprend que les Helvètes sont 
occupés depuis vin j> t jours a traverser fa Saône entre Tré- 
voux et Villefranche, mais qu'une partie d'entre eux se 
trouve encore sur ta rive gauche : il saisit l'occasion^ tombé 
sur ces derniers, les défait, et. diminue ainsi d'un quart le 
nombre' de ses ad versai res ; puis, franchissant la Sanne, il 
suit pendant quinze jours le gros de l'immigration bel vête, 
qui s'avançait vers les sources de la Ibuirbince. Les vrvrès 
venant à lui manquer, il se détourne de sa route et se dirige 
\ers Bibracte(/e moal Iteitoray^ citadelle et ville principale 
des Bourguignons, Cette inarche sur sa droite fait croire 
aux Helvètes qu'il redoute de se mesurer avec eux; ils 
reviennent alors sur leurs pas et l'attaquent à l'improviste ; 
une grande bataille sVngagè'î et, avec ses quatre 1 vieilles 
lésions .seulement, César remporte la victoire, [/immigra- 
tion, déjà considérablement réduite [iar la bataille 1 de la 
Saône, ne compte plus que 130,0011 individus, qui battent 
en retraite vers le pays <h l Langrcs. Le général romain ne 
les poursuil pas : il passe trois jours à ensevelir les morts et 
ù soigner les blessés* Mais son ascendant est si considérable, 
que, pour priver de vivres Ic^ débris de Tannée vaincue, il 
loi sidlil d'où ordre aux peuples dont ils traversent le ter- 
ritoire. Dépourvus de toutes ressources, les fuyards sus- 
pendent leur marche et tout leur soumission. Il s'empresse 
de le l s rejoindre vers Tonnerre. Arrivé 1 au ioIIm ij d'eux, il 
s'inspire des conseils d'une politique généreuse, et gagne 
par ses bons procédés ceux qu'il a subjugués par ses 
armes. 

Il y avait dans ^agglomération belvéte un peuple renommé 
par sa valeur, les lîoïens; César permet aux Hourguignous 
de les recevoir au nombre de leurs concitoyens el de leur 

donner de> terres an confluent de l'Allier et de la Loire. 

II. 2:1 
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Ouant aux autres harhiires, a I 'exception de 1 ;.U( H ) <|n \ avaient 
voulu se soustraire par la fuite à la capitulation, il 1rs uMi<;c 
à retourner dans leur pays, 1rs renvoie sans rançon, au lieu 
<le les vendre eonnne esclaves et d'en tirer ainsi un profil 
considérable (lJ T selon l'usage fjcnéral à cette époque- l\n 
empêchant les Germains de s'établir dans les contré' es aban- 
données par l'immigration, il subordonnait un ealeul inté- 
ressé à une liante pensée politique, et prévoyait que l'Ilel- 
vétic, par sa position géographique, devait être un boulevard 
contre l'invasion du Nord, c;u\ nlors comme au jnurd'huj , 
il importail a la puissance assise sur le Rhône et les Alpes 
d'avoir sur ses frontières orientales un peuple ami et indé- 
pendant ( 2 K 

III. Iaï victoire remportée près de Hibracte a, d'un seul 
eoïip, rétabli le prestige des armes romaines- César est 
devenu l'arbitre des destinées d'une partie de la Gaule : 
lous les peuples compris entre la Maine, le lîlinne ci h > 
monts d'Auvergne lui obéissent^ 1 * Les Helvètes sont rentrés 
dans leur pays, les Unurguignons ont reconquis leur ancienne 
prépondérance. I/assembléc de la Gaule celtique, réunir 
avec sa permission à liibracte, invoque sa protection contre 
Arioviste, et, jusque dans le nord, les habitants du pays de 
Trêves s'emprcssenl de lui dénoncer une prochaine invasion 
des Germains, Il avait toujours été dans la politique de la 
République dVlcridre son influence en allant au secours des 

(0 Cîcéron, proconsul en Cilieie, retira ] i > mme de l m 2 nullum* de sesterces 
(2,280,000 fr.) <lc la venir tir.-* f n ■ t s c » j 1 1 1 i t - r s laits ;ui sic'fjc de Fiiuleiiissiid. 
(Cicéroïi, Lettres à Àtticus, V, xx.) 

(V Julien [Cœsares , p. 72, éd, Lasius) fait «tire â César qu'il avait traité les 
Helvètes en ttfiUaittlirope et reconstruit leurs villes lu niées* 

( s ) C'est probablement à cette époque que les chenj de l'Auvergne, et peut- 
être Vercingeforix lui-même, ainsi que le dit Dion - Cassius, vinrent rendre 
hôniuiaçc au proconsul romain. (Voyez ci-dessus, page 74+) 
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peuples opprimés. César ne pouvait manquer de régler sa 
conduite d'après ce principe. Non-seulement il lui importait 
<le délivrer li s Gaulois d'un joufj étranger, mais il voulait 
ôter aux Germains la possibilité'' de se fixer sur les bords do 
la Saône et de menacer ainsi la Province romaine, l'Italie 
peut-être. 

Avant de recourir aux armes , César, qui, pendant suii 
consulat, avait fait déclarer Arioviste allié et ami du peuple 
romain, entreprit d'essayer sur lui des moyens de persua- 
sion. Il lui fil demander une entrevue el ne reçut qu'une 
l'épouse hautaine, Ilieuloi, informé que 1 , depuis trois jours, 
le roi germain a passé ses frontières a la tête d'une nom- 
hi eiise année, et «pie , d 'un autre côté, les reut cantons 
dés Suéves menacent de franchir le lîhin vers Mavenee, 
il part de Tonnerre en toute hâte pour se porter à sa ren- 
contre. Arrivé vers Are-en-iiarrois , i! apprend qu'Ariovisîc 
se dirige avec toutes ses troupes sur Besancon. Il tourne 
alors à droite, le prévient, et s'empare de cette place impor- 
tante. Jniiis doute qu'à la nouvelle de la marche de l'armée 
romaine Arioviste ralentit la sienne et s'arrêta dans les 
environs de Celmar. 

Après être resté quelques jours a Besancon, César se met 

en roule \n> h» lîhin, évite les contre-forts montagneux du 

Jura, prend par iVmu Mrn s. Arccv. lïellni I , et déhuuchc 

vers Cernay dans les plaines ferliles de lAlsaee. Les deux 

années ne sont plus qu'à 24 milles Tune de l'autre. César et 

Arioviste ont une entrevue; elle »e fait qu'accroître leur 

mutuel ressentiment. Ce dernier conçoit le projet de couper 

la liffne d^operation des Romains, et, passant près des lieux 

ou est aujourd'hui Mulhouse, il vient, par un mouvement 

tournant, se placer sur le ruisseau de la petite Doller, au 

sud de l'armée romaine qui, campée sur la Thur, s'appuie 

aux derniers ÉOîitre-furts des Vosges, près de Cernay. Dans 

celle position , Arioviste inlorceple les eommti uications de 

2:î. 
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(a\sar avec la l*Y anche-Comté et la Bourgogne, Gelui-çi, 
pour les rétablir, partage ses troupes en deux corps et fait 
construire sur sa droile, pr<-s <h* la petite l)oller, un second 
(Nimp, moins considérable que le premier. l*cncla n t plusieurs 
jours, il cherche inutilement à attirer Arioviste au combat; 
puis, sachant que les mères de famille oui conseillé aux 
Germains de ne pas tenter la fortune avant li imu voile lune, 
il réunit ses six lésions, met tous les auxiliaires à sa droite , 
marche résolùmeul à I assaut du camp des Germains, les 
force à accepter la bataille, et les défait après une résis- 
ta 1 1 ce opiniâtre. I)ans leur déroute, ils reprennent le 
chemin par lequel ils étaient venus, et, poursuivis sur un 
espace de 50 milles, ils repassent le Rhin vers lUiiuau. 
Quant aux Suèves réunis [ires de Maveuce, en apprenanl 
le désastre de leurs alliés , ils s'empressent de refjafjner 
leur pays* 

Ainsi, dans cette première campagne, César., par deux 
jjraudes batailles, avait délivré la Gaule de I invasion des 
Helvètes et des Germains ; tous les Gaulois le considéraient 
comme un libérateur. Mais les services rendus sonl bien vile 
oublies quand e est a une année étrangère qu'on doit sa 

liberté et sou indépendance* 

César met ses troupes en quartiers d'hiver dans la Kranchc- 
Comté, laisse le commandement à Labieuus et part pour la 
Gaule cisalpine, où il était obligé, comme proconsul, de 
présider les assemblées provinciales. Rapproché de Home 
pendant l'hiver, il pouvait suivre plus facilement les événe- 
ments politiques de la métropole. 
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IV. Taudis (pie les années augmentaient au dehors la 
puissance de la République, à Rome les luttes intestines 
continuaient avec une nouvelle fureur. Il ne pouvait {picre 
eu être autrement au milieu des éléments de discorde et 
d'anarchie qui fermentaient, et qui, depuis le départ de 
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Ca ; sar, iTélaiiMit plus contenus par une liante intelligence et 
nue volonté ferme. La force morale, si nécessaire à tout 
gouvërnemri) i . n'existait pins nulle part, ou plutôt elle 
n'existait pas là ou les institutions voulaient (piYllo iiïi^ clans 
le sénat; et, selon la remarque d'un célèbre historien alle- 
mand, cette assemblée, <pii {jouvernait le monde, était 
impuissante à gouverner la ville^. Il v avait longtemps que 
l'ascendant d'un homme en évidence remportait sur celui 
du sénat; Pompée, par sa renommée militaire, par sou 
alliance avee César et Crassus, dominait toujours, quoiqu'il 
n f eàt alors aucun pouvoir légal. César avait compté sur lui 
pour continuer son œuvre et refréner les mauvaises passions 
r j 1 1 i s'agitaient dans les hautes régions comme dans les bas- 
fonds de la société; mais Pompée travail ni l'esprit ni Téner- 
gie nécessaires pour maîtriser à la fois l'arrogance de la 
noblesse et la turbulence de certains partisans de la dénia- 
gojjie; il lut bientôt en butte à ranimad version des deux 
partis 1 '. D'ailleurs, (nul entier sou* le eliarmr de sa jeune 
b rume, il semblait indifférent à ce qui se passait autour 
de lui 1 ' 

Le récit des événements de Itome, peudajil 1rs huit années 
du séjour d« tiésar dans les (la nies, ne nous offrira plus 
qu'une suite non interrompue de vengeances, de meurtres 
et de violences de toute nature, dominent d'ailleurs main- 
tenir l'ordre dans une si vaste cité sans une force militaire 
permanente, lorsque chaque homme important se taisait 

( l > Momiiisni , itimiLsihe Geschichte , [II. p. 291. Merlin, 18i>l. 

lî: ' eltltai ljlM' , P0JltjH'/* 9 M, Ml. 

i 3 ) ** Lui-mÊme se laissa bientôt amollir par l'amour qu'il avait pour sa jeune 
1< iiitne. Uiiirpicuicnt occupé â lui plaire, il passail des joui nt rs avec elle iJuiis 
*a ijuisrin <].<- r-in»|i,i»iic on t\,\i\s sr.s jardins, et ne songeait plu* aux affaires 
pul>limu>. Ainsi Cloilius nnuir, alors tribun du prupli*, n i\;mt plu* puni lui 
cjue «lu mépris, osa se porter aux mii-rprises 1rs | n I ■ i =s aiuUririisrs, m (Plutarque, 

Pompée^ i..) 
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suivre par ses < li<Mi1 s ou par ses esclaves en armes, et 
qu'ainsi, à l'intérieur, tout le monde a \ ah une armée, excepté 
l i liépuhlique '! Dés re moment , comme on le verra, les 
querelles qui von» s'rlrvrr entre les partis amèneront ton- 
jours des émeutes ; les esclaves et les gladiateurs enrégi- 
mentés en seront les acteurs ordinaires. 



Menées V. GlôdiuS, doul l'imprudent appui de ceux qu'on a appe- 

lé Clotliuft, 1*1 î • ■ * !*♦ n 

les plus tard tnitmvtrs avait augmente 1 J influence, ne cessa 
pas, après le départ de César, de rechercher une vaine 
popularité et d'exciter les passions mal assoupies. Non con- 
tent d'avoir, au commencement de son tribunat, rétabli ces 
associations religieuses , commerciales et politiques, qui, 
composées eu majorité de la lie du peuple, riaient un danger 
permanent pour la société; d'avoir fait des distributions de 
blé, restreint le droit d'exclusion des censeurs, défendu de 
prendre les auspices ou d'observer le ciel le jour fixé pour la 
réunion des comices 1 ' 1 , provoqué l'exil de Cieéron, il tourna 
sou inquiète activité conlre Pompée % que bienîol il irrila 
profondément eu enlevant, pour le rendre à la liberté, un 
Bis de Tigrane, roi d'Arménie, fait prisonnier dans la guerre 
contre Mithridate, et gardé comme un gage de la tranquillité 
de l'Asie^. Kn même temps il poursuivait en justice quelques 
amis de Pompée, et répondait aux représentations qui lui 
étaient adressées, «qu'il était bien aise d'apprendre jus- 
qu'où allait le crédit du grand homme » Celui-ci songea 
alors à rappeler Cicéron pour l'opposer a Clodius , de même 
que, peu de mois auparavant, il avait suscité Clodius contre 
Cicéron. On le voit, le système de bascule politique n'est pas 
nouveau, 

0> Dioit-CassiiiÂ, X XXVI II, xno 

(*) Plutarque, Pompée, u, ur. 
<*> Dion-Casisius XXXVMI, xxx. 
{*) Pltitan|Lie, Pomper, xi.vni et 
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1-orin ii -i • 
consulte 
César 
sur 
le retour 

de 
Cît'èron. 



VI. Dans ces circonstances, l'opinion de César était d'un 
grand poids. Pompée lui écrivit pour le consulter C ' J , et 
IV Sextius, un dès nouveaux tribuns désigné?, se rendit dans 
les Gaules pour eonnailre ses dispositions ~ . Il paraît cer- 
tain quelles furent fa vura I îles , car, di-s 1rs calendes de 
juin 696, deux mois à peine depuis le déc ret qui avait frappé 
Cicéron, un tribun du peuple, L. Xinnius, demanda sou 
rappel dans le sénat. Cette proposition allait être adoptée, 
quand un autre tribun du peuple, JHius Fjgus, intrirnttr i{ . 
Le sénat, irrité, déclara qu'il ne prendrait en considération 
aucune affaire politique ou administrative avant d'avoir 
statué sur le retour de Cicéron " . On jiijje par là combien 
rassemblée avait à cœur le succès de cette mesure, et com- 
bien, en la soutenant, Pompée flattait les sentiments de la 
majorité. 



Pompée 
se croit 
menai é 
par 
tu esclave 
de Clodius. 



V 1 l. l u incident singulier acheva de le rapprocher du 
sénat : le 3 des ides de sextilis (5 août), un escla\ e de Clodius 
laissa tomber un poignard sur le passaee de Pompée, qui 

(0 * Pompée va enfin a'oceuper < !< • mon rappel ; il n'attendait qu'une lettre 
de César pour en faire faire la proposition par un homme à lui. * (Cicéron T 
Lettres ù Attieus, M, xvm,) — « Si César m'a aîbaudnunr, s'il s'est joint a 
mes ennemis, il a manqué à l'amitié, et m'a lail hn-t ; j'ai du être son ennemi, 
je ne le nié pas; mais si César s'est intéressé à mon rétablissement, s T il est 
vrai que vous ayez, pense qu'il riait important pour moi que César no fut pas 
contraire, etr * (DÎSCOurS sur les jtrovhn es * ■ttnwftrires t xvm. 

( a ) * C'est alors que P. Sextius, tribun désigné, se rendit auprès de César 
pour l'intéresser a mon retour. Je dis seulement que, si César fut bien inten- 
tionné pour moi, et je le crois, ri--. I m urlies n'ajoutaient rien à ses bonnes 
dispositions. Il pensait (Sextius) que, si Ton voulait rétablir la concorde entre 

h-s i ituvrns el decidrr n rapprh il l illail s'assurer du consentement de 

César. * (Cicéron, Pour Sextius^ xxxhi.) 

(■) " Pompée prit mon frère à témoin que tout rr qu'il avail fait pour moi, 
il l'avait fait par la volonté de César. » (Cicéron, Lettres familières » I, ix.) 

■ 

(*) Cicéron , l'ùiir Sextius y xxki el suiv. 
1 Cirrron, Pour Srxtins* xxxi. 
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entrait dans la curie; arrête par <li\s licteurs ri iufei -i nj;è par 
le consul A. Gahinius, l'esclave avoua que sou maître lui 
avait ordonne d'assassiner le grand citoyen Ce projet 
d'attentat, plus ou moins sérieux, produisit cependant assez 
d'impression sur Pompée pour l'empêcher pendant long- 
temps d'aller au Forum H de se montrer en public W. 

Les demandes en faveur de Cicérou se renouvelèrent, et 
le 4 des calendes de novembre 20 oelobre), huit tribuns du 
peuple, la plupart dévoués à Pompée, proposèrent formelle- 
ment dans le sénat ]e rappel de l'exilé. De ce nombre était 
T. Annius Milon, bomnie violent, audacieux et sans scru- 
pules, en tout semblable a (!lodiu:>, mais sou atl versa ire 
déclaré, Glpdius et son frère, le préteur Appius, [)arvinren1 
encore à faire échouer cette motion Enfin, pour comble 
d'audace, le fotl[; lieux tribun, vers la lin de ses fonctions, 
osa s'attaquer à César et essaya de faire révoquer les lots 
juliennes; mais celte tentative resta impuissante devant 
l'édal des succès remportés sur les Helvètes cl sur les 
( rerinuins. 

W Mutai que, Pompée* m. — Gicéron, Pour Sextius, xxxu; — Sur la 
réponse des arnspiees, xxiu ; — Pour Milon > vu. — A&<-<mius, (ototm/t- 
laire sur le discours pour Milon t '*7, nJtl. < o elli . 

(*) PJutaniue, Pompée j li. — Cicvron, Pour Milan, vu. — Asconiiis, 
Commentaire sur le discours pour Milan t \k V7, édît, Orelli. 

,ai CictTun , Lettres *) Âttîcus. III, sxuo — Dion-Gaasiu*, XXXIX, m. 
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Guerre 1. Les victoires de 1 ('ésai avaient éveillé parmi les (iaulois 



t Ul il IV 



le»Bel sentiments d'admiration > mais aussi de défiance ; ils ne 

voyaient pas sans crainte qu'il av ait suffi de six lésions pour 
disperser deux invasions comptant chacune lOOJ)00 rum- 
hattauts. Il y a des succès qui par leur éclat inquiètent 
même ceux qui en profitent. Presque tonle la Gaule assiste 
avec jalousie a dos événements qui prouvent la supériorité 
îles armées permanentes sur des populations sans organisa- 
tion militaire. I n petit nombre de soldats aguerris et disci- 
plinés, conduits p;u* un fjrand capitaine, font trembler tous 
les peuples depuis le liliin jusqu'à l'Océan, et nirinr 1rs 
insulaires de la Grande-ISretaene iu i se croient plus à I abri 
des atteintes de la puissance romaine*; les Itelfjes surtout, 
fiers d'avoir été jadis 1rs seuls à repousser l'invasion des 
(ambres el des Teutons, sentent se réveiller leurs instincts 
belliqueux. Des excitations venues dé Pjiuiir <mé du détroit 
augmentenl leur défiance; elles leur signalent le séjour de 
l'armée romaine en l ; ranehe-Gomté comme une menace 
contre l'indépendance de la Gaule entière. La plus grande 

partir drs peuples compris l'iilir le lihiti, l*ËSCâltt, l'Océan 
et la Seine, s'agitent, se 1 coalisent ri mettent sur pied une 
armée de 300,000 hommes. 

Informé" en Italie de ces préparatifs, César lève deux nou- 
velles huions, rejoint son année en T i ;i tiehe-Cointé, et se 
décide sur-le-champ à envahir le pays drs Relies, Les pre- 
miers qui si' présetiteut sur s;i roule sont les ( !li;i mpciiois. 
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Surpris de son arrivée subite, ils se soumet ti nt , lui offrent 
même des subsides et des auxiliaires- César peut ajouter à 
huit huions ri â ses troupes légères 1rs contingents de 
lit ims, et les joindre à eeux de la Bourgogne et de Trêves. 
Malgré eette augmentation de forées, l'ennemi c[ li ' i I doil 
combattre est quatre fois plus nombreux, Four en venir à 
bout, il envoie les Bourguignons faire une diversion el 
ravager le territoire du Beau vais is, puis il traverse l'Aisne à 
Berry-au-Bae et choisit derrière In Miette, ruisseau maré- 
cageux, une position défensive qu'il rend inexpugnable. 

Les Belges, dont l'armée occupe, sur la rive droite de la 
Miette, une étendue de 12 kilomètres, sont impuissants a 
forcer la position des Romains et échouent dans leurs tenta- 
tives pour passer l'Aisne a Boutaverl. Bientôt, découragés 
par le manque de vivres, les dissensions, et la nouvelle que 
les Bourguignons viennent d'envahir le Bcauvaisis, ils se 
séparent, car chacun, croyant son pays menace, veut aller 
le défendre. lai ligne belge se trouve ainsi dissoute presque 
sans combat. César alors court châtier ( Inique peuple l'un 
après l'autre; il s'empare tour à tour de Soissons, de B re- 
tend, citadelles principales du Soissonnais, du Bcauvaisis, 
et arrive à Amiens, 

Mais les coalitions des peuples du Nord se succèdent 
comme les vagues de la mer; après les Helvètes, les Ger- 
mains; après les Germains, les Beauvaisins ; après les Beau- 
vaisins, les habitants du Hninaut. Ceux-ci se sont réunis sur 
la Sambre et attendent les renforts des populations d'origine 
germaine établies aux environs de Namur. (lésai' marche 
alors vers la Sanibrepar la rive gauche. En arrivant près de 
l'ennemi caché dans les bois de la rive droite, sur les hau- 
teurs d'Haumont, il rassemble six légions, place les deux 
autres en réserve avec les bagages de l'armée, et , attei- 
gnant les hauteurs de Neuf-Mesnil, il commence à fortifier 
son camp; mais à peine les soldats sont-ils au travail que les 
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Belges débouchent par toutes les issues de la forêt, traver- 
sent les eaux peu profondes de la Sambre, gravissent les 
pentes abruptes et tombent sur le* Romains, qui, surpris et 
incapables de former leur ligne de bataille, se rangent sans 
ordre sous les premières enseignes venues; la confusion est 
extrême; César est obligé de mettre lYpée à la main et de se 
jeter dans la mêlée. Cependant peu à peu le combat se réta- 
blit, le <entre et l'aile gauche ont repoussé les assaillants; 
celle-ci vient au secours de l'aile droite compromise, les 
deux légions d a i riére-garde accourent sur le champ de 
bataille; abus la victoire se décide pour les Romains, et les 
peuples du ïlainaut sont presque anéantis. Dans cette 
journée, l'expérience et la valeur d'anciens soldats aguerris 
sauvent l'armée romaine de l'impétuosité des Belges. Après 
ce fait d'armes, César se dirige vers Namur, où les habitants 
de toute la contrée s étaient renfermés à la nouvelle de la 
défaite de leurs alliés, et il s'empare de la place. 

Pendant qu'il achevait la conquête de la Belgique, un de 
ses lieutenants, le jeune Publius Crassus, détaché, après la 
bataille de la Sambre, en Normandie et en Bretagne, sou- 
mettait les peuples de ces provinces, de sorte qu'à cette 
époque la plus grande partie de la Gaule reconnaissait 
l'autorité de la République ; l'éclat des victoires de César 
était tel que les l'biens, peuple germain d'au delà du Rhin, 
établi «Mitre le Main et la Sieg, faisaient parvenir au vain- 
queur leurs félicitations et l'offre de leurs services. 

Avant de partir pour la Cisalpine, César envoya une 
légion dans le Valais pour châtier les habitants de ces val- 
lées des Alpes qui, au commencement de Tannée, avaient 
attaqué dans leur marche les deux nouvelles légions venues 
d'Italie; son loti aussi était d'ouvrir des communications 
faciles avec la Cisalpine par le Simplon et le Saint-Bernard. 
Mais son lieutenant Galba, après un sanglant comhai . fut 
forcé de se retirer et de prendre ses quartiers d'hiver en 
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Savoie. Le projet de César ne put doue pas se réaliser. 
Il était réserve à un autre {{ranci homme, dix -neuf 
sièeles plus lard, d'aplanir cette formidable barrière des 

Alpes. 

K'^ut II. Méprenons le récit des événements survenus à Home à 

île Ciréron. , , , . , nn.tm /a/y t * i . 

partir des calendes de janvier bîh (20 di cnnbre UUii\. Les 
consuls entrés en lonclion étaient [\ Cornélius Lentulus 
Spinther et Q. Ga-cilius Metellus Nepos; le premier, ami de 
Gicéron; le second, favorable à Llndius, eu haine du célèbre 
orateur, uni Lavait offensé {i K 

Lentulus mil en délibération la question du rappel de 

1* exilé L* Aîirëlius Cottà, consulaire estimée déclara que 

le bannissement de (.icéroii, prononcé à la suite de violences 
inqualifiables, portait eu lui-même la cause de sa nullité; 
qtie dès lors il n'était pas besoin de loi pour revenir sur un 
attentat contre les lois (3) . Pompée combattit l'opinion de 
(iotla, et soutint qu'il fallait que C.icéron dût sou rappel 
non -seulement à l'autorité du sénat, mais encore à un vote 
populaire 1 . Il ne s'agissait pi us que de présenter un plébiscite 
aux comices. Personne n'y faisait opposition, lorsque Sextus 
Atilius, tribun du peuple, demanda l'ajournement et, par 
ces inaïuen vres dilatoires si familières aux Romains, força 
le sénat à remettre la présentation de la loi au 22 du même 
mois. Le jour venu, les partis s'apprêtèrent a appuyr lem- 
opiuion parla force. O, Labrieius, tribun du peuplé, favo- 
rable à ( iicéron, chercha, dès le malin, a s'emparer des 
rostres, Clodius n'était plus Iribun, mais il disposait toujours 
de la ]>opulace. Aux agitateurs de profession à sa solde il 
avait joint une troupe de gladiateurs appelée à lïome, par 

L'> CicLTOii, pour St \ iîtts f xwui. 

(*) Gicéron, Discours [tour sa maison ^ xxvu; — Pour Mr. \ tins f xxsn. 
( 3 ) Cicêrmi, Pour Sextius, xxxiv; — Des Lois*, NI, xnt. 
(*) Cicrnm, Pour A'r.i fins > xww . 



> 
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son frère Appius , pour les tiirtc-r ailles (11111 de ses parents 1 ' 1 . 
La troupe de Fabrieius lut facilement mise en déroute; un 
tri]>un , M, (aspius, s'était à peine présenté, qu'on le 
repoussa. Pompée eut sa tojje couverte de saïqj, el Ouinîus 
(aeérou, qu'il avait amené au Forum pour parler au peuple 
eu faveur de son frère, lut obligé de se cacher; les gladia- 
teurs se précipitèrent sur un autre tribun, I*. Sextius, et le 
laissèrent pour mort. La lutte fut si vive, dit (acéron, que 
les cadavres encombrèrent le Tibre, remplirent les égouts; 
n le FortlHi se trouva tellement inondé de sauf;, qu'on hit 
» dans la nécessité de le laver avec des éporqjes. Lu 1 ri lu mi 
" lui tue, ia maison d'un autre menacée d incendie ^ » La 
stupeur devint générale , et il tallul ajourner encore la déli- 
bération. C'était par Pépce que tout se décidait dans Rome 
bouleversée e1 avilie. 

Eu effet, pmir amener le retour de (licérnu, le sénat se 
vil contraint d'oj>poser I i nutile à l'émeute, et de se servir 
de I 1 . Sextius, rétabli de ses blessures, ainsi que de Milon 
qui avait ni-jjauisé militairement une bande armée en étal de 
tenir téte aux séditieux^* Un même temps, il espéra inti- 
mider la plèbe urbaine en faisant venir a Home, de huis 1rs 
points de l'Italie 5 , les eitovens sur lesquels il comptait. De 
plus, les mêmes h O m mes qui excitaient, deux ans aupara- 
vant, ISibnlns ;i entraver lentes li s mesures de Lésai 1 eu 
observant le ciel', défendaient maiiilciianl , sens peine 

(■) Cieêrun, Pour Sexthts y xuv. — Dion - Cassins, XXXIX, vu, — Plii- 
lanjue, Pompée } li. 

■ a ■) C i r i ; r o n , / } o u r Se. t tius , x x w ; — /V e m ter flisco u r.v ap rès $o n re fo u r , 

V, VI « 

(*> Gicéron, Des Devoir* , ÎI, \vu ; — Ptntr Sextius, xxxix. — limn- 
Cnssin,s, XXXIX, vut* 

(*) Cireron, Deuxième distours après son retour ou sénat f x; — Discours 
pour sa maison, xxviir; — Discour», a min* Pison 3 xv. 

( s ) On voit que le |»rm vrtîi' rl uh.M ! vrr le HH v\\*\i\\{ encore maigre la loi 
Utoili;i. 
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d'être uunsidi re nmunr ennemi de la République ces 
manœuvres religieuses qui Suspendais ut toutes les délibéra- 
limis, KuHii la loi de rappel fut rendue. 

Cicéron rentra dans lîomc la veille des noues de sep- 
tembre (II) août <îî*7 ) T au milieu des plus vives manifesta- 
lions d'allégresse. Ijc sénat avait triomphé de l'opposition 
factieuse de Clodius; mnis re \\\ tait piis sans de grands 
efforts, ni sans avoir ni souvent, de son côté, recours a In 
violence et à l'arbil t lin . 



Pompée Ml. J)rs les premiers moments de son retour, Cicéron mit 

de» tous ses soins à augmenter 1 iuHuence de Pompée et à le 
1111 '7 " réconcilier avec le sénat. La disette dont souffrait l'Italie 

JH.'El]rh1:*. 

cette année lui en fournit l'occasion, Le ]>euple se souleva 
lonl à eoup, se porta d'abord à un tlié;ïtre OÙ se feélébraieni 
des jeux, puis au <!apiiole. m proférant des menaces de 
mort et d'incendie contre le sénat, auquel il attribuait la 
détresse publique * . Déjà en juillet, lors des jeux a poil i- 
naires , une émeute avait éclaté pour le même tnolii. 

Cicéron , par son éloquence persuasive, calma la foule 
irritée, proposa de confier à Pompée le soin des approvi- 
sionnements el de lui conférer pour cinq ans des pouvoirs 
proronsn Lii i es en Italie et hors d'Italie <Si . Les sénateurs, 
effrayés, adoptèrent sui -le-ehamp cette mesure. C'était, 
comme il l'époque de la guerre des pirates, donner au même 
homme une puissance excessive sur faute ht terre, ainsi que 
le disail le décret. On lui adjoignit quinze lieutenants, au 
nombre desquels f ut Cicéron l*K Mais la créai ion de cette 

(0 Cicéron, passages cites* 

M Cicéron, Lettres à ÂtticU$ 3 IV, i- 

( 3 Ï Ascomus, ConitiWntutrti sur fe discours de Ctceran pour Mîfatt , 
I». ^8$ é<l. ÛtfeUi* 

<*) Diori-Cassius, XXMX, ix, — Pinl.n^i.r , /'/on/uV', ui. 

(•) Cicéron, Lettres a Attiras, IV, i. — I.:» |>n>j>nM| rmi tir « n i ion lui 
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nouvelle charge n 'apaisa pas les impatiences de la multi- 
tude. < - f < u f i 1 1 s cherchait it persuader au peuple cjnc lit diselle 
était factice, et que le sénat l avait fait naître pour avoir un 
prétexte de rendre Pompée le maître de tontes choses ^ . 
11 ne laissait échapper aucune occasion de susciter des 
troubles, 

(Quoiqu'on eûl donné à Cicéron plus de deux millions fie 
sesterces < a > d'indemnité , et décidé que sa maison serait 

rebâtie à h nie place, Clodius , qui voulait empêcher 

cette réédification , en vint plusieurs fois aux mains avec 
Miloti , dans des luttes semblables à des combats en 
régie, leurs adhérents portanl des bouclier» €ft des épées, 
(Iliaque jour voyait nue ('meute dans les rues, Milon 
jurait de tuer Clodius, et i lieérnn avouait plu* lard tpie 
la victime et le bras qui devait frapper étaient désignés 
d'avance . 



I\ . Cé fut: vers la hu de I année U!)7 (jue parvint à Iîome 
as victoires ' ;| nouvelle des succès prodigieux de César contre les 
d,,< '^ iir - Belges; ils y excitèrent le- plus vif enthousiasme. Dès que 
le sénat en lut informé-, il vota, pour les célébrer, quin/c 
jqnrs d'actions de grâces <4) . Ce nombre de jours n'avait 
encore été accordé à personne. Marins en avait obtenu 
cinq, et Pompée, vainqueur de Milhridate, dix seulement. 
Le décret du sénat fut rédigé eu termes plus flatteurs 

amplifia riH iiiv par C. Messins , li ihii h |m nple, i\v\\ demandait pour Pompée 
une Hotte, i armée et Jautni isation rie disposer des finances. 

t 1 ) Plutanguc, Pùtripéej lii. — Cîrcrnu , / tixrnttrs futur sa maison, x. 

(*) Lettres à Attiras, IV, nv 

( 3 ) <■ J'ajouterai <|ue, dans l'opinion publique, Clodius est regarde Comme 
line victime réservée ;i Mihm. • 't ! mii, Sur fa réponse ifes avaspiceSj 1 1 1 • ) 
— Ce discours sur la réponse des artispiccs est de niai, juin ou juillet 
Voyez aussi ce iju'il dit dans sa lettre à Ulicus, rte novembre <it)7 k [Lettres à 
rus y [V, ni.) 

H Plulïtrcpir, César 3 sîciii. — (îaerre île* Citâtes* H, , 
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fju on ne l'avait tait | > ;iiirun général; Cicêron lui-même 

s'associa à ce haut r^'iiioi?; ,-i ;;■€• de la reconnaissance 
publique t% 

Emeutes V. Malgré ces dcmonstralions, il existait lonjours dans 
une cerlaine casle une haine sourde contre le vaiiif|urui a des 

(raules : au mois de décembre 697, Rutilius Lupus, nomme 

tribun pour l'année suivante, proposa de révoquer les lois 
de César et de suspendre la distribution des (erres de la 
C,ampanie (=i) ;il se répandit en accusalhuis contre ee général 
et contre Pompée, Les sénateurs se Mu eut ; < -u. Marcellinus, 
< onsul désigné, déclara qu'eu l'absence de Pompée on ne 
pouvait rien décider. D'un autre eôlé, liaeilius, tribun du 
peuple, se leva pour renouveler les anciens griefs (outre 

(') k Mais pourquoi, dans cette occasion surtout, s'e' tonnera il -on de ma 
rrmdiule mu 1,4 bl.miciail-oM % |ii;iimI iu nt-mciiic j ai déjà plusieurs fois appuyé 

des propositions qui étaient plus honorables pour César que nécessaires pour 
rÉtal V J'ai voté cri sa faveur <piin/.e jours de prières : c'était assez: pour la 
I! < j m) 1 1 1 c 1 1 1 1 k qu'on décernât a Cr^ar aillant de joins mi'en avait obtenu Marins. 
Les dieux se seraient contentes, je pense, des mêmes actions de pr iées qui 
leur avaient été rendues dans les guerres les plus importantes, L'n si jjrand 
nombre de jours n'a dnne eu pour objet que d'honorer pei \son nettement César, 
Jh\ jour* d actions de |;i -àc< -s lurent accordes, pour la première fois, a t'mnpec., 
Inis<pie la guerre de Mithridate eut été terminée par la moil de ce prince 
.l'élais f'Musut. et, sur mon rapport, le nombre de jours décernés d h altitude 
aux consulaires lut double, après que vmis entes entendu la lettre de Pompée 
et reconnu Ctue toutes les (pierres étaient terminées sur terre cl sur mer. Vous 
adoptâtes ta proposition mie je vous fis d'ordonner dix j<>urt de prières. Aujour- 
d'bui j'ai admire la verlu et la grandeur dame de Ch. Pompée , upii, comblé 
de distinctions telles cpie personne avant lui u en avait reçu de semblable*, 
déférait a un auhe plus d bonnems qu il u"en avait obtenu lui-même. Ainsi 
donc, ces prières que j'ai votées en laveur de Osar étaient accordées aux dieux 
immortels, aux Usages de nos ancêtres, aux besoins de I Ktat ; mars les termes 
flatteurs du décret , celte distinction nouvelle et le nombre extraordinaire de 
jours, c est à la personne même de César qu'ils s adressaient, et ils étaient un 
hommage rendu a sa jjlnire. » (Cicérou, Discours sur les provinces COISlt- 
(aires ) xi.) (Août, an <le Home ("►US. 
(*) Cicérrm, Lettres û Qumtu$ f 11, i. 
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Clodius^. Afin de déjouer les prétentions de ce dernier, qui 
aspirait à Fédilité, et qui , une fois doihiik 1 , eût été invio- 
lable, les consuls désignés demandèrent qu il lût procédé à 
l'élection des juges avant relie des édiles, Caton el (lassius 
s'y opposèrent. Cieéron saisit avec empressement l'occasion 
de fulminer contre Clodius ; mais celui-ci, qui était sur ses 
gardes, se défendit longuement, et, pendant ce temps, ses 
adhérents, s'attaquant au\ ;;ens de Milon, excitèrent un tel 
iumultr sur 1rs marches du temple de Castor, où le sénat 
louait séance, que le Forum devinl un nouveau champ de 
bataille. Les sénateurs s'enfuirent ; tous 1rs projets furent 
abandonnés 

En présence de ces collisions sanglantes, les élections 
pour 17'dilité rl la questure n'avaient pu avoir lieu; d'ail- 
leurs Milon et Sextius empêchaient, par vengeance person- 
nelle, le consul 0. MetelLus de convoquer les comices. Dès 
que le consul indiquait un jour d'assemblée, les deux tri- 
buns déclaraient aussitôt f/tt ils ohservenuenl le ciel ; 6t 3 de 
peur que cette cause d'ajournement ne suffît pas, Milon sY- 
tablissait de nuit dans le Champ de Mars avec son inonde en 
armes. Metellus essaya dr Irnir les comices par surprise * 3) , 
et se rendit de nuit au Champ de Mars par des rues détour- 
nées ; mais il était bien surveillé. Avant d'arriver à la place, 
il tu! rencontré et reconnu par Milon, qui lui signifia, en 
vertu de sa puissance tribuuitieiine , iohnoncialion , c'est- 
à-dire la déclaration d'un empêchement religieux à la 
réunion des assemblées populaires C'est ainsi que finit 
l'année 697. 

Pendant ces luttes sans dignité où chaque parti se désho- 
norait par la violence, César avait, en deux campagnes, 

0) Cieéron, Lettres à Qu tutus, II, i, 

{') Cieéron , Lettres à Quintus 3 II , i, 

( 3 ) S.ÎCiTnn, Lettres a Alitais, IV, ui* 

W Cieéron., Lettres à Attîcus; IV, n et tu; — Lettres à Quintus t II, i* 
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sauvé l'Italie de l in v;ision des barbares e| vaincu 1rs peuples 
les plus b* lliqueux de la Gaule. Ainsi, à Rome, la vénalité 
et l'anarchie; à l'armée, le dévouement et la gloire. Alors, 
comme à de certaines époques de notre révolution, on 
put dire que l'honneur naliuiial s'était réfugié sous les 
drapeaux. 
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ÉVÉNEMENTS DE L'AN G *> 8 



à Homo 
k 1 Pinlémce 
Aulctcs. 



1. Les i -unsiils précédents venaient d Vire remplacés par 
Cil. Coraelins Lent u lus Marcel M nus el L. .Mart in s l'hi lippus m 7 
celui-ci allié de ( lésar, t]on I il avait épousé la nieee A lia 
Vai nemen I 1rs premiers magistrats se succédait mi! tous les 
ans, le cbaugemenf (1rs personnes n'en amenait aucun dans 
L'état de la llt pti 1)1 u | ne. 

\ ( rs i eltc époque, survint tin t'a il qui munira à quel degré 
de mépris étaient tombées les lois el la morale*. IMolémée 

Aulètes, roi d'Egypte* père de la fameuse Clropàire, liai de 
ses sujets, s'était enfui d'Alexandrie, et, vers la Hn de (51)7, 
étai! parti pour lîome, malgré les conseils de M* Caion , qu'il 
avait rencontré à lîliodes. II venait solliciter la protection 
de la République contre les Égyptiens, qui, en son a Usenet 1 , 
avaient donné la couronne a >a fille lîérenice. Il avait obtenu 
le litre, si recherché alors, d'ami el d'allié du peuple romaJy&g 
ea achetant les suffrages d'un grand nombre de personnages 
considérables, ce qui l'avait obligé d'él a blir de lourds impôts 
Stir ses sujets. Il fut d'abord bien accueilli, car on sav;iit 
qu'il apportait son trésor, prêt â le distribuer à de nouveaux 
protecteurs. Pompée le logea dans sa maison À el se déclara 
publiquement en sa faveur. Mais les Kgyplieus, inslruils do 
sou départ, envoyèrent une ambassade composée de plus de 
cent personnes pour défendre leur cause ; la plupart furenl 
tuées eu route par des émissaires de Ploléûiée; les autres, 

(0 Àlia avait épouse" en premières noce* Ociavitis, dont clic ml un lils qui 
Eut pi us tard Auguste. 

Onm-Cassiu^ XXXIX, *n 

2 V. 
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effrayées ou corrompues à prix d'argent, ne s'acquittèrent 
paâ de leur mission Cet événement lit lant de bruit, que 
Favonius, appelé le singe de Gatou , part i 1 qu'il imitait son 
austérilé, dénonça au sénat la conduite de Ptulémée^ Ct 

ajouta qu'un des députés égyptiens, nommé Dion, confirme- 
rait toutes ses assertions* Dion n'osa point paraître, et, à peu 
de temps de là, fut assassiné. Malgré ce crime, Pompée 
conserva à Ptolémée sou amitié, et l'on n'osa pas poursuivre 
I hôte d'un homme si puissant fa . 

Plusieurs projets furent mis en avant pour replacer le roi 
d Kgypto sur le trône, et celle entreprise, qui promenait 

gloire et profit, excitait l'ambition de chacun, deux qui, 
probablement, y étaient opposes, proposèrent de consulter 
les livres sibyllins, qui répondirent : « Si le roi d'Egypte 
» vient vous demander du secours, ne lui refusez pas votre 
» amitié, mais ne lui accordez aucune armée. - Cuius Caton, 
iribun du peuple, parent de M, Porciu's Gaton, et < -eni iclani 
sou adversaire*, s empressa de divulguer cotte réponse, quoi- 
qu'il ne fut pas permis, sans un décret du sénat, de publier 
les oracles sibyllins 1 **. Le sénat décréta que le roi d'Egypte 
serait replacé sur son trône par des magistrats romains, sans 
intervention! armée * 4) . Mais cette mission était fort disputée : 
les uns voulaient en charger Ceululiis Spinllirr, les autres 
Pompée, avec obligation de m Ympln\ er que deii \ licteurs; 
la jalousie des prétendants y fil bientôt renoncer. IMolémée, 
]>crdaut tout espoir, quitta Home et se retira à Kphese 1 '. Il 
fut plus tard rétabli sur son trône pur Gabinius. 

0) Dion-Ciittsin^, XXMX, xn, xtn. — Mtitnnjue , Pompée, ui< 

M Dioti-Cassitis, XXXIX , xiv. — ■ Je ne lui épargne pas même tel reprochea 

]nnir PempOt'hci' (E k mn|irY ; tir trrmjirr clans irllr iiif utiM . ■ (Cirronu Lettre* 
f «tutti ères, I , o 

3 ) Dion-Cassius, XXXIX , xs\ 

11 Oiccron , Lettres u Ottintus s II, u. 

(•) Dion*C<Ls.siiis , XXXIX, joi. 



Cloilius 



i chu me 

I 

lU- Milon. 
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II. Lçs élections pour l'édiliié avaient eu lien le II drs 
calendes de février de l'année 098 (fîK décembre 697), et, 
jjrâcr à beaucoup d'argent répand ir , Cbulius avait été nommé 
édile* 13 . A peine revêtu de cette charge, qui le mettait à 
l'abri des poursuites de Milon, il attaqua son accusateur 
connue roupahlo d'attentat a main armée, le même crime 
précisément que Milon lui reproebait. (le n'était pas Milon 
qu'il avait en vue, mais ses puissants protecteurs. En outre, 
alléguant des auspices défavorables, ou faisant afjir quelques 
tribuns du peuple, il s'opposait absolument à la présentation 
par les consuls de toute affaire publique de quelque impor- 
tance, sans en excepter la loi curiate, qui décernait le com- 
mandement aux proconsuls et aux prnprétcurs ~\ 

Le procès dont Clodins le menaçait inquiétail forl peu 
Milon, c j ii i n'avait rien rabattu de son audace habituelle. 
Kn effet, a une époque où un personnage poli I iqnc ne pou- 
vait être m sûreté que sons [escorte d une bande armée, il 
était difficile de condamner Milon pour avoir des gladia- 
teurs à sa solde, surtout lorsque ses ennemis avaient donné 
l'exempte de recourir à de tels auxiliaires. 

La lutte judiciaire I lait commencer, et Ton s'y préparait 
comme à un combat. L'accusé avait pour défenseurs Cieé- 
i on ei Pompée; la plus grande partie du sénat lui était favo- 
rable, et, dans la prévision d émeutes, ses amis faisaient 
venir leurs clients de toute l'Italie et même de la Oaule 
cisalpine n . Clodins et Caius Caton, de leur cftté, avaient 
réuni toutes lei\rs forces. Us comptaient d'ailleurs que la 
populace, rendue encore plus turbulente par la disette, 
accueillerait fort mal Pompée, qui ne remédiait pas à la 
misère publique, et Cicéron, qui, au dire des supersti- 
tieux, avait attiré le courroux des dieux sur la ville en 

lf Cictimn , Lettres f} ()nintns. Il, ir. — DioTi-Caâsius* XXXIX, xvui, 
0" pioTi-Cassius , XXXIX. xvui, xjs. 
a ) Cicémn, Lettre* à Ottinh^. lï, mi. 
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choisissant pour rehatir sa maison un terrain consacré à l;i 
déesse Ltherifts t l K 11 paraît que heaucoup dYunemis tic 
Pompée encourageaient Clndius et l'aidaient secrètement. 
(ïrasMis lui-même était soupi onné de lui donner de rainent 
ainsi tpj'à Caius Caton. 

Le 8 des ides de février (12 janvier (108), Jlilon partit 
devant ses juges Lorsque Pompée voulut prendre la 
parole pour le défendre, la multitude, excitée par < -Induis, 
le recul avec <les huées et (les injures, plèbe urbaine 
connaissait toutes les vanités de Pompée et les blessait 
toutes avec un ail perfide. Celui-ci cependant, quoique 
interrompu à charpie instant, {farda sou saujf-froid et s'ef- 
força de parler. Glodilis lui i ( '-pondit : mais ses adversaires 
avaient aussi une populace organisée et soldée pour l'outra- 
ger et chanter des vers infann ^ sur si^ a urs avec sa 

sœur (S) . Dans cette étrange et ignoble dispute, Milon était 
oublié; il n'y avait plus (juinie sui te de duel cuire Glodius 
ci Pompée. CJodius, au milieu de ses satellites, s'écriait eu 
forçant la voix : » Ouel est riiomine nui nous lait mourir de 
n faim? » toute la populace, avec l'enseinhle d'un elueiir 
de tragédie, de crier: » Pompée! » — « Oui \oudrait aller 
» en Kgypte? » reprenait Clodius. — « Pompée! 11 répon- 
daient mille voix. — » Qui faudrait-il y envoyer? 11 < CrâS- 

»sus (4) ! » Cloilfios ajoutait : « Quel est LVtutocrate que rien 

ne contente? Quel est l'homme rpij cherche un homme." 

Qui se gratte la tete d'un seul doigt? - — ■< Pompée! Pom- 
r pée! - criait toujours la foule. Après s'être provoqués de 
la sorte, les deux partis, las de vociférer, eu vinrent aux 

(0 Pion-Cassiiis, XXXïX, xx, 

(*) Cicéron, Lettres /f (hfifftuv. 11. m. 

< 3 ) Gicéron, Lettres à Quinius, II, m. 

^ f.irrïnn, filtre* à (tfttnfrr*. Il- m. — O ninl dimni', suivant muis, 
lY'\pli<\ilmn lit' h <|urirll<- <jni rnlrr 1rs i|rn\ hiumvir>. t. l,;;\f»1r' 

eLiil une proie si rirho ([u'clle devait 1rs diviser* 
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mains. Cicéron sYcbappa prudemment et cette fois en- 
core la victoire demeura an parti des grands, probablement 
appuyé par des {jladialeurs plus nombreux {i K Le jugement 
de Milnn, renvoyé à quelques jours de là, amena encore 
des scènes semblables; mais l'accusé fut acquitté, 

III. Au milieu de ces querelles intestines, M, Caton revint 
de Chypre à lîome. Il rapportait le trésor do Plolémée, 
frère de IMnlémée Aulèles, 7, 000 talents (environ 40 mil- 
lions de francs), un mobilier considérable , et ramenait un 
grand nombre d'esclaves, Ptolémée s'était empoisonné, sur 
le bruit de sa venue, ne lui laissant d'autre embarras que 
de recueillir ses trésors, car les Cypriotes, alors esclaves, 
dans l'espoir de devenir les alliés el les amis de lîome, 
reçurent Caton à bras ouverts, l ier de son expédition, qu'il 
avait remplie avec la [dus parfaite intégrité, il tenait Fort à 
ce qu'elle fût approuvée 

Le retour de Caton ne pouvait en rien remédier à l'état 
profondément troublé de la République vertu n'était 

pas de celles qui attirent, mais de celles qui repoussent. 
Blâmant tout le monde, peut-être parce que tout le monde 
était blâmable, il restait seul de son parti. 

Des son arrivée, il se trouva à la fois eu opposition avec 
Cicénm, qui attaquait la localité .le sa mission, il avec 
Clodius, qui , la lui avanl confiée en sa qualité de tribun, 
entendait s'en attribuer toute la gloire. Dans ces nouvelles 
menées de Clodius. César l'appuya, dit-on, eu lui suggé- 
rant des motifs d'accusation contre Caton (,,) . 

0) * Clodius est |io ripitt: du la Irihimt. 1 , moi je m'esquiva do rxaînte d*acci- 
dent. «♦ (Cîceron, lettres à Quùttus, U, ni*) 
W Cicéron, Lettres à Quintux, II, nr. 
W Dion-Cassius, XXXIX, 

W i J luhin[ue (Calon f ttx) nous dit <|iie Catun revint sous le consulat de 
MiUcius E^hilîp]>iis. 

M Dion-Gassina, XXXIX, nui. 
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d'anarchie 



IV f/apcrcn succinct dos événements de Home à cette 
;» i«<.hj. époque montre le degré d'abaissement du niveau moral* Ge 
nYlaienl plus ces luttes mémorables enlre 1rs patriciens el 
les plébéiens, on la grandeur c 1 1 r but cntmhlissaii les inovnis. 
Il ne s'agissait pins de droits séculaires à défendre, de droits 
nouveaux à conquérir, maïs d'ambitions vulgaires et d'inté- 
rêts personnels à satisfaire. 

Rien n'indique davantage la décadence d'une société que 
la loi devenant machine de guerre* à l'usage des différents 
partis, an lien de rester l'expression sincère des besoins 
généraux. Tout homme arrive" au pouvoir se rendait cmi- 
pahle le lendemain de ce qu'il avait condamné la veille, el 
faisait servir les institutions à sa passion du moment . Tantôt 
celait le consul .Meh lins qui, en (iî)T^ n t ir I n; la nomina- 
tion des questeurs pour empêcher celle des juges, afin de 
proléger Clodius, son parent, contre une accusation judi- 
ciaire tantôt celaient ftlilou ("t Scxtius qui, à lilee de 
représailles contre le même consul, opposaient Ions les 
obslacles imaginables a la convocation des eomicc> " ; lan- 
lôt, enfin, le sénal (en <>H8) essayait de relarder réleclion 
des juges, pour ôter à Clodius les chances d'être nommé 
édile. L'antique usage de prendre les auspices n'étai! pins, 
aux yeux de ions, qu'une manœuvre politique. Aucun des 
grands personnages que la faveur momentanée du peuple 
et du sénat mettait en évidence ne conservait le véritable 
sentiment du droit. Cicéron, qui voit eu lui seul toute la 
République, el qui attaque comme monstrueux ce qui s'est 
fait contre lui et sans lui, déclare illégaux tous les actes du 
tribunat de Clodius; le rigide Caton, au contraire, défend, 
par iulérêl personnel, ces mêmes actes, parce que la pré- 
tention de Cicéron Messe son orgueil et invalide la mission 



1 llinrj-f ; i>>ius . XWIX , vu. 
■ l.vuvt's tt (hfitihts . il . i. 
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(\w i\ a irrite de Clodins (1 \ Caius Catàti viole la loi eu divul- 
guant l'oracle sibyllin, l>e tons rnh ; s on a recours à des 
moyens illégaux, qui varient suivant le tempérament de 
chacun; les uns, comme Milun, Sextius, Clodius, se mettent 
ouvertement à la tête de bandes armées; les autres naissent 
avec timidité et dissimulation, comme Cicéron, qui, un jour, 
après une première tentative inutile, enlève furtivement du 
Capitule la plaque d'airain sur laquelle ('tait gravée ta loi 
qui l'avait proscrit. Singulière erreur des hommes, qui 
croient effacer l'histoire en faisant disparaître quelques 
signes visibles du passe! 

Ce relâchement des liens sociaux amenait fatalement la 
dispersion de toutes les forces dont l'union eût été si utile 
au bien public. A peine, dans un moment de danger, était-on 
tombé d'accord [jour donner à un homme l'autorité qui pou- 
vait rétablir l'ordre et le calme, qu'à l'instant même (mit le 
monde s'entendail pour l'attaquer et l'abattre, comme si 
chacun avait ru peur de son propre ouvrage. A peine Cieé- 
ron est-il revenu de l'exil , que les amis qui Tout rappelé 
sont envieux de son influence : ils voient avec plaisir une 
certaine froideur naître entre Pompée et lui, et soutiennent 
sec rètement les manoeuvres de Clodius f "\ A peine Pompée, 
an milieu de la disette et de l'agitation publique, est-il re- 
vêtu de nouveaux pouvoirs, que le sénat d'un côté, et la 
faction populaire de l'autre, se concertent pour ruiner son 
crédit : des menées habiles réveillent la vieille haine entre 
lui et Crassus, 



W Ptutanjuc , Cftfon, xr. ; — Ctccron, xlv. 

( a ) h II me revenait une foule de propos de {jens que vous devine/, d'ici, fjiti 
ont toujours été et qui sont toujours dans les mêmes ranfjs rpir moi, il-. se 
réjouissaient ouvertement de me savoir, w la lius, dc-ja eu froid avec l'imipce et 
prêt à me brouiller avec César; mai», ce mi'il y avait de plus cruel, c'était leur 
attitude â )\:f;ard de mou ennemi (Clodins), e était de les voir l'embrasser, le 
fiait er, le cajoler, le combler de earesses. » (Cieëron, Lettres familières , I, rx.) 



37K HISTOIIŒ DE JULES nÉSAFï. 

Pompée croyait ou feignait de ci nii r iju"il y avait imr con- 
juration contre sa vie. II ne voulait pins aller an sénat, à 
moins qu'on ne tînt la séance tout prés de son domicile, tant 
il lui paraissait dangereux de traverser la ville si Clodius, 
» disait-il, cherche à m 'assassiner, Crassus le paye, (laton 
- rem ouraffc. Tous les discoureurs , (lurion, Riludus. ions 
» nies ennemis l'excitent contre moi. Ce peuple, amoureux 

du bavardage de la trilume, m'a presque aliarol «"• ; la 

nohlesse m'est hostile; le sénat est injuste pour moi; la 
►'jeunesse est toute pervertie. » Il ajoutait rpi'il piuMidrail 
ses précautions, eî rpiil allait s'entourer de gens de la 
campagne 

Personne n'étail â l'abri des [dus odieuses imputations, 
(laius (laton accusait le consul P. Lentulus d'avoir facilite; à 
Ptolémée les moyens de quitter Rome clandestinement l , 
M, (laton s'indignait contre tout le monde, Knfin un parti 
implacable ne cessait de manifester par des propositions, 
sans résultai il est vrai, sa rancune et son aniinosilé contre 
le proconsul des Gaules. Vers le printemps de (iîlN, |, r Domi- 
tius A henoharbus , beau-frère de (laton, dont il avait épousé 
la sœur Porcia, et <|mi sYlait autrefois enrichi avec les 
dépouilles des victimes de Sylla, proposait d'enlever à César 
son rommaiiilrmriit '. D'autres renouvelaient la motion de 
faire cesser la distribution des terres de la Campanie, cl 
remettaient en cpiestion toules les lois juliennes Mais 

(') Cicéron, Lettres à (juintus, JI, ni, 

W Ces paroles sont rapportées par Cieeron (Lettres a Onintifs, M, ni), ;t 
qui elles étaient rulressees par Pompée. Dion-Cassius , croître Imile vraisem- 
blance, jurtend cpie Pompée, dès cette époque, était irrite contre César et 
Hierehait à lui oter sa province. Rien ne prouve une pareille allégation* ï/eu- 
Irevue ele Lucques, qui eul lieu retle uiéiue année, J;i eontt eiJil tui inrl U-jim-mI . 

( a ) Voyez Nonius Mareellu${é<L Gi rlat I» el ïîolli, p. 2(i l „ qui eite un passage thi 
livre XXII de* Annales ; dcFenestella, lequel eerivail sous Auguste <>u >ous Tibère. 

(*) Suétone, César, xxiv. 

(i ) Cieeron, Lettres a Quinttis, lï T v. 
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Cieéron, à la requête de Pompée, obtint I* ajournement jus- 
<| mois de mai l \ D'ailleurs il était lui-même embar- 
rassé, et avouait que sur ce sujet il n'avait pas d'idées bien 
arrêtées 

Entrevue V. Au milieu de la confusion générale, beaucoup de 

de Lacques . , fJ , t m 

citoyens tournaient les yeux vers C.esar, Appuis < - la nui us 

s'était déjà rendu près de lui Orassus quitta brusquement 
Home pour aller le trouver à lîa venue, au commencement 
du printemps de(i!l8, avant la campagne coiilre les Vénètes, 
et lui exposer l'état des choses, car, ainsi ipic le dil Cieéron 
dans une lettre postérieure, il ne se lai>;til ;ï ISome rien de si 
petit (pie César u en lut informe' '". 

Quelque temps après, Pompée, qui devait s'embarenier à 
Pise pour la Sardaignc, afin de liâler rapprovisionnement de 
blé, arriva à Lueques, où il se rencontra avec César et Cras- 
sus. Une foule nombreuse accourut également dans cette 
ville : les uns étaient attirés par le prestige de la {[loin 1 de 
César, les autres par sa générosité bien connue, tous par ce 
vague instinct qui, dans les temps de crise, indique où est la 
force et fait pressentir de quel coté viendra le salut. Le 
peuple romain lui envoya une députatiôn de sénateurs . 
l'ont ce que la Ville avait de personnages illustres et consi- 
dérables, lels que Pompée, Crassus, Appius, gouverneur de 
la Sarclai;; uc, Nepos, proconsul d'Espagne^, vint lui témoi- 

(') Cieéroii, Lettre* ftttfufières , I, ix. 

<*' n I/atliiin- de* trrn s de la Campanie, ipu devait vive finie le jour tics if 1rs 
et le suivant, ne l'esl pis encore. J'ai bien de la peine â avoir un avis a moi 
sur cette question- » {Lettres à Qittittits, It, vin, juin <Ï0H.) 

<*) « Appius n'est pas encore revenu d'auprès île César* * (Cîeéiuu, Lettres 
à QuintuS; II, ?i, avril 008.) 

( 4 ) * Sachant bien ipie petites nouvelles ou grandes nouvelles sont arrivées à 
César. « (Lettres à (^uintus , Ut, i T 3,) 

( 5 ) Dion-Cassius , XXXIX, x\v. 
1 Plulanpic, Cc\ar y xxiv* 
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jjnei la plus vive admiration et invoquer son appui des 
leinmes même se rend iront à Linques, ei le emieuurs (ut tel 
quon y vit jusqu^à deux cents sénateurs à la fois; cent vingt 
licteurs, cortège oWijjé des premiers magistrats, assiéjjeaienl 
la porte du proenusul (i . « I ><■ j à „ rcrh Appien, il disposait 
:» de tout par son ascendant , par ses richesses , et IVmpres- 
» scmeni affectueux avec lequel il obligeait tout le monde < 3 \ n 
Que se passa-l-il dans cette entrevue? On l'ignore; mais 

< ! ) « Ap)»his , dit-il, s'est rendu près <|e César pour lui arracher quelques 
nominations de tribuns. » (Cicéron, Lettres à Quintus, ri, xv.) 

^ Appien, (jift'rres civiles > II, xvu. — Les consuls et les proconsuls 
avaient douze licteurs ; 1rs prêteurs, six; les dictateurs, viufjl-n;uatre, et le maître 
de la cavalerie, un nombre qui a varie. Les édiles enrôles, 1rs questeurs el 1rs 
tribuns du peuple, noyant pas Vuïiperitnn , n'avaicul pas île lu inn^. i!miniH\ 
lors de la conférence de Lticqucs, il n'existait ni dictateur» , ni maître de la 

Cavalerie, le cbilïrc île « eut vinffl latsc e;tn\ ne peu! s'appliquer qu'a I riisrinlilr 
de l'escorte de proconsuls rl i|e préteurs, Il n'est pas probable que 1rs deilit 
consuls alors en < ti u,;< .1 lin me se soient transportés à Lucques. O n ri autre enté, 
il était défendu aux proconsuls de quitter leurs provinces pendant M durée de 
leurs pouvoirs, (Voyez Tite-Live, XL1 , vu; XLIÎI, 1.) Mais, comme les ronfé- 

rences de Lucques étirent lieu précisément à l'époqi j 1rs proconsuls el les 

propret cors partaient pour leurs provinces (nous savons par Cicéron (Lettre*, à 
Attieus, 111, ix) que ce départ avait lieu aux mois d'avril et de mai), il est pro- 
bable que les proconsuls et les proprélmrs désignés se rendirent â J ni ques 
avant d'aller prendre leurs commandements. Ainsi le clutTre de eenl vii^;l fais- 
ceaux représente] ait l'ensemble des licteurs des proprèleur^ mi proconsuls ejiii 
pouvaient passer par Lucques avant dé s'embarquer soit â Pise 7 soil à Adria, 
soit à Ra venue. 



Dans ce Mo hvpotlièse, nous aurions 1rs élu lires suivants ; 



PniprHrur rie Sicile + 


6 


Proconsul de 


Marrtiniue . . . 


. 12 


Proprelcur de Sanlai^ne. . . . 


0 


Proconsul de 


Bithynie, . . . , 


. 12 


Proconsul d'Espagne citéricure. 


12 


Proconsul de 


1 t* t 1 h l * m « m 1 


. 12 


Proconsul d'Espagne ullérieurc. 


12 


Proconsul de 


■ \ l'H ' ■ -r a ■ m 1 


1 9 


Proconsul d'Afrique 


12 


Proconsul île 


t'ilicic . . . , . 


. 12 


Proconsul d'Asie. ....... 


12 


Total 


des licteurs. . . 


, 120 



Plutarque (Pompée, mu) dit textuellement qu'où vil â sa poileccul vin;;l 
faisceaux de proconsuls el de préteurs. 
C 3 ) Appien, Guerres cwifes, H, xm. 
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on peut l( l conjecturer d'après les événements cjni en furent 
la conséquence immédiate. Il est évident d'abord «pu 1 (Irassus 
et Pompée, hrouillés na jj uére , furent réconciliés par César, 
qui, sans doute, lit valoir à leurs yeux les raisons les plus 
capables de les rapprocher ; « l'intérêt public exigeait leur 
réconciliation; seuls ils pouvaient mettre un terme à L'état 
d'anarchie qui désolait la capitale; dans un pays livre à des 
ambitions vulgaires, il fallait pour les dominer des ambi- 
tions plus {fraudes, mais plus pures et plus Immuables; ils 
devaient bien le voir, ce n'étaient pas des hommes tels que 
Cicéron, avec ses tergiversations, sa couardise et sa vanité 7 
ni Cahm avec son stoïcisme d'un autre âge, ni DomitittS 
Alicnobarluis avec sa haine implacable et ses passions 
égoïstes, qui ramèneraient Tordre et rallieraient les esprits 
divisés. Afin d'obtenir ces résultats, il fallait que Crassus et 
Pompée se missent résolument à briguer le consulat < n . Quant 
i\ lui, il ne demandait qu'à rester à la tête de sou armée et à 
terminer la complète qu if avait entreprise. La Gaule était 
vaincue, mais non soumise. Plusieurs années étaient encore 
nécessaires pour y asseoir la domination romaine. Ce peuple 
léger et belliqueux, toujours prêt a la révolte, était sourde- 
ment excité et ouvertement soutenu par deux nations voi- 
sines, les Bretons et h s Ceriuains. Dans la dernière guerre 
contre les Belges, les promoteurs du soulèvement,, de l'aveu 
des lîel lo vaques , avaient bien montré, en se réfugiant clans 
I île de Itretagnc après leur défaite, d'où venait la provoca- 
tion. Aujnurd hni encore, ( insurrection que préparaient lès 
peuplades véuèîes, sur les rives de l'Océan, avait pour insti- 
gateurs les mêmes insulaires. Onant aux Germains, la défaite 
d'Arioviste ne les avait pas découragés-, et plusieurs contin- 
gents de cette nation se trouvaient naguère mêles aux troupes 

(') Voyez Suétone, César, xxiw — Lu |muvc <|u< ee plan venait de César, 
v'eai que Pompée et Crassus n'avaient encore pria aucune injure pour préparer 
leur éjection. 
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du Iliiiiinni. Il veut châtier ces deux peuples et porter ses 
armes au delà du Hhin comme au delà de la mer; qu'on lui 
laisse donc terminer son ouvrage. Déjà les Alpes sont apla- 
nies; les barbares, qui ravageaient l'Italie il v a quarante- 
quatre ans à peine, sont relégués dans leurs déserts et dans 
leurs forêts. Encore quelques années, et la crainte ou l'es- 
poir, les châtiments ou les récompenses, les armes un les lois, 
auront pour jamais rattache la Gaule à l'Empire » 

Un pareil langage ne pouvait manquer dYlre compris par 
Pompée et par Grassus. On se laisse aisémenl persuader 
lorsque l'intérêt ptddie se présente à travers le prisme de 
l'amour-propre et de l'intérêt personnel. An del;ï du con- 
sulat, Crassus et Pompée voyaient déjà le gouvernemenl des 
provinces et le commandement des armées. Quant à César, 
la réalisation logique de ses vu u\ était la prolongation de 
ses pouvoirs. Une seule difficulté s'opposait à l'exécution de 
ce plan. L'époque des élections approchait, et ni Pompé** ni 
Crassus ne s'étaient mis en mesure de briguer le consulat 
dans le délai prévu par la loi; mais on avait si souvent, 
depuis nombre d'années, retardé les eumices, sous des pré- 
textes frivoles, qu'on pouvail bien aujourd'hui en agir de 
même dans un intérêt plus sérieux. 

César promit d'appuyer leur élection de tout son pouvoir, 
par ses recommandations et en donnant des congés à ses 
soldats pour aller voter dans les comices. Eu eHct, ses sol- 

Nrms avnn.s tjiis dans ht bouche de César les paroles suivantes tic Gieu- 
i on : « ï']n donnant 1rs Alpes pour bornes à l'Italie , la nature ne Savait pas l-i il 
sans une iirO nli^n s]n : vi.i !<■ «les dieux. Si lYiiIrc'c rn c ul rlr nu verte a la frin- 
rite cl à la multitude «les Gaulois, jamais Cette ville n'eût éié le tàégé H le 
centra d'un {frarid empire, Klles peuvent maint enanl s'aplanir, ces hautes moii- 
laj;nrs; il nYsl plus rien, de* «\lpes ù l'neëaii, ijni snil à redouter pour l'Italie. 
Encore une ou deux campagnes, et la crainte on l'espoir. Les châtiments ou le» 
récompenses, les armes ou les luis, pourront nous assujettir toute la Gaule et 
Tattacher a nous par des liens elei ncls. » (Gicérou, Discours sur tes provinces 
< otistff aires , xiw) 
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dats, recrutes soit parmi les vétérans qu'il avait emmenés 
de Rome, soit parmi les citoyens roinaius établis eu grand 
nombre dans la Gaule cisalpine, avaient le droit de porter 
à Rome leur suffrage, et jouissaient de l 'influence légitime 
qui est le prix d'une vie de dangers et d'abnégation. Cieéron 
en tail foi | >:i i ees paroles : .< li t gardez- vous , pour arriver 
» au consulat, comme un faible appui la volonté des soldats, 
h si puissants par leur nombre et par l'ascendant qu'ils 
h exercent sur leurs familles? D'ailleurs, quelle autorité sur 
" le peuple romain tout entier que leur suffrage lorsqu'il 
» s'agit de la nomination d'un consul! Car dans les comices 
» consulaires ce sont des généraux que I on eboisit et non 
m des rhéteurs. (Test une recommandation bien puissante 
« que de pouvoir dire : J'étais blessé, il m'a rendu la vie; il 
» m'a tait part du butin. C'est sous lui que nous avons pris 
le eainp ennemi, que nous avons livré la bataille; il n'a 
jamais exigé des soldats pi us de travail qu'il ne s'en impo- 
« sait à lui-même; son bonheur esi égal a sou courage. Vous 
- figurez-vous combien de pareils discours disposent favo- 
>< rablemeul les esprits ! » César doue se conformait à la 
coutume établie, en permettant à ses soldais d'exercer leurs 
droits de citoyen. 

VL L'entrevue de Lucques avail eu pour résultat de 
réunir dans un même sentiment les hommes les plus iin per- 
lants de la liepublique. Quelques historiens oui vu là un 
complot mystérieux, et ils n'ont pas hésite à le qualifier de 
triumvirat, dénomination aussi peu appropriée à cet accord 
qu*à celui qui avait eu lieu eu (îîH. One entrevue au milieu 
de tant de citoyens illustres, accourus de toutes parts pour 
saluer un général victorieux, n'avait guère l'apparence du 
mystère, et l'entente de quelques hommes influents dans 



Sonséquences 
flr 

l'entrevue 
de Lucques. 

f.OlMlllttl' 

■le Cicértm. 



Cieéron, Discours pour Murenaj x% jii. 
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iiih 1 même pensée politique n'était pas un < ploi. Quelques 

auteurs n'en ont j > n s moins prétendu que le sénat, informé 
de celte conspiration ourdie clans la Gaule cisalpine, aurait 
fait éclater son indignation ; rien ue justifie celte allégation ; 
s'il eu eûl été ainsi, aurait-on, quelques mois après IVntrc- 
vue de Lacques, accordé à («ésar i on L ce qu'il désirait ë1 
repoussé tout ce qui lui < lait contraire? On vit, en effet, lors 
fie la distribution annuelle du gouvernement des provinces, 

les sénateurs hostiles à César demander qu'on lui retirât son 

commandement, ou tout au moins ta partie de ce comman- 
dement décernée par le sénat Or, non-seulement cette 
prétention fut éearlêr, mais ou lui donna dix lieutenants el 
des subsides pour payer les lésions qu'il avait levées de sa 
propre autorité, en outre des quatre lésions mises, des le 
principe, à sa disposition par le sénat. C'est que les triomphes 
dé César avaient exalté les esprits. L opinion publique, celle 
force irrésistible de tous les temps, se déclarait hautement 
pour lui, et sa popularité rejaillissait sur Pompée et sur 
Crassus^. Le sénat avait fait taire alors son animosité, et, 
de Son cote. César se montrait plein de déférence pour celte 

assemblée 

11 faut bien le dire à la louante de l'humanité, la vraie 
gloire a le privilège de rallier tous les eceurs généreux; il 
n'y a que les hommes follement épris dVux-memcs, ou 
endurcis par l« fc fanatisme d'un parti, qui résislenl a cet 
entraînement universel vers ceux qui font la grandeur de 
leur pays. A cette époque, si l'on en excepte quelques 

(') Ck'éron, Discouru sur les provinces consulaires } k\. 

(*) * Évidemment toute opposition a vvs grand* Imîntm >, Mirlntil depuis h *s 
éclatant! succès (lç César, était antipathique «iu scnliuient général et unatiinu - 
ment rcpoiisséc. w (Gicéron, Lettres familières, I, ix.) 

iv ) « César, fort de ses SU ce es , tir,-. rérnmpi>ji>< ■> . il ^ ImniM'ur* H th > Ir-umi- 
{;tiaçc« doui N rt.nl t-dinlilr jiiii \r Miial , venait juï-hï ;i c l nnli- itfn-lrc SOïl 
éclat cl son inlluenee. » (Cicérou, Lettres familières f I, ix.) 
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hommes haineux et intraitables, la plu pu ri des sénateurs 
subissaient l'impulsion générale, ronmn 1 le prouvenl les 
discours de Cicéron ' ll . 

Mais si, dune part, on nous représente les membres do 
çe prétendu triumvirat ligués étroitement entre eux contre la 
Hépublnjue; de l'autre, Dion-Cassius soutient que, dès cette 
époque, Pompée el Grassus conspiraient contre Gésur. Gette 
opinion n'est pas mieux fondée. Ou voit, au contraire, par 
une lettre de Gicéron, combien Pompée prenait chaude- 
ment alors le parti de sou beau-père. Pompée, en (jiiilLml 
Lucques, rencontra Quint us Cicéron , et , l'apostrophant 
vivement, il le chargea de rappeler à son frère ses engage- 
ments passés : < Cicéron ne devait pas oublier que ce que 
Pompée avait fait pour son rappel étail aussi P œuvre de 
Gésar, dont il avait promis de ne point attaquer les actes; 
que, s'il ne voulait pas le servir, il s'abstînt du moins de 
toute hostilité « Ces reproches ne restèrent pas sans effet. 
Cicéron, très-enelin a se tourner du côté de la fortune, 
écrivit à Atticus : Il y a fin a tout; et .puisque ceux qui ne 
^peuvent rien ne veulent plus de moi, je chercherai des 
n amis parmi ceux qui ont la puissance < 3) * » 

Déjà il avait voté avec les sénateurs dés actions de grâces 
pour les victoires dë César, et depuis il secondait de ses 
efforts toutes les propositions eu laveur du vainqueur des 
Gaules. Comme ie rôle de (acéron dans cette occasion a eu 

1 » Pourquoi aUcudraLs-jr qu'on me réconcilie avec César? Celle n omcilia- 
tion n^a-t-elle pas été faite par le sénat? le sénat, consnil suprême de la ïté|in- 
blîque, ma rù|;l<- cl mon |' r iiide dans Ion les ti&ëè opinions. Je marche sur vas 
pas, sénateurs, j\»}n : i* :» vos conseils, je cède » votre autorité...,. T:uil que le* 
démarches poLHh|ues de César n'ont pas en votre approbation, vous ne m'avez 
pas vu lié avec lui. Lorsque ses exploits ont rhinite vos sruliincnls el vos dispo- 
sition*, vous m'avez vu non-seulement accéder à vos décisions, mais encore y 
applaudir tout haut. (Cicéron, Discours sur les provinces consulaires > i.) 

(| ) Lettres familières y I, it. 

'A' Lettres à Atticus , l\% v. 
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une importance particulière, il ne sera pas sans intérêt de 
citer ses paroles : « Puis-je être ennemi d'un bonuue dont 
» les courriers et les lettres, de concert avec la renommée, 
»' foui retentir tous les joins à mes oreillrs 1rs noms de tant 
» de peuples, do tant de nations, de tant de pays qu'il a 
» ajoutés a notre empire? Je suis enflammé d'enthousiasme, 
» sénateurs, et vous en doutez d'autant moins que les mêmes 
» sentiments vous animent t 1 '. Il a combattu avec le plus 
>■ ;;rand sucées les plus belliqueuses et les plus puissantes 
» nations des < iermains et <les Helvètes; il a terrassé, dompté, 
» refoulé les autres, et les a accoutumées à obéir au peuple 
"romain. Des contrées, qu'aucune histoire, aucun récit, 
m aucun bruit public ne nous avaient encore Fait connaître, 
» notre général , nos troupes, nos armes les ont parcourues. 
» Nous n'avions auparavant qu'un sentier dans la Gaule; les 
» autres parties étaient oecupées par des peuples on ennemis 
» de cet empire, on peu sûrs, ou inconnus, ou du moins 
' féroces, barbares et belliqueux : il n'eiaiî personne qui ne 
» désirât les voir vaincus et domptés^. On nous a présente 
« dernièrement un rapport sur la solde des troupes, .le ne 

nie suis pas contenté de donner mon avis, j'ai lait en 
«sorte qu'on l'adoptât; j'ai répondu fort au long à ceux 
> rj ni étaient d'un avis contraire , j'ai assisté à la rédaction 
n du décret; alors encore j'ai plus accordé à la personne 

qu'à je ne sais quelle nécessité. Je pensais que, même 
y sans un tel secours d'argent, avec le seul produit du 
>■ butin, César pouvait entretenir son armée et terminer la 
h guerre; mais je n'ai pas cru que, par une étroite parci- 
j -morne, nous dussions diminuer le lustre et la gloire de 
v son triomphe. 

Gictiron , Discours sur ies provinces vnnsitlaircs ^ ix. (A«ût, ;ni *U' 
Rome 698.) 

$ Cicéron, Discours sur tes provinces consulaires, mm (Août, an de 
Rome €08.) 
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« De plus, il a été question cl dix lieutenants pour C.rsnr : 
h les uns s'opposaient absolument à ce qu'on les accordât, 
aies autres recherchaient les précédents; ceu.\-ei remet- 
» taient à un autre temps, ceux-là accordaient, sans employer 
» des termes flatteurs. ])ans celte circonstance, à la manière 
» dont je parlai, l ont le monde comprit que, en m'occupant 
» des intérêts de la République, je Taisais encore plus pour 
y honorer César. > 1 

Dans un autre discours, le même orateur s'écrie : " Le 
n sénat a décerné des prières publiques à César dans la forme 
» la plus honorable, et pour un nombre de jours encore sans 
» exemple. Malgré l'épuisement du trésor, il a pourvu à la 
y solde de son armée victorieuse; il a décidé qu'on donnerait 
>» dix lieutenants au général, et que, par dérogation à la loi 
« Sempronia, on ne lui enverrait pas de successeur. C'est 
» moi qui ai ouvert ces avis, qui ai porté la parole; et, plu- 
" tôt que d'écouler mon ancien dissentiment avec César, 
» je me suis prêté à ce que 1 réclament, dans les circonstances 
actuelles, l'intérêt de la République et le besoin de la 
» paix (1 >« » 

Mais si en public Cieéron s'exprimait avec tant de net- 
teté, dans ses relations privées il ménageait encore l'opi- 
nion de ses anciens amis. C'est d'ailleurs la seule manière 
d'expliquer une contradiction trop choquante, même dans 
nu caractère aussi versatile. En effet, au moment où il se 
vantail hautement des services qu'il avait contribue" à rendre 
à César, il écrivait à l\ Lenliilns , son ami, proconsul en 
Cilicie ; « On vient d'accorder a César des subsides et dix 
» lieutenants, et Ton ne tieni aucun comple de la loi Scm- 
m pronia, qui voulait qu'on lui donnât un successeur. Mais 
» ce sujet est trop triste, cl je ne veux pas m'y arrêter^, « 

|l ) Cieéron, Discours pour Halttus, xxvii, 
(*9 Cieéron, Lettres familière* t ï. vu. 
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VIL D'après ce qui précède, évideinmen ! l'impopularité 
ne s'attachait pas à César, mais aux moyens employés par 
Crassus et par Pompée afin d'obtenir le consulat. 

Ils se servaient de Gains Caton, parent, du stoïcien, et 
d autres hommes aussi peu estimables, pour faire retarder 
l'époque des comices et amener la création d'un interroi (, \ 
nomination qui eût rendu leur élection plus faeile, puisque 
les consuls, présidents ordinaires de l'assemblée du peuple, 
leur étaient opposés. 

Les réi ils sur les événements de cette époque offrent une 
grande confusion, Dion-Cassius nous apprend qu'à la suite 
de violentes discussions dans la curie, entre Pompée, récem- 
ment revenu de Sardaigue , et le consul Marcellinus , le 

m nat, en signe de mécontentement, décréta qu'il prendrait 
Je deuil, comme pour une calamité publique, et le prit aus- 
sitôt. Gains Caton opposa son veto» Alors le consul Cn. Mar- 
cellinus, à la tête du sénat, se rendit au Torum, haraneim 
le peuple pour lui demander des comices, sans succès pro- 
bablement, puisque les sénateurs rentrèrent immédiatement 
dans le lieu de leurs séances. Clodius, qui depuis la confé- 
rence de Lucques s'était rapproché de Pompée, survint tout 
à coup dans la foule, interpella vivement le consul, et le 
railla de cet appareil de deuil intempestif. Sur la place 
publique Clodius devait enlever aisément l'approbation de 
la multitude 1 ; mais, ayant voulu retourner au sénat, il 
éprouVà la plus vive opposition. Les sénateurs se précipi- 
tèrent à sa rencontre pour l'empêcher d'entrer; beaucoup 
de chevaliers l'accablèrent d'injures; ils lui eussent fait un 
mauvais parti, si la populace ne fût accourue à son aide et 
ne l'eût dégagé, en menaçant de livrer aux flammes rassem- 
blée tout entière (2 \ 



f 1 ) Dion-Cassiies , XXX IX, smu. 

(*) Dion (!;is*ius, XXXIX, xxix. 
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D'un antre côté, Pompée, avec plus d'autorité et moins 
de violence, s'élevait contre le dernier sénatus-consulte. 
Lentulus Marcelliuus , l'apostrophant en plein sénat, lui 
demanda s'il /tait vrai, comme le bruit en courait, qu'il 
prétendit au consulat. « *le ne sais pas encore ce cjne je 
» ferai, » répondit Pompée brusquement. Puis, remarquant 
le mauvais effel de ces paroles dédaigneuses, il reprit aus- 
sitôt : « Pour les bons citoyens, il est inutile que je sois cou- 
rt sul j contre les factieux, je suis peut -être nécessaire » 
À une question semblable, Crassus répondit modestement 
« qu'il était prêt à faire tout ce qui serait utile à la lïépu- 
- blique* n Alors Pentulus se répandant eu reproches ( outre 
l'ambition de Pompée, celui-ci Pinterroni]>it lu utalcment ; 
« Souviens-toi, lui dit- il, que tu me dois tout. Tu étais 
» muet, je t'ai tait discoureur; tu étais un mendiant aflamé, 

j'ai fait de toi un glouton qui vomit pour i ema nger. » Ce 
langage peut donner une idée de la violence des passions 
politiques à cette époque. Les sénateurs, et Marcelliuus lui- 
même, voyant qu'ils ne pouvaient lutter contre I influence 
de ces deux hommes, se retirèrent. Pendant le reste de 
l'année ils ne prirent plus aucune part aux affaires pu- 
bliques : ils se bornèrent à garder le deuil et à ne plus 
assister aux fêtes populaires. 

VHP Taml is que Pompée et Crassus, conformément â la 
convention de Lucques, employaient tous les moyens pour 
parvenir au consulat, César avait toujours les regards fixés 
sur une conquête qui, tous les ans, semblait achevée, et 
que, tons les ans, il fallait recommencer. Si les Gaulois, 
divisés en tant de peuples divers, étaient incapables de 
s'unir pour la défense commune, ils ne se laissaient pas 
abattre par un seul coup du sort. A peine les uns élaienl-ils 



(') Dion-Cassm*, XX XIX, ïxte. — Pluiarqae ) Pompée , un; — Crassus , *vm* 
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terrassés sur un point, que d'autres relevaient ailleurs l'éten- 
dard de l'insurrection. 

En 698, l'agitation se ma nifesla d'abord sur les côtes de 
l'Océan, depuis la Loire jusqu'à la Seine, Les peuples du 
Morbihan, maîtres d'une Hotte considérable et disposant du 
commerce extérieur, se inirenl à la tète du mou veulent . Ils 
s'associèrent ;'i huis les peuples habitant les côtes (Mitre la 
Loire et l'Escaut, et demandèrent des secours à l'Angle- 
terre, avec laquelle ils étaient en relation ronstante. Dans 
ces circonstances, César prévit que c'était sur nier qu'il 
fallait réprimer l'audace de ces populations maritimes. Il 
donna Tordre de construire des navires sur la Loire, en 
demanda aux peuples de la Charente et de la Gironde, et 
envoya d'Italie Deeimus lirutus avec des galères et des 
matelots. Lui-même, aussitôt que la saison le permit, se 
rendit dans les environs de Nantes, non loin d'Angers, où 
Publius Crassus hivernait avec la 7* légion. Dès son arrivée, 
sa préoccupation s'étendit sur le vaste territoire où il devait 
fonder la domination romaine. A cet effet, il répartit ainsi 
ses troupes : Labienus est envoyé avec la cavalerie à Test, 
du côté de Trêves, pour tenir en respect les Germains; sur 
sou passage, il raffermira la fidélité des Champenois et de 
leurs voisins; P. Crassus est dirigé vers l'Aquitaine pour la 
soumettre; Sabinus vers la Normandie, pour y combattre 
les révoltés du Cotentin; César se réserve les opérations 
dans le Morbihan. Après avoir assiégé, non sans de grandes 
difficultés, plusieurs petites places fortes qui, situées à 
l'extrémité de promontoires, étaient entourées d'eau à la 
haute mer, il résolut d'attendre sa flotte et se plaça sur la 
côte, à Sainl-Gildas, au sud de Vannes. Deeimus Hrutus fit 
sortir ses vaisseaux de la Loire, vint se mesurer avec l'en- 
nemi, en vue de l'armée romaine, et, par un concours de 
circonstances heureuses, détruisit la flotte gauloise; dans le 
combat périt l'élite de la Bretagne. Le Morbihan et les États 
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environnants se rendirent, el cependant le vainqueur fit 
mourir tons les principaux c itoyens, 

La conduite* de César envers les habitants de cette pro- 
vince a été justement blâmée par l'empereur Napoléon I". 
.. Ces peuples, dit-il, ne s'élaicnl poitil révoltés; ils avaient 
» fourni des Otages, avaienl promis de vivre tranquilles, 
mais ils étaient en possession de Joule leur liberté et de 
tous leurs droits. Ils avaient donné lieu a César de leur 
» faire la guerre, sans doute, mats non de violer le droit des 
» gens à leur égard et d'abuser de la victoire d'une manière 
» aussi atroce. Cette conduite n'était pas juste, elle était 
h encore moins politique. Ces moyens ne remplissent jamais 
» leur but, ils exaspèrent et révoltent, les nations. La puni- 
» tien de quelques chefs est tout ce que la justice et la poli- 
ii tique permettent f,) . » 

Tandis que la Bretagne était vaincue sur mer, Sabinus 
remportait une victoire décisive sur les peuples de la Nor- 
mandie, près d 1 A vram lies ; et > dans le même temps, Pu bit us 
Crassus sonnietlail l'Aquitaine. Quoique ce jeune 4 lieutenant 
de César n'eût qu'une seule légion, un corps de cavalerie 
et des auxiliaires, il s emparait de la place forte de Sos et 
faisait essuyer une défaite sanglante aux peuples situés 
entre la Garonne et l'Adour. Sa gloire en fut d'au la ni plus 
grande que les Aquitains avaient appelé à leur aide les 
chefs espagnols, débris de cette fameuse armée façonnée si 
longtemps par Sertorius à la tactique romaine. 

Quoique la saison fût fort avancée, César voulut encore 
soumettre les peuples du Brabant et du Boulonnais, et mar- 
cha contre eux. Les Gaulois se retirèrent dans leurs forets; 
il fut alors obligé de se Ira ver m,r route dans les bois en 
abattant les arbres, qui, placés à droite et a gauche, for- 
mèrent de chaque côté un rempart contre l'ennemi, Le 



P) Prvcts ties guettes de César, m, v. 
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mauvais temps l'obligea de se retirer avant d'avoir accom- 
pli sa tâche. -WÊ 

Ihnis cette campagne de 6!)8, la plupart des contrées qui 
s'étendent depuis l'embouchure de lAdour jusqu'à celle 
de l'Escaut avaient senti le poids des armes romaines, 
La mer était libre : César pouvait tenter une descente 
en Angleterre. 
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I. Les suc cès de la précédente campajpie , l'existence 
d'une (lotir romaine dans les eaux du Morbihan, devaient 
donner a César l'espoir que rien n'empêcherait désormais 
une expédition contre la Crande-Iîretagne ; mais de nou- 
veaux événements vinrent retarder ses projets. 

Dans l'Iiiver de (î08 à 699, les l'sipëtes et les Teactères, 
peuples d'itri;; ine (MMinaine, refoulés par les Suèves , [>as- 
sèrent le Ithin non loin de son embouchure , vers Xanlen et 
Clèves, Ils < (aient au nombre de 400, 000, de tout âj;e i m t de 
tout sexe; ils < lierelia ien t des terres pour s'établir, et, au 
printemps de tîîKI, la léte de l'émigration était déjà parve- 
nue dans le pays où sont aujourd'hui Aix-la-Chapelle et 
Liège. César, inquiet de eet événement, part pour l'armée 
plus tôt que de coutume, se rend à Amiens, y rassemble 
ses troupes , et trouve les ehefs j;a ulois profondément ébran- 
lés dans leur fidélité par l'approche de ees nouveaux bar- 
bares, dont ils espèrent le concours. Il raffermit en eux le 
sentiment du devoir, obtient un continrent de cavalerie, se 
porte à la rencontre des Usipètes et des Teuctères, et arrive 
sur la Meuse, qu'il lia verse à Maastricht. Ces derniers, en 
;ippreuau1 la marche de l'armée romaine, s'elaicnl concen- 
trés dans la Gueldre méridionale. Établis sur la rivière de 
la Niers, dans les | ! un - de (iuch, ils députent vers César, 
parvenu pi es de Venloo, pour lui demander de ne pas les 
combattre et de leur permettre de conserver lés terres 
qu'ils avaient conduises. Le général romain refuse et conti- 
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nue sa marche. Apres de nouveaux pnurparli-rs, qui avaienl 
pour but, de la paît des Germains, de donner à leur cava- 
lerie, envoyée au delà de la Meuse, Je temps de revenir, 
une trêve d'un jour est acceptée. César déclare toutefois 
qu'il s'avancera jusqu'à la Niers. Gepeudanl son avanl- 
garde < ^ s i tu ni à coup traîtreusement attaquée dans sa 
marche et culbutée par la cavalerie germaine; il s< croit 
alors délié de ses engagements , ei lorsque, le lendemain, 
les députés vienneul pour se justifier de celle déloyale 
agression, il les fait arrêter, tombe j ('improviste sur le 
camp des Germains, et les poursuit sans relâche jusqu'au 
confluent du Ithin et de la Meuse (vers rendrait occupé 
aujourd'hui par le fort Saint-André), où ces malheureux 
trouvent presque tous la mort, 

A la suite de ce fait d'armes peu glorieux, où sa bonne 
foi a éternise eu doute, César résolut de franchir le Khin 
sous prétexte de réclamer des Sic-ambres la cavalerie des 
Usipetes et des ïenctères réfugiée chez eux , mais, au fond, 
pour intimider les Germains et leur faire perdre l'habitude 
de seconder les insurrections de la Gaule. Il remonta dune 
la vallée du Mliin et arriva à Bonn en face du territoire des 
L biens, peuple qui avait déjà sollicite'' son alliance et son 
appui contre' les Suèvcs, Il fil construire en dix jours un pont 
de pilotis qu'il traversa avec ses troupes; mais il ne pénétra 
pas loin eu Germanie : ne pouvant atteindre ni les Sicam- 
bres, ni les Suèvcs, qui s'étaient retirés dans l'intérieur des 
terres, il revint sur la rive gauche et fit rompre le pont. 
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IL Quoique L*été fût déjà avancé, Gésar voulut profiter 
du temps qui lui restait encore pour passer eu Angleterre 
et visiter cette de, sur laquelle on n'avait que des notions 
confuses, et qui n'était connue des Romains que par l'inter- 
vention des insulaires dans toutes les guerres de la Gaule. 
Il partit donc de Bonn, s'achemina vers Boulogne, jalon- 
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nant pour ainsi dire la route qu'Auguste fit construira plus 
tard entre ces deux villes , et rassembla dans ce port les 
navires des côtes voisines et la flotte qui, l'année précé- 
dente, avait vaincu celle du Morbihan. Après avoir cnvojé 
un de ses officiers pour s'assurer du point de débarquement, 
il partit de Boulogne, dans la nuit du 24 au 25 août, avec 
deux légions, reconnut à .son tmir la eôte à Douvres, et prit 
terre à Deal. Le rivage était couvert d'hommes en armes 
qui s'opposèrent avec vigueur au débarquement de l'armée 
romaine. Celle-ci, les ayant repoussés, sVtahlil soliderneul 
près de la mer. Les Bretons , étonnés d'une semblable 
audace, vinrent de tous cotés implorer la paix et faire leur 
soumission. Mais les éléments se conjurèrent contre les 
envahissions, ci une horrible tempête vint briser les vais- 
seaux de transport et les galères. A la nouvelle de ee 
désastre, les llretons relèvent la tête; de leur côte les sol- 
dats romains, loin de se décourager, se hâtent de réparer 
leurs navires avec tant de zèle, que, sur -quatre-vingts , 
soixanle-liuil purent être remis à flot. Non loin du camp de 
César, les Uretons firent un jour tomber une légion dans 
nue embuscade ; plus tard un combat général eut lieu , ou les 
Humains demeurèrent vainqueurs. Alors César, pressé par 
Tapproche de l'équinoxe, traita avec les chefs de quelques 
peuplades, reçut des otages et repassa sur le continent le 
1 2 septembre, elaui resté dix-huit jours seulement en Angle- 
terre. Dès le lendemain de son arrivée à Boulogne, les deux 
légions débarquées fuient dirigées contre les Boulonnais, 
qui s'étaient réfugiés, depuis l'année précédente, dans les 
marais de leur paysj d'autres troupes furent envoyées pour 
t Initier b's habitants du Brabant. Après ces expéditions , 
César mit ses légions en quartiers d'hiver chez les Belges, 
puis s'éloigna pour visiter la partie opposée de son vaste 
commandement, c'est-à-dire l'illyrie, ou il eut aussi à garan- 
tir les frontières romaines contre l'incursion des barbares* 
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III. On est étonné, lorsqu'on lit les Commentaires, de la 
facilité avec laquelle César se rendait ions les ans tlt? la 
Gaule en Italie ou en lllyrie, Il fallail qu'il y eut des relais 
établis sur les lignes principales qu'il devait parcourir, 
non-seulemeiil pour son propre usa/M 1 , mais aussi pour les 
courriers porta ni les dépêches. On a vu qu'en 696 César se 
transporta en huit jours des bords du Tibre à Genève, 
D'après Suétone, il faisait 100 milles par jour, soit ISO kilo- 
mètres en viufjt-quatre heures, nu un peu [dus de 6 kilo— 

mètres par heure. Les courriers mettaient 28 ou 30 jours 
d'Aii{;leterre à Rome. Plutarque nous apprend que, pour ne 
pas perdre de temps, César voyageait la nuit, dormant 
dans un chariot ou dans une litière l l K Le jour il avait 
auprès de lui un secrétaire qui écrivait sous sa dictée , et il 
était suivi d'un soldat portant son épée. I>ans les marches 
militaires, il était quelquefois à cheval, mais le plus souvent 
il précédait la troupe à pied, et, la tête découverte, il ne 
s'inquiélait ni du soleil., ni de la pluie**'. 

Au milieu des entreprises les plus périlleuses, il trouvait 
le temps de correspondre avec les hommes influents ei 
même de lire des poèmes que lui envovah (acérou, auquel 
il faisait parvenir son avis ei ses critiques ; il s'occupait 
sans cesse des événements qui se passaient à Rome. 
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IV. Au commencement de l'aimée 699 les consuls 
n'étaient pas encore désignés. Eu pareille circonstance, 
le sénat nommait des interrois, qui, investis des pouvoirs 



0) Plutarque . ( \ : sfi>\ \ \ m 
ia ) Suétone , Cestir, nu, 

(*) « Que pense César de mon poème, je vous prie? tl in;< déjà écrit «jti il 
avait lu le premier livre et qu'il n'&YJttj rien vu, même en grec, tjui lui plût 
davantage. Le reste, jnscju ;i m-lain pussa;;e, < *t plu* n«-;li^ : e'esl son exprea- 
sion. Dites-moi ce uni lui déplaît, le tond ou la forme, i"t ne craigne» rien de 
votre franchise. « (Cicéroti, Lettres tt Qttmtus 3 11. x\t.) 
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consulaires, se succédaient fous tes cinq jours. Ce fut à la 
faveur de cet interrègne que se tinrent les comices, Le 
résultat était prévu. Outre leur immense clientèle , Pompée 
et Crassus étaient assurés de l'appui de César, qui, ainsi 
que nous l'avons dit, avait eu soin d'envoyer eu congé, 
pour voter, un assez grand nombre de légionnaires P\ Ils 
arrivaient, conduits par Publius (-rassus, fils du triumvir, 
que ses exploits en Aquitaine avaient rendu célèbre. 

Seul candidat de ranuée précédente, fi. Domitius Aheno- 
kirbus, excite par Calon, son beau-irêre, persista dans sa 
brigue jusqu'au dernier moment. Sorti avant le jour pour 
les comices, avec M. (la ton cl beaucoup de ses clients, il 
fut avec les siens en butte à de \ ioleutes attaques. L'esclave 
qui marebait devant lui une lanterne à la main fut tué, 
Caton blesse La l'ravenr sVmp;ira de Domitius, et il se 
réfugia clans sa maison. L'iuterroi présidant les comices 
proclama sans opposition (lj assus et Pompée consuls. 

Les arrangements conclus à Lucques avaient donc réussi, 
et l'ambition des li ens personnages émineuts <pii absorbaient 
l'attention publique était satisfaite; mais le but de cette 
ambition variait selon le caractère de chacun. Crassus ne 
désirait le commandement d une armée que pour augmenter 
sa réputation et ses richesses immenses. Pompée, sans con- 
victions profondes, incitait sa vanhc à être considéré comme 
Le premier de la République. César, cbei du parti populaire, 
aspirait au pouvoir, surtout pour faire triompher sa cause. 
Le moyen qui devait se présenter à son esprit n'était pas de 
fomenter la guerre civile, mais de se faire nommer plusieurs 
fois consul : les grands citoyens qui l'avaient précédé 
n'avaient pas suivi une autre voie, et il \ a un entraînement 
naturel à prendre pour exemple ce qui a réussi dans le 
passé. La gloire acquise dans les Gaules assurait d'avance 



1 Plutarque 5 Crassus, %vu — 
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à César la faveur publique, qui devait le porter de nouveau 
à la première magistrature. Néanmoins, pour faire dispa- 
raître les obstacles sans cesse susc ites par un parti puissant, 
il Fallait écarter des fonctions importantes les compétiteurs 
hostiles, attirer a lui les hommes distingués, tels que Gicé- 
ron, et, comme tout était vénal, acheter, avec le produit du 
butin fait à la guerre, les consciences à vendre. Celte con- 
duite, secondée pa r Pompée et Crassus, promettait le succès. 

Pompée, toujours sous le charme de sa femme, semblait 
se contenter du rôle qui lui était assigné. Libre de toul 
(engagement, obéissant à ses propres instincts, il eût embrassé 
la cause du sénat plutôt que celle qu'il soutenait ; car les 
hommes d une nature aussi vaniteuse que la sienne préfèrenl 
aux marques d'approbation du peuple, qui parviennent 
rarement à leurs oreilles, l'adhésion llaiiouse de l'aristo- 
cratie au milieu de laquelle ils vivent. Entraîné parla force 
des choses, il était obligé de lutter contre ceux qui lui fai- 
saient obstacle, et, plus l'opposition se montrait ardente, 
plus il se laissait emporter par la violence* La légalité, 
d'ailleurs, n'était observée par personne. L'incident suivant 
en iél une preuve, Caton aspirait à la préturc. Le jour des 
comices, la première centurie, appelée la prérogative , et 
dont le suffrage avait une grande influence sur les autres, 
vota pour lui. Pompée, ne doutant pas du même résultat 
dans les antres centuries, déclara subitement qu'il avait 
entendu un coup de tonnerre {l) , et congédia l'assemblée. 
Oudques jours après, en achetant les voix, en employani 
tous les moyens d'intimidation dont ils disposaient, les nou- 
veaux consuls firent nommer préteur, à la place de 
M. Caton I*. Vatinius, auteur de la motion qui, en 095, 
avait fait donner à César le gouvernement de la Cisalpine. 

{') Phitanjur , Caton y xlviii; — Pomf*rr , i.iv* 
(*) G i c e l'on , L c lire s fa m ilièrvs , I , i x . 
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La plupart des autres magistrats furent également choisis 
parmi leurs créatures, et il n'y eut que deux tribuns du 
peuple, (I. Ateius Capito et P. Aquilius Gallus, qui repré- 
sentassent l'opposition. Toutes ces élections curent lieu avec 
un certain ordre, troublé nue lois seulement aux comices 
pour ÎYdilité. On se batlit an Champ de Mars, où il y eut 
des morts et des blessés. En se jetant au milieu du tumulte 
pour l'apaiser, Pompée eut sa toge couverte de sang. Ses 
esclaves la rapportèrent à sa maison pour en chercher une 
autre, A la vue de ce sang, Julia, alors dans un étal de 
grossesse avancée, crut que son mari venait d'être tué , et 
fit une fausse couche. Cet accident altéra sa santé, mais ne 
fut pas, comme on l'a dit, la cause de sa mort, qui eut lieu 
seulement Tannée suivante 



Proposition 

rln 

Trehnnius 
sur te 

des 
provinces. 



V. Rien ne résistait plus aux deux consuls. Les factions 
semblaient vaincues, Gicéron lui-même et Clodius se rap- 
prochaient, et, par l'entremise de Pompée et de Grnssus, 
se promettaient des concessions réciproques l*e moment 
était arrivé de présenter la loi qui devait donner des pro- 
vinces et des armées aux deux premiers magistrats de la 
République; ceux-ci voulaienl que la proposition vint d'un 
I ri bu n du peuple, et ils en avaient chargé Ç. Trebonius, 
(|ui lut depuis un des lieutenants de César* Le sénai n'avait 
pas procédé, avant les élections consulaires, à la répartition 
des provinces, ainsi que l'exigeait la loi, Trebonius, suivant 
I exemple donné, quelques années auparavant, pour le gou- 
vernement des Gaules, s'adressa an peuple et prit l'initiative 
de deux propositions, relatives l une à Pompée et à Crassus, 
l'autre a César, 

Les provinces destinées aux deux consuls, à leur sortie 



'■ |J lMutar<[iic, Pomnée $ i .1 . 

(*) Gicéron^ Lettres à Quintus, lï, ix 
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de charge, n'étaient pas séparément désignées pour chacun 
deux, mais Pompée ci Crassus devaient s'entendre sur le 
|ïîir1nj;c; l)ion-< lassius prétend même qu'ils les tirèrent au 
sort. Cette assertion paraît inexacte. Une insurrection des 
Vaccéens et la réduction de Clunia révoltée (l) servircnl de 
prétexte pour demander que les Lspagnes fussent données 
à Pompée avec quatre légions; Crassus devait avoir la Syrie 
ci les États voisins, avec une armée considérable. Le nom 
des pariJies n'élail pas prononcé, mais tout le monde 1 ,s,ivah 
pourquoi Crassus convoitait la Syrie { *K Quoique d'un m;;* 1 
avanc*'" (il avait soixante ans), il rêvait de faire la conquête 
des contrées qui s'étendent depuis rLuplirate jusqu'à Tlu- 
dus^. Quant à César, il devait être maintenu dans sa pro- 
vince. La durée de ces gouvernements étail de cinq années; 
ils conféraient le pouvoir de lever des troupes romaines cl 
alliées, et de faire la guerre ou la paix. 

Les propositions de Trelxmius furent vivement combattues 
par SL Caton, par l'avonius et par deux autres tribuns du 
peuple, Atcius et Aquilius Câlins. - M;iis l'avonius, dit 
- Plutarquei, ne fut écouté de personne; les uns étaient rete- 
« nus par leur respect pour Pompée et pour Crassus, le plus 
» grand nombre voulait lairc plaisir à César, cl se tenait 
«tranquille, n'ayant d'espérance qu'eu lui l \ « Les adver- 
saires des consuls dans le sénat, intimides, (fardaient le 
silence, Cicérou, pour éviter la discussion, s'était retiré à la 
campagne. 

Dans rassemblée du peuple, M. Catou parla contre le 
projet de loi de Trehonius, ou plutôt il employai les deux 

0) Le pays *lr* Varrrens couij Menait 1 partie <lc la Vieille-CaslilJe , tin 

royaume de Lenn el tle.s |>rnvi!i<v.s liastpirs. Clillïia, ville tirs Ceîl ibei ieils , 
èlail située près île C'nnu a <le| Ç*nn]r. 

(*) Pliitarqne, Crassus, xix. 

(0 Pluhirque, Crassus f 

(*) Plutaicjiiej (\ : sar, xsiv. 
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beiires qui lui étaient accordera à (1rs déclamations sur la 
conduite des dépositaires du pouvoir* Les deux heures 
écoulées, Trebonius, présidant l'assemblée, lui enjoignit de 
quitter la tribune. Gaton refusa d'obéir; un licteur du tribun 
l'entraîna; il lui échappa, et un instant après reparut sur 
les rostres, essayant de parler encore. Trebonius donna 
l'ordre de le conduire en prison; et, pour s'emparer de sa 
personne, il fallut une lutte eu régie; mais, au milieu de ce 
tumulte, Caton avait obtenu ce qu'il voulait, c'était de faire 
perdre une journée 

Une seconde assemblée réussit mieux. Des sommes con- 
sidérables avaient été distribuées aux tribus, et drs bandes 
armées se tenaient prêtes à intervenir eu cas de besoin, l/op- 
positiou, de son côté, n'avait rien oublié pour disputer la 
victoire 1 . Le tribun I\ Aquilius, craignant qu'on ne l'em- 
pêchât d'arriver à la place publique, imagina de se cacher 
la veille dans la curie Ilostilia, qui était sur le Forum même, 
Trebonius, averti, eu fil fermer les portes à clef, l'y retint 
toute la nuit et la journée du lendemain ~ i \ SI. Cafou, 
Favouius et Ateius parvinreiit à grand'peine au Forum ; 
mais, ne pouvant, à cause de la foule, se frayer un chemin 
jusqu'aux rostres, ils monterenl sur les épaules de quelques- 
uns de leurs clients et commencèrent a crier que Jitjûtn 
tonnait, ci qu'on ne pouvait délibérer. Tout fui inutile; 
toujours repousses, mais protestant toujours, ils quittèrent 
la partie lorsque 1 Trebonius eut proclamé l'acceptation de la 
loi par le peuple Tue de ses dispositions décidait que 

P) Plut arque, Caton , xux. l>ion-e<asMii.s ? XX M \. xxxt\. 
(*) Dion- Cas si us , XX XIX, xxxv* 

C 3 ) Plutarqae, Caton, xux. — Dion-Cassius* XXXTX, xxxm, xxxv. — 
hiun-Cassius prétend à loi t queVimperium dans ta province des Gaules ne fut 

[inno{;r ,\ Crs;i|" ipir j * a 1 1 inir mu lr de f;i;<rr-, H sriilnuriil [unir 11 ois an>, 

lorsque ses partisans murmurait ni de voir que Crassus et Pompée ne pensaient 
1 [ m a rn\-!i[i.'-iiM Il ne dit pas un mot de la COnfiéreilCC de Luc<[ues-, attestée 
M. -H 
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Pompée resterait à Itome après son consulat, et qu'il ferait 
gouverner sa province d'Espagne par ses lieutenants. Le 
vote fut émis au milieu du plus orageux tumulte. Àteius lut 
blessé dans la mêlée, qui coûta la vie à quelques citoyens; 
c'était chose trop fréquente alors pour produire une grande 
sensation* 

lelle était la mémorable lutte engagée alors j Rome entre 
les consuls et l'opposition. A ne juger qui 1 d'après certaines 
violences racontées par les historiens, on est tenté d'abord 
d'accuser Crassus et Pompée de s'être portés à un étrange 
abus de la force; mais un examen plus attentif prouvé qu'ils 
y furent, pour ainsi dire, contraints par les menées turbu- 
lentes d une minorité factieuse* En effet, ces mêmes histo- 
riens, qui décrivent avec complaisance les moyens de com- 
pression coupable employés par les candidats au consulat, 
laissent ensuite échapper ça cl là des assertions contraires, 
qui viennent détruire l'impression fâcheuse de leur récit. 
Ainsi, d'après Cicéron, l'opinion publique blâmait la guerre 
qu'on faisait à Pompée et à Crassus Plutarque, après 
avoir présenté sous des couleurs défavorables les manœuvres 
des consuls pour la distribution des goii verneniejits des 
provinces, ajoute : « (le partage plut à tous les partis. Le 
» peuple désirait (pie Pompée ne fût pas éloigné de lïome^. » 

César pouvait espérer que le consulat de Pompée et île 
Crassus rétablirait Tordre et l'empire des lois : il 11*00 fut 

par Suétone, Plutaroue et Appien. 11 oublie que Trebonius, créature de César, 
fut 11 1 1 (le ses lieutenants le* plus dévoues pendant la |;uen r civile* Nous pen- 
sons rpic le témoignage des autres historiens • h m I être préféré, 

(0 * A mon avis, ee epte ses adversaires atirait nl il<- rni< u\ a liii'\ ce sciait 

de cesser une lutte qu'ils ne sont pas de forée à soutenir Aujourd'hui Ja 

seule aniliition «pi on puisse avoir^ c'est d'être tranquille, et ceux qui gou- 
vernent seraient dispose-. ■» imhis le permettre, s'ils truuvuient certaines (jens 
moins roidis contre leur domination. » (CicéroiK Lettres familières} I, vm, 
lettre â Lcntulus.) 

W Plnlanpie, Crtfssiis } m\ 
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rien. Après avoir eux-mêmes si souvent violé la légalité et 
corrompu les élections, ils voulurent remédier au mal, 
qu'ils avaient contribué à jujëraver , eu proposait des 
mesures sévères contre la corruption; ce tardif hommage 
rendu à la morale publique devait rester sans eftet, comme 
l'avaient été tous les remèdes employés jusqu'alors. 

Loi VI. Ils cherchèrent à réprimer le luxe par une loi somp- 
,,,, luaire, mais un discours d llortensius suint pour la taire 
Nmpfe. rejeter. L'orateur, après un brillant tableau de la grandeur 
de la République et des progrès de la civilisation, dont 
Rome était le centre, se mit à louer les consuls de leur 
magnificence et du noble usage qu'ils faisaient de leurs 
immenses richesses*'*, lit, en effet, alors même Pompée fai- 
sail construire le lin aire qui porla sou nom, et donnait des 
jeux publics ou il semblait vouloir surpasser les somptuo- 
sités des plus prodij; nés courtisans du peuple r aiu " . Dans 

ces jeux, qui durèrent plusieurs jours, cinq cents lions et 
dix-huit éléphants furent tués. Ce spectacle émerveilla la 
foule; mais on remarqua que, ordinairement insensible a la 
mort des gladiateurs qui expiraient sous ses yeux, elle s'at- 
tendrit aux cris de douleur des éléphants, taeérou, qui 
assista à ces fêtes, met, dans le récit qu'il adresse à nu de 
ses amis, les hommes et les bêtes sur le même rang, et ne 
témoigne pas plus de regrets pour les uns que pour les 

autres, tant le sentiment de l'humanité était encore peu 

développé» ,:t . 

La Splendeur de ces jeux avait ébloui Rome cl l'Italie, et 
rendu à Pompée nue partie de son prestige; mais les levées 
île troupes qu'il fut obligé de prescrire, peu de temps après, 
causèrent nu vif mécontentement. Plusieurs tribuns opposè- 

I>ioTi-Oa,ssicis t XXXIX, xxxvn + 
( 4 > Diori-Cassins, XXXIX, 

l* Gicéron, Lettres familières, VJ1, t. 

2<i. 
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j i m 1 1 eu vain leur veto, ils dureul renoncer à une lutte dotll 
Pompée cl <"iMssits surtout se faisaient les soutiens. 

i>ê[Kirt VII. Sans attendre la lin de son consulat, Crassus voulut 

de Crassus * i i i ■ * «■ i 

pour quitter nome : il partit des 1rs derniers jours d octobre tl '< 
U ^ M0 ' Ainsi que nous l'avons dit, ce n'était pas le gouvernement 
de la Syrie qui excitait sou ardeur : son but était de porter 
la guerre dans le pays des Parthes, pour acquérir une nou- 
velle gloire et s'emparer des trésors de ces riches contrées. 

La pensée de cette expédition n'était pas nouvelle. Les 
l'arthes éveillaient depuis longtemps la jalousie de Home. 
Ils avaient étendu leurs frontières depuis le Caucase jusqu'à 
rËuphrate et accru considérablement leur importance : 
leur chef prenait, connue Agameninou, Le titre de roi des 
tais. Il est vrai que la partie de la Mésopotamie enlevée par 
Tigrane aux Parthes leur avail été rendue par Lueullus, el 
Pompé* 1 avait renouvelé le imité qui faisait de l'Knphrate la 
frontière de l'empire des Arsacides. Mats re traité n'avait 
pas toujours été respecté, car il n'était pas dans les habi- 
tudes de la lîrpublique de souffrir un trop puissant voisin. 
Cependant diverses circonstances pouvaient, en ce moment, 
porter le sénat à faire la guerre aux Parthes. Pendant que 
A. Gabinius commandait eu Syrie, M il brida le, détrôné, a 
cause de sa cruauté, par sou plus jeune frère O rodes, avait 
invoque l'appui du proconsul ■ et celui-ci allait le lui don- 
ner, lorsque Pompée lui envoya Tordre de se rendre d'abord 
en Kgypte pour replacer Ptolemee sur son trône. Mithri- 
date, assiégé dans Hahyloue, s'était remis entre les mains 
de son frère, qui l'avait fait hier :t . I)'im autre côté, les 

0> D'après la lettre «If* Gice*roa à âilicus (IV, xm), Crassua 'êUùt parti tir 
lïojiir | m ■ ti avant \r 17 des calendes de décembre 0119, co <pii rrpnnd, d'aprevs 
la niih utdain -r rlahlir | it M. Lr Wmht. au 28 oetubi e 00i> . 

l a ) Justin , XI J , v i + 
1 Justin , XI. Il, e * 



LIVRE l\\ C M A PITRE IV. — ÉVÉNEMENTS HE L'AN fi<>0. V05 

Parthes étaieni ion jours aux prises avec les rois d'Arménie, 
alliés des Romains, Le sénat, s il Pavait voulu , ne manquait 
donc pas de prétextes pour déclarer la guerre. Il avail h 
venger la mort d'un prétendant ami, et à soutenir un allié 
menacé. Jusqu'à qu< I point le droit des gens pouvait-il être 
invoqué? Cela est douteux, mais, depuis plusieurs siècles, 
la République consultait bien plus son intérêt que la justice, 
et la {{lierre contre les Parthes était tout aussi légitime 
que l'avaient été les guerres contre Persée, Antiochus ou 
Carthage, 

Néanmoins cette entreprise rencontrait à Rome une vive 
opposition; le parti hostile aux consuls craignait la gloire 
qui pouvait en rejaillir sur Crassus, et beaucoup d'esprits 
prudents redoutaient les périls (Tune expédition si lointaine; 
mais César , qui avait hérité de cette passion des anciens 
Romains ré va ni pour leur ville la domination du monde, 
encourageait Crassus dans ses projets, et, dans l'hiver de 
700, il envoya Publius à son père, avec mille cavaliers 
d'élite gaulois. 

Des augures sinistres signalèrent le dépari du proconsul. 
Les deux tribuns du peuple C. Ateius Capito et P. Àquilius 
Gallus, adhérents du parti des grands, s'y opposèrent. Us 
avaient n u si à faire partager leurs sentiments à beaucoup 
de leurs concitoyens. Crassus, intimidé, se fit accompagner 
de Pompée, dont l'ascendant sur le peuple était si puissant 
cpie sa présence suffit pour arrêter toute manifestation 
hostile. Ateius Capito ne se découragea pas ; il donna l'ordre 
à un huissier de s'emparer de Grassus au moment où il 
allait sortir de Rome, Les autres tribuns empêchèrent cette 
violence. Alors, voyant que tous ses efforts échouaient, il 
eut recours à un moyen extrême ; il (il apporter un réchaud, 
y jeta des parfums en prononçant contre Crassus de ter- 
rildes a na thèmes. Ces imprécations étaient de nature à frap- 
per les esprits super>| i t jeu \ des Humains, Ou ne manqua 



AOG HISTOIRE UK J1IF.S CÉSAR, 

I j>as de se les rappeler plus tard, lorsqu'on apprit les 

désastres de Syrie. n 

VIII. Vers la même époque , arrivèrent à Rouie les nou- 
do Livrer velles if* 1 fa di bule dos l\sipétes et des TeflCtèrèS, du pas- 
^ sage du Ubin, et de la descente en lîretaftne; elles oxcilcioul 
Germain*, un vif enthousiasme , ci le sénat décréta vin{;t jours d'ac- 
tions de grâces f!). Là dernière expédition snrroui lii une 
grande impression sur les esprits; eViaif connue la déi ou- 
verte d'un nouveau ide; loi-eiiei] national étail (laite 

d'apprendre que les légions avaient pénétré dans un pays 
inconnu dont on se promettait d'immenses avantages pour 
la Ilépublupie Cependant lotis u l iaient pas rMonis | i,n 
les sueeès militaires; rj uelques-uns prétendaient tpio César 
n'avait pas traversé l'Océan, mais un simple étang * S) , et 
Caton , persévérant dans sa liainc, pro|>osa de le livrer aux 
Germains : il l'accusait de les avoir attaqués au moment où 
ils envoyaient des députés, et, par cette violation du droit 
des {feus, d avoir attiré* sur Home la colère céleste; « il fal- 
lait, disait-il, la (aire retomber sur la tète du {fédéral per- 
fide. » Diatribe impuissante qui ne prévalut pas contre le 
sentiment public 1 —! Toutefois, des que César en eut cou- 

0) Guerre des Gaules, IV, xxxvm. 

(-) * César était très-fier de .son e\pedi1ion en Itreta|}ue^ el loul 1' monde n 
Home le pi -Annît avec cnl Fio n>.i ;i.-nih 1 • . n N > l< liritail tir ( onuai'h *c un p n\ - dont 
aupitrav ml on ignorait presque l'existence, d'avoir pénètre dans dos fnilivcs 
dont pn n'avait pas entendu pai -Ici ■ jnsqifaloi s ; chacun prciwil m.«s r.spnain'cs 
pour la réalité, et toul ce qu'on se flattai! d'obtenir un jour taisait éclater une 
joie aussi vive que si on l'eut deja possible* m {I non-Cassius , \X\1X, lui.) — 
à Apres avoir débarque" en Bretagne, César mil avoir oS-rou vnï un nouveau 
inonde. 11 écrivit (ou ignore à qui) que la lSiela;;ne n elait pas une Me. mais un 
pays entourant l'Océan, » (Eumenius, Panégyriques ^ IV, n.) 
: Lucain, Ph a rsa le, II, vers 5 7 1 . 

{*) <i San» tenir aucun compte de l'avis de Caton, le peuple fi! peudiint quinze 
jours des sacrifices pour célébrer cette victoire el donna les plus grandes 
marqués de joîr. • (Plutarqne . .Y/VA/v el (V/iwim, n.) 
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naissance, trop sensible peut-être à l'injure, il écrivit au 
sénat une lettre pleine d'invectives et d'accusations contre 
Caton. Celui-ci les repoussa d'abord avec ea Ime ; puis T pro- 
filant de la circonstance, il se mit à peindre, sous les cou- 
leurs les plus noires, les prétendus desseins de César. « Ce 

- n'étaient, disait-il, ni 1rs Germains ni les Gaulois qu'il lal- 
" lait redouter, mais cet bomnie ambitieux dont les projets 

- n étaient ignorés de personne. > l Ces paroles frappèrent 
vivement un auditoire déjà prévenu défavorablement . 
Cependant la peur de l'opiiiioii publique arn-ta loulr déri- 
sion; car, selon Plutarquo : « Galon ne gagna rien bors du 
» sénat ; le peuple voulait que César parvînt à la plus grande 
» puissance, et le sénat, quoiqu'il pensât comme Caton, 
» n'osa rien faire, par crainte du peuple » 



(U l*lnl;m|m\ ( 'aft>n ff l'tùjiti' , i.viu« 
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Seconde 
ilfsrcn 1 1! 



Angleterre. 



L L'expédition d*ÀûgIeterra, en INU, n'avaii été, pour 
™ ainsi dire, qu'une reconnaissance cl < ; m o 1 1 1 ra ri I la néces- 
sité tir forces plus nombreuses et tir préparatifs plus con- 
sidérables pour soumettre les peuples belliqueux de la 
Grandc-Brctaj; ne. Aussi, avant de partir pour l'Italie^ César 
donna - 1 - il Tordre de construire sur la côte, ei surluut a 
l'embouchure de la Seine, tm grand nombre de navires 
appropries au transport des troupes. Au tuois de juin il 
quitta l'Italie, visita ses chantiers de eonstrurlioii , indiqua 
lîoulogne comme le rendez-vous général de sa Hutte, et, en 
attendant qu'elle lui rassemblée, marcha promptemeut , 
avec quatre légions, vers le pays des Tré vires, où les habi- 
tants, rebelles à ses ordres, étaient divisés eu deux partis, 
ayant à leur tcte r l'un Indutiomare, et l'autre Cingetorix. Il 
donna le pouvoir à ce dernier, favorable aux Homains. 
Après avoir ainsi calmé l'agitation de ce pays, César se 
rendit promptement à Boulogne, où il h ou va 800 navires 
prêts à prendre la nier; il s'embarcpia avec cinq légions et 
deux mille chevaux, et, sans éprouver de résistance, dé- 
barqua , comme l'année précédente, près de Dca). On pre- 
mier combat heureux, non loin de Kingston, rengageait à 
se porter eu avant, lorsqu'il fut informé que la tempête 
venait de détruire nue partie de sa (lotte; il retourna alors 
sur la cote, prit les mesures nécessaires pour- réparer ee 
nouveau désastre, et fit tirer à terre tous les vaisseaux, qu'il 
entoura d'un retranchement attenant au camp. Il marcha 
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ensuite vers la Tamise. Sur son chemin il rencontra les Bre- 
tons, qui, vaincus eu deux combats successifs, avaient jeté 
cependant pins d'une fois le (rouble et le désordre dans les 
rangs des levions, grâce à leurs chariots : ces machines de 
guerre, mêlées à la cavalerie, répandaient la terreur et 
déconcertaient la lactique 1 romaine, César força le passage 
de La Tamise à Sunbury, alla ailaquer la citadelle de Cassi- 
vellaumis, prés de Sainl-Albans , et s'en empara, Plusieurs 
peuplades, situées au sud de ce Neuve, lireuf leur soumis- 
sion. Alors, ied(uitaiii rapproche de l'ëquinoxe et surtout 
les troubles qui potivaienl éclater en Gaule pendant son 
absence, il regagna le continent. 



tis location 

de 
l'armée, 
ittas rojibe 

de 



II. A peine de retour, il mit ses légions en quartiers d'hi- 
ver ; Sahintis et Gotta, à Ton grès ; Cieéron , à Charleroy; 
Labienus, à Lava chérie sur l'Ourthe; Fabius, à Saint-Pol; 
Trcbouius, à Amiens; Crassus, à Rlontdidier ; Plaucus, à 
Cl ïamplieii, et enfin Roscius dans le pays de Sérz. Cetle dis- 
location de l'armée, nécessitée par la difficulté de hi nour- 
rir, séparait par de grandes dislances les quartiers les uns 
des autres, qui tous, excepté celui de Roscius, étaient com- 
pris dans un rayon de 100 milles. 

Comme les années précédentes, César croyait pouvoir se 
rendre en Italie - mais la Gaule frémissait toujours sous le 
joug étranger, et, tandis que les Orléanais massacraient 
Tasgetius, qui leur avail été donné pour roi depuis trois 
ans, des événements plus graves se préparaient dans les 
pays situés entre le Rhin et la Meuse. Ces peuples de Liège, 
conduits par Ambiorix ei Galivolcus, se soulèvent et atta- 
quent, à Tongres, le camp occupé par Sabinus et Cotta avec 
quinze cohortes. \c pouvant s'en emparer de vive force, 
ils ont recoins à la ruse : ils répaudcul le bruit du départ 
de César et de l.i révolte de tout* 1 la Gaule; ils offrent aux 
deux lieutenants de les laisser aller, sans obstacles, i e- 
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joindre les quartiers d'hiver les plus i approchés. Sabimis 
assemble un conseil de guerre, dans leqm I Cotta , vieux 
soldat éprouvé, refuse tout accommodement avec renuemi; 
mais , comme il arrive souvent dnns ces réunions, eVsl à 
l'avis le moins énergique que se rallie la majorité; les quinze 
Cohortes, confiantes dans la promesse des Gaulois, aban- 
donnent leur position inexpugnable et se mettent en route. 
Parvenues dans le défilé de Lovaige, elles sont assaillies et 
massacrées par les barbares, postés en embuscade dans les 
bois, Ambiorix , exalte par ce succès, soulève tous les 
peuples sur sou chemin et court, à Gbarleroy, attaquer le 
camp de Cicéron. I,a lésion, surprise, fait bonne conte- 
nance; mais les Gaulois oui appris par îles transfuges Tari 
d'assiéger les places à la manière romaine : ils élèvent des 
tours, construisent des galeries couvertes et entourent le 
camp d'une côntre va Dation. Cependant Cieérou a trouvé le 
moyen de faire connaître la gravité <le s t i situation à César. 
Celui-ci était à Amiens; dès le lendemain du jour où il 
reçoit cetie nouvelle, il pai t avec deux lésions et envoie un 
Gaulois annonce]- son approche. Les assaillants, informés 
de leur côté de la marche de César, abandonnent le siège 
ci se portent au-devant de lui. Les deux armées se ren- 
contrent près du petit ruisseau de la Haine, a I \ kilomètres 
de Charleroy. Enfermé dans ses retranchements, sur le 
mont Saintc-Aldegonde, César simule la frayeur, afin d'exci- 
ter les Gaulois i\ l'attaque, el . lursepie ceux-ci se précipitent 
sur les remparts pour les escalader, il fait une sortie par 
toutes les portes, met l'ennemi en déroule el jonche le ter- 
rain de morts. Le jour même, il rejoint Gicéron, félicite les 
soldats de leur courage el son lieutenant d'avoir obéi au 
principe romain de ne jamais entrer eu pourpailer avec un 
ennemi en armes. Cette victoire fit pour le moment échouer 
d'un seul coup les tentatives d'agression des populations des 
bords du l'hin contre Labieiius, et celles des peuples mari- 
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t i nu vs des tôles de la Manche roulre lioscius; mais bientôt 
de nouveaux troubles survinrent ; 1rs habitants de Phtat de 
Sens renvoyèrent (lava ri nus , que César leùi* avait donne 
pour roi, et, quelque temps après, Labienus Fut forcé de se 
mesurer avee les habitants tin pays de Trêves, qu'il défit 
dans un çn{;a<;'emcnt on lut Lué ludutioinare. A l'exception 
des Jlourjjnijjnons rt tirs champenois, toute la (ïaule était 
eu fermentation, ee qui obligea César à y passer l'hiver. 

III. Pendant ce temps, la fuite des partis se perpétuait 
m lin me, et Pompée, chargé des approvisionnements, ayant 
sous ses ordres des lieutenants et des lésions , se tenait aux 
portes de la ville; sa présence eu [faite, gage d'ordre et de 
tranquillité, était acceptée par fous les lions cituvens* 1 ^ 
Sou iiifliirnre devait , aux yeux de < lésai', paralyser celle de 
L. I >c un i I i 1 1 s Alienoharbus, parvenu au consulat. Kn ellei , 
lorsque 1 précédemiueiit (li;issus et Pompée s'étaient mis sur 
les raujjs pour obtenir le consulat, le parti opposé, désespé- 
rant de l'emporter sur tous les deux, avait cherché à faire 
admettre au moins nu de ses candidats. 11 avait voulu renou- 
veler sa manœuvre de GÎ>o. qui avait réussi à faire nommer 
Bïbulus collègue de < lésai 1 . La tentative avait échoué; mais, 
au moment où il fui question d'élire les consuls pour l'an- 
née 700, le pari i aristocratique, n'ayant plus à lutter contre 
des personnages aussi émiueuts que Crassus et Pompée, 
obtint sans peine la nomination d'Ahenobarbus . (le dernier 
représentait seul, dans cette haute magistrature, les pas- 
sions hostiles aux triumvirs, puisque son collègue Appius 
C.laudius Pidcher était encore, à cette époque, favorable 
à César. ***** ** 

L'autorité des consuls, quels qu'ils fussent, était impuis- 
sante à remédier à la démoralisation des haules classes, 

(0 Voir [kàge f *02. 
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que de nombreux symplnmes révélaient à Rome comme dans 
1rs provinces, Gicéron lui-même, l'événement suivant le 
prouve, faisait bon marché de la légalité, quand elle gênait 

M's illerlions un ses opinions politiques. 



raent 
en Égv|Jlc\ 



IV. L'oracle sibvllin, on s'en souvient, avait défendu de 
recourir aux armes pour faire rentrer dans ses États Plolé- 
mée, roi d'Kgypte, Malgré eeite défense, Gicéron, dès 
Kaii née (î!)K, avait engagé P. Lentulus, proconsul en Cilieie 
et en Chypre, à le réintégrer par la force, et, ponr encou- 
rager cette entreprise, il lui avait fait entrevoir l'impunité 
clans le suecès, sans lui cacher toutefois quVn cas de revers 
la question légale et la question religieuse se produiraient 
menât -ailles [ , Lent u lus avait cm plus prudent do s'abstenir; 
mais (labiuius, proconsul en Syrie l'année suivante, ne 
s était pas montre' aussi scrupuleux. Acheté par le roi, disent 
les uns, ayant, disent les autres, reçu des ordres de Pompée, 
ce qui est plus probable, il avait laissé en Syrie sou (ils 
avec quelques troupes, et s'était dirigé avec ses légions vers 
LLgypte. 

Après avoir, en passant, rançonné la Judée et envoyé pri- 
sonnier à Home le roi Aristobule, il traversa le désert et 
arriva devant Péluse. Un certain Arclirlaiis, qui était regardé 
comme bon général et qui avait fait la guerre sous Mithri- 
datc, était détenu en Syrie. Gabinius, informé que la reine 
Bérénice désirait le placer à la tête de son aimée, et qu'elle 
offrait une forte somme pour sa rançon, s'empressa de le 
mettre en liberté, montrant par là autant d'avidité pour 1rs 
richesses que de mépris pour les Lgyptiens. Il les battit eu 
plusieurs rencontres, tua Archelaiis, et entra dans Alexan- 
drie, où il rétablit sur le tronc Ptolémée, qui lui donna, 
dit-on, 10,000 talents Dans cette expédition, Marc- 

(0 Cireion, Lettres fa nu ; r/*.v, t . m. 

C*ï rvîmi-Cassius, XWÎX, m. nu, \.\u\. SrhoL Boh. Pro Plancio, ^ \ - 
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An loi ne, qui bientôt allait être le questeur de César, com- 
mandait la cavalerie; il se distingua par sou intrépidité et 
son intelligence de la guerre t f) . Ce fut le coin me 11 cernent de 
sa fortune. 

Gabiuius, si l'on eu croit I>ion-Cassius , se garda bien 
d'envoyer la relation de sa conduite; mais on ne larda |>as 
a la connaître, et il tut euntrainl de revenir à IWime, ou 
l'atlendaient les plus j> raves accusations. Malheureusement 
(jour lui, lorsque le procès al lai I < lie jn;;r, Pmnpee, sou 

protecteur, n'était plus consul. 

Gabinuis eut à subir successivement deux accusations : il 
fut absous de la première, sur le double chef de sacrilège et 
de lèse-majesté T parce qu'il paya chèrement ses jiqjes 
Quant à la seconde accusation t relative à des faits de con- 
cussion, il éprouva plus de difficultés Pompée, qui avait dû 
s'éloigner afin de- pourvoir aux approvisionnements duni il 
était chargé, accourut aux portes de Itome, où ses fonctions 
de proconsul ne lui permettaient pas d'entrer, convoqua 
une assemblée du peuple boi s du poimrrium, employa toute 
son autorité, et lut même des lettres de (iésar en faveur de 

0) Plutarquc, Antoine, ir. 

(*) Voici ce cpi'eu dit Dion-Cassius ; « L'influence des hommes puissants el 
tirs richesses elail .si grande, même Contre les décrets du peuple et du sénat, 
que Pompée écrivit à Gahinius. j;otivei rieur de ta Syrie , pour le c harger de 
ramener Ptolëmée en Egypte, et ipie celui-ci. qui s'était déjà mis en campagne., 
l'y reconduisit , maigre hi volonté jnililnpie et au mépris des oracles de la 
Sibylle. Pompée ne voulait que se 1 rendre agréable â Ptolémée; mais Gabiuius 

s'cjlait laissé corrompre. Pins tard, arrir- pr»iu r<< f.nr. il rn fui p.i> rmuL ; n 

;;ràce à Pompée et Et son or. IE ii : ;;n.ii( dn[s à Rome un lel désordre moral, cpie 
des magistrats el des jii^es, epu n avaient reçu de Gabinius qu'une faible partie 
des sommes qui avaient servi à le corrompre, ne lim ent aucun compte de leurs 
devoirs pour s'enrichir cl apprirent aux autres à mal faire 3 en leur montrant 
quil* pourraient facilement se souslrairc au châtiment avee de t ;iif;<nL Voila 
ce qui fit absoudre (Gahinius; dans la suilc, haduil en justice pour avoir enlevé 
de sa province plus de cent millions de drachmes, it fut condamné. » (Dion- 
Cassius, XXXIX, 
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l'accusé, liicn plus, il pria Cieéron de prendre sa défense, 
et Cieéron l'accepta, oubli an 1 les invectives dont il avait 
accablé Gabinius devant le sénat. Tant . d'efforts échouèrent : 
il lallut céder au déehaînemeul de l'opinion publique, hulu- 
lement excitée par les ennemis de Gabinius, et celui-ci, 
condamné, partit pour Lexil, où il resta jusqu'à lu dictature» 
de César 

Corruption \\ Q n e ^ étonné de Voir des personnages tels que Pompée 

élections. et César protéger des hommes qui semblent aussi décries 
que Gabinius; mais, pour juger avec impartialité les carac- 
tères de cette époque, il ne faut pas oublier d'abord qu'il y 
en avait fort peu sans tache, et ensuite que les partis poli- 
tiques n'hésitaient pas à jeter sur leurs adversaires les plus 
odieuses calomnies. Gabinius, appartenant à la faction popu- 
laire, partisan de Pompée, avait eueonru la haine de l'aristo- 
cratie et des publieains. Les grands ne lui pardonnaient pas 
d'avoir été Fauteur de la loi qui avait confié à Pompée le 
cummandcmei 1 1 de I expédition contre les pirates et d'avoir 
montré, pendant son proconsulat en Syrie, peu de déférence 
à l'égard du sénat. Aussi cette assemblée refusait-elle, 
en G08, d'ordonner des actions de grâces pour ses victoires* 8 *. 
Les publieains lui en voulaient de ses décrets contre l'usure 
et de sa sollicitude pour les intérêts de sa province ( *\ Ce 
proconsul, qu'on représente comme un aventurier pillant 
ses administrés, paraît avoir gouverné la Judée avec justice 
et rétabli avec habileté, à son retour d'Egypte, les affaires 
troublées pendant son absence. Sa capacité militaire ne peut 
pas être révoquée en doute. Lu parlant de lui, I historien 
José phe termine par ces mots sou récit de la bataille contre 

t 1 ) Dion-Canins, XXXtN, m in. 

(») Ciceion, Lettres à QuintU$ 3 II, vui. 

W Voir V Index iegwn île Boiter, 181. 

M Joséplir . M V . \ I III. 
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les N a I n 1 1 < r 1 1 s : Cejjrand capitaine , après tant d'exploits, 
» retourna â Pu mie, et Crassus Jui succéda dans le gouvcr- 
» nement de Syrie th . Néanmoins il esl très-probable <juc 
Gabiuius n'était pas plus scrupuleux c j ue les autres procon- 
suls eu fait de probité ; car, si In corruption s'étalait alors 
avec impudence dans les provinces, elle était encore peut- 
être plus éliontée à Home. En voici uu exemple frappant. 
Deux candidats au consulat, Domitius Calvinns et Memmius 
Gemellus, associèrent leurs clients et leurs ressources de 
tout genre pour obtenir cette première magistrature. You- 
lant se procurer l'appui de Aheuobarbus et de Glaudius 
Publier, consuls en exercice, ils s'engagèrent par écrit à 
leur faire obtenir, à leur sortie de charge:, les provinces 
qu'ils désiraient, et cela à l'aide d'une double fraude : ils 
promettaient d'abord de faire affirmer par trois augures 
l'existence d'une loi curiatc supposée, ensuite 1 de trouver 
deux consulaires tpii déclareraient avoir assisté au règlement 
relatif ;'i la distribution des provinces; en cas d'inexécution, 
il riait si i pu h'- . au pintil des consuls , i(M),(KX) sesterces Ce 
trafic sans pudeur el d'autres (in nienie {p-ure. dans lesquels 
furent compromis Emilius Sranriis ei Valerius Messala, 
avaienl la if doubler l 'intérêt de l'argent Le marché se 
serait probablement réalisé si, les deux consuls s'étant 
brouillés, Memmius n'eut dénoncé la convention en plein 
sénat et produit le contrai. Le scandale fut énorme, mais 
demeura impuni à l'égard des consuls. 

Memmius, autrefois ennemi de César, s'était depuis rallié 
a son parti; néanmoins celui-ci, outre de sou impudence, 
blâma sa conduite el l'abandonna; Memmius fui exifé ( *'. 

(*> .luscplir, XI v, xi. 

(*) Cicéron, Lettres à Atlicus, IV, xvm. 
W Ciceron, Lettres à Quintus , II, xv* 

( 4 > Schôt. Bùb. t'ra Scxtto, — CiccTon, Lettres à Atttctts > IV, svi; 

— Lettres jhmitivres , X 11 k * i s . 
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Ouanl à JJoiiii lins , il fut, à la vérité, accusé de brijjue, et le 
sénat crut lui fermer absolument le consulat eu décidant 
que les comices consulaires n'auraient lieu qu'après le 
jugement de son procès. 

Tous ces faits lémoignent de la décadence d'une société, 
car la dégradation morale des individus devait infaillible- 
ment amener l'avilissement des institutions. 



Mort VI. Vers le mois d'août de l'année 7nn. tiésar perdit sa 

de la fUle t 

mère Aurelie, et, <]uel<|ues jours après, sa hlle Julie. 



de 
Ccsar. 



Celle-ci, dont la SâUté avait été alh n e dt-puis les troubles 
de l'année précédente, était devenue enceinte; elle muni ui 
eu donnant le jour à un fils, (jui n< wrul pas. César fut 
douloureusement aifecté de ce malheur ] \ dont il reçut la 
nouvelle pendant sou expédition de Hretagne^. Pompée 
désirait faire enterrer sa femme dans sa terre d'Àlbe; le 
peuple s'y npposa, emporta le corps au Champ de Mars, 
et exigea (ju'il y fûl enseveli. Par ee tare privilège réservé 
aux hommes illustres, il voulait, selon iMutar^ue, honorer 
plutôt la fille de César fjue la femme de Pompée Celle 
mort brisait un des liens qui unissaient les deux hommes les 
plus importants de la République* Pour en créer de nou- 
veaux, César proposa sa nièce Oelavie en mariage a Pom- 
pée, dont il offrait d'épouser la fille , déjà mariée à Faustus 
Sylla^>, 

' « eêsar m a i.rrit cit.' }!rctaf,nc uno lettre cintre des calcudc-s do M-pfrmbre 
(28 août), que j'ai reçue le 4 des calendes d'octobre (23 septembre}. Son deuil 
m a eiïiperlitj de lui répondre et de le félic iter. * (Cicéron, Lettres à QuttttUS 3 
III, i.) 

( a ) * Dans l'arïlirlioii GÛ se trouve César je n'ose lui écrire, mais j'ai écrit â 
]î:dl)iis. * (Cicéron, Lettres familières y VII, ix.) ■ Que la I élire de César est 
aimable éi touchante ! H y a dans i r qui] écrit un charme ipii augmente rua 
sympathie pour le mallieur cpii l'afflige. » (C itéra n, Lettres à Quintus> 111, t.) 

^) rlutaupte, Vompêe^w. 
Suétone, Cé$ar % xmu 
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VII. A la même époque, le proconsul des Gaules faisait, 
iivcc le produit du butin, rleeonslruii v ;i lînine un édifice 
magnifique , la vioi Ile I) asilujue du ronim, rjiiOn < t^mlait 
jusqu'au temple do la IJbëJPÉé* « Ce sera la plus belle chose 
» du monde, dit Cicéron ; il y aura dnns lr <Jïani]> dr Mai s 
» sopl enceintes électoralrs et des galeries clr marbre qui 
» seront entourées de grands portiques de mille p.is. Àiiprès 
» se trouvera unr villa publique. » Paultus était chargé de 
l'exécution dos travaux. Cicéron et Oppius trouvaient que 
soixante millions de sesterces étaient peu de chose pour 
une semblable entreprise (h . Selon Pline, le seul achat de 
reiuphn uik ut du Forum coûta à César la somme de cent 
millions de sesterces t*K Cette construction, interrompue 
par les événements, nr tut -terminée qu'après la guerre 
d'Afrique 



tes relations 

avec 



VIII. Taudis que César s attirait, ]>ar ces travaux desti- 
nés au publie, L'admiration générale, il ne négligeait aucun 
de ces ménagements qui étaient de nature à lui assurer le 
concours des hommes importants. Cicéron, comme on Pa 
vu, s'était déjà réconcilié ;i\ec lui, el César avait tout mis 
en œuvre pour le gagner encore davantage. Il flattait son 
amour-propre, faisait droit à Joutes ses recommandations (4) v 
traitait avec de grands égards pointus Cicéron, dont il avait 
fait un de ses lieutenants 3 il allait même jusqu'à mettre à la 
disposition du grand orateur son crédit et sa fortune 

Ç 1 ) Çicéron, Lettres à Attiras } IV, xvh. — Suétone, César, yxivi* 

OPÏ Pline, Histoire naturelle y XXXVI, xv. 

( a ) Àppicn, (ht erres civiles * II. c», 

Avrv.-vmis <ju< J(|iir autre protégea m ' en v *-i „ je inVn < liaif;ï\ « (Lettre 
de Ctîsai citée par Cicéron , lettres familières , VII , v.) * Je ne dis pas im mot , 
je ne fais pas une de marche dàfl&Tuiteret dv I ! < • s ar , qu'aussitôt il ne nie témoigne 

haulcnient y attacher un prix <pii m'assure «le son affection. « («iin-i- Lettres 

faut Uiè res f VU, v . ) 

( & ) « Je dispose comme <le choses à moi de son crédit , ipii est prepon- 
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Aussi Cicérou niait— il en eorrespundance suivi*? avec lui. 
Il composait, on Ta vu, des poèmes en sou honneur, rt il 
écrivait à Quinlus > rju'il mettait nu-dessus de tout l'amitié 
d'un tel homme, dont l'affection lui était aussi précieuse <pie 
celle de son frère et de ses euftinis 1 . " Ailleurs il disaii 
u Les procédés mémorables et vraiment divins il* 1 (lésar 
> pour moi el pour mon frère m ont imposé h devoir do lo 
» seconder dans tous ses projets » Et il avait tenu parole. 
(Tesl sur 1 il demande de César «pie (.ieéron avait consenti à 
reprendre ses anciennes relations d'amitié avec Grassus 
et à défendre Gabinius et Rabirius. Ce dernier, compromis 
dans les affaires d'Egypte, était accusé d'avoir reçu de 
grandes sommes d'argent du roi Ptoléinéej mais Cicérou 
prouva qu'il était pauvre, réduit à vivre de l;i générosité de 
César, et, dans le cours du procès, s'exprima ainsi : 

« Voulez-vous, juges, savoir la vérité? Si la générosité 
»de C. César, extrême envers tout le inonde, n'eût, à 
^l'égard de ilabirius, dépassé toute croyance, il \ a déjà 
«longtemps que nous ne le verrions (dus d;ms le l-'orum. 
" (îésar à lui seul remplit envers IVslunms lo devoir de ses 
^ nombreux amis - et les services ojue ceux-ci rendaient à sa 
« prospérité, César les prodigue à son inforlune. l'ostimms 
» n'est plus que l'ombre d'un chevalier romain; s'il (>arde 
n ce titre, c'est par la protection, par le dévouement d'un 

drrant, et de ses ressoun ■■ - . i[in. vmi> \r .s:ivrv. v>nl 1 1 1 l i j n ■ r 1 - h ■ > . {f.rttre* 
familières > 1, IX.) Qnehjne* i|,ïnt;c * plus tarif, lur^ur Lin nui prévoyait \ \ 
guerre civilo, il écrivait à Allions : * Il y a cependant nin affaire doilf je lie 
cesserai de vous parler laul «pie je vous écrirai à Rome, c'eut la créance de 
César. Libérez-moi avant de partir, je vous en conjure. » (Cicérou, Lettres à 
AlticuS) V, vi.) 

C 1 ) Lettres à (jittittus , II, x\ ; III, i 

< a ) Lettres familières* 1 , 

(?) h j*ai pris sa défense (de Crassus) dans le sénat, comme de liaules recom- 
mandations et mmi propre engagement m'en faisaient une lm\ « (Lettre* f ftnti- 
lières, I, ix.) 
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» seul ami. Oc simulacre de son ancien rang, que César seul 

- lui a conservé cl l'aide à soutenir, est le seul bien qu'on 
» puisse lui ravir aujourd'hui. Et voilà pourquoi nous devons 
» d'autant plus le lui ma in (mit dans sa détresse* Ce ne peut 
» être l'effet d'un mérite médiocre, que d'inspirer, absent et 
» malheureux , tant d'intérêt à un tel homme, qui, dans une 

foi tune si élevée, ne dédaigne pas d'abaisser ses regards 
» sur les affaires d' autrui- Dans cetlr préoccupation des 
i* grandes choses qu'il fait ou qu'il a faites, on ne s'étonne- 
» rait pas de le voir oublier ses amis, e! , s'il les oubliait, il 
» lui serait facile de se le faire pardonner. 

" .l'ai reconnu dans César de bien émînentes et merveil- 
» leuses qualités; niais ses autres vertus sont, comme sur 
» un vaste théâtre, exposées aux regards des peuples. Choi- 
sir habilement l'assiette d'un camp, ranger une armée, 
» emporter des places, enfoncer des lignes onnemics, affrou- 
» ter la rigueur de l'hiver et ces frimas que nous avons 
» peine à supporter au sein de nus villes el de nos maisons, 
h poursuivre l'ennemi dans cette même saison où les bêles 
y sauvages se cachent au fond de leurs retraites, et où 
» partout le droit des gens fait trêve au\ mm haï s : ce sonl 
«là de grandes choses; qui le nie? mais elles ont pour 
y mobile la pins magnifique des récompenses, l'espoir de 
» vivre éternellement dans la mémoire des hommes. De tels 

- efforts ne surprennent point dans celui qui aspire à Tim- 
w mortalité. 

» Voici la gloire que j'admire en César, gloire que ne 

» célèbrent ni les vers des [mêles ni 1rs mk nniis de This- 

» toire, mais qui se pesé e!aii.> la balance du sage : un ehe- 

- va lier romain, son ancien ami, attaché, dévoué, affectionne 
» à sa personne, avait été ruiné, non par les excès, non par les 
' honteuses dépenses et les pertes où conduisent les passions, 
« mais par une spéculation avant pour but d'augmenter son 

palrimoiuc : César l'a retenu dans sa chute, il n'a pas sont- 

27. 
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< Ici t qu'il tombât, il lui a tendu la main, il Ta soutenu de son 
» bien, de son crédit, et il le soutient encore aujourd'hui ; il 
y arrête son ami sur le bord du pn < ipi< -o, i l le ( aime de son 
»' âme n'est pas plus troublé par l'éclat de son propre nom, 
' que ses yeux ne sont éblouis par l'éclat de sa gloire*. Qu'elles 
y soient grandes dans notre estime, coin nie elles le sont en 
» réalité, les actions dont je parlais tout à l'heure! De mon 
1 opinion à cet égard qu'on pense ce qu'on voudra ; tuais 
quand je vois, au sein d une tellr puissance et d'une si 
y prodigieuse fortune, cette générosité envers les siens, 
« cette mémoire de l'amitié, je les préfère à toutes les autres 
v vertus. Kl vous, juges, loin que ee caractère de bonté, si 
» nouveau, si rare chez les hommes considérables et illus- 
• très, soit par vous dédaigné, repousse* , vous devez l'en- 
m tourcr de votre faveur cl chercher a l'encourager ; vous le 
» devez d'autant plus, qu'on semble avoir choisi ce moment 
n pour porter atteinte à la considération de César, bien que, 
» sous ce rapport, on ne puisse rien faire qu'il ne supporte 
y avec constance ou qu'il ne repare sans peine, Mais s'il 
y apprend que l'un de ses meilleurs amis a été frappe' 1 dans 
y sou honneur, il eu concevra la douleur la plus profonde, 
» et ce sera pour lui un malheur irréparable y 

Dans une autre circonstance, Cicéron expliquait ainsi la 
raison de son attachement pour le vainqueur des Gaules : 
« Je refuserais mes éloges à César, quand je sais que le 
^peuple, el , â son exemple, le sénat, dont mon cour ne 
y s'est jamais séparé, lui ont prouvé leur estime par des 
m témoignages éclatants et multipliés ! Alors, sans doute, il 
v faudrait avouer que l'intérêt général n'influe point sur on - 
» sentiments, et que les individus seuls sont les objets de 
» ma haine ou de mon amitié ! Eh quoi ! je verrais mon vais- 
» seau voguer à pleines voiles vers un port qui, sans cire le 

0 Cicéron, Pour H/tfwiit* l*astttnufs , n-xvi. 
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même que je pi'c ii is autrefois, n'est ni moins sûr ni 
» moins tranquille, et, an risque de ma vie, je lutterais 
» contre ta tempêté plutôt que de m'abandonner à la sagesse 

« ilu pilote qui [iro i dé nie sauver ! Non, il n'y a point 

m d'inconstant e à suivre les mouv* meuts que les orales 

i m priment an vaisseau de l'Ktat. Pour i, j'ai appris , j'ai 

"reconnu, j'ai In t vérité, et 1rs écrivains de notre 

y nation, ainsi que ceux des autres peuples, Font consacrée 
dans leurs ouvrages par 1 l'exemple des hommes les plus 
sages et les plus illustres; c'est qu'on ne doit pas s'obsti- 
» nër irrévocablement dans ses opinions, mais qu'on doit 
h prendre les sentiments qu'exigent la situation de l'Etat, 
» la diversité des conjonctures et le bien de la paix* 1 ). » 
Dans son Discours contre Pisoit, il s'écrie : « Il nie serait 
impossible, eu considération des grandes choses que (lésai 1 
» a faites, et qu'il fait tous les jours, de n'être, pas SOU ami. 
y Depuis qu'il commande vos armées, ce n'est plus le rem- 
part des Alpes que je veux opposer à l'invasion des Gau- 
h hus; ce n'est plus au moyen de la barrière du ïîhiu, avec 
" tous ses gouffres, que je veux arrêter les farouches nations 
«germaniques. César eu a lait assez pour que, si les m o n- 
" tagnes venaient a s'aplanir, et les Neuves à se dessécher, 
1 notre Italie, privée de ses fortifications naturelles, trou- 
n vât dans le résultai de ses victoires et de ses ex [doits une 
» défense assurée » 

L'expansion chaleureuse de tels sentiments devait toucher 
César, lui inspirer de la confiance; aussi engageait-il forte- 
ment Cicéron à ne pas qui 1 1er liome {4 î. 

L'influence de César continuait à grandir, les lettres et 
les discours de Cieéron le témoignent assez. S'agissait-il de 
taire arriver des citoyens tels que C. Messins, M, Orfius, 

<0 Cieéron 4 Pour Cit. Ptancîm, xxxix« (An t\r Hniuc 700/; 

W Cieéron, Disrnttrs rontr/' f . Vttfpuruhts PîsaH, xxxiii.(Am < I r - lïimirTOOY) 

fn CiriTon, i.rttrr* à Oinnftfft^ Ml, i. 
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M. Curtius, G* Trebatîus l \ à des positions élëvéés, nu 
d'intrrrssrr 1rs j m ; ; < s ru la vrur d uu aerusr, comme clans le 
procès de Balhus, de Rabirius 7 de Oabinius, c'était toujours 

Je même appui qu'on invoquait <*\ 

0) Cicéron , Lettres à Ai tiens, IV, xv ; — Lettres familière s , VII, v; — 
Lettres a Qtùïîtits, Il , xv. 

(*) 4L Pom[>L*e fst tout à GutLi, el il se fait fnrl A niitt'iiir tir Ciisar um j intn- 
vention active. » (Cicéron, Lettres a Quï/itits, 1JI, vui. y 
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Expédition 

au nord 
de la Gaule, 
Deuxième 

passage 
du Rhin. 



I. L'agitation de la Gaule, la perte de quinze cohortes à 
Tongres obligèrent César à augmenter son année; il leva 
Jeux au 1res lésions dans la Cisalpine, ei rti demanda une 
troisième à Pompée, Dr nouveau à la tête de dix légions, 
César, a ver son activité ordinaire, s'empressa de réprimer 
les insurrections naissantes. Depuis l'Escaut jusqu'au Kliin, 
depuis la Seine jusqu'à la Loire 1 , la plupart drs peuples 
étaient eo armes. Ceux de Trêves avaienl appelé les Sué vos 
à leur aide. 

Sans attendre la fin de l'hiver, César réunit quatre lésions 
à Amiens, et, tombant à l'improviste sur les peuples du 
Ilainaut, les força prompleiueul à la soumission. Puis il 
convoqua dans cette dernière ville l'assemblée générale de 
la Gaule; mais les peuples de Sens, d'Orléans et de TrèVes 
ne s'y rendirent pas. Il transféra alors l'assemblée à Paris, 
marcha ensuite vers Sens, où son arrivée subite suffit pour 
pacifier non-seulement ce pays, mais encore I Orléanais. 
Ayant ainsi apaisé m peu de Irmps 1rs troubles du nord et 
du centre de la Gaule, il porta toute son attention vers les 
pays situés entre le Rhin et la Meuse, où Ambiorix conti- 
nuait à fomenter la révolte. Il était impatient de venger sur 
lui la défaite de Sabinus; mais, pour l' atteindre plus sûre- 
ment, il voulut d'abord faire deux expéditions, Tune dans 
le Hrabant, l'autre dans le pays de Trêves, et de cette 
manière couper à ce chef toute retraite tant du côté du nord 
que du côté de Test, où se trouvaient les Germains. 

Dr sa personne il s'avança vers le lïrabant , qu'il réduisit 
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bientôt a l'obéissance. Pendant ce temps, Labn uns rempor- 
tait, aux bords de 1'Ourthe, sur les habitants du pays de 
jj Trêves, une grande victoire. An bruit de cette défaite, les 

• * Germains, qui avaient déjà passé le Rhin, retournèrent 

! chez eux. César rejoignît Labienus sur le territoire de 

j Trêves, et, décidé à châtier les Sueves, il passa une seconde 

I fois le Rhin, près de Bonn, un peu au-dessus de l'endroit 

J où il avait construit un pont deux ans auparavant. Après 

avoir forcé les Suèves à se réfugier dans l'intérieur des 
j terres, il revint dans la Gaule, Ht couper une partie du pont 

\ et laissa une forte garnison sur la rive gauche. 

Poursuite IL Ayaul ainsi rendu toute retraite impossible à Ambio- 

d' Ainliinrix „ . . , , . . . , 

nx, il s avança avre son armée vers lo p;ivs hrgeois par 

j Zulpicb et Kupen, a travers la foret des Ardenaes. Parvenu 

sur la Meuse, il distribua ses Iroupes en trois corps, et 
envoya tous les bagages avec la 14' légion, sous 1rs ordres 
de Cicéron, dans le fort de Tougres,ou avait eu lieu la cata- 
strophe deSabinus. l)e ces trois corps, le premier fut dirigé 
vers le nord, près des frontières méridionales du Itrahaut; 
le second vers l'ouest, cuire la Meuse et la Dèm. r: le m,i- 
sième marcha vers l'Escaut, commandé par César, dont 
rintention était de gagner l'extrémité de la foret des 
Ardenaes entre Bruxelles et Anvers, où Ton disait fpiWin- 
biorix s'était réfugié. Kn partant de Tongres, il annonça 
qu'il serait de retour dans sept join s. Mais, ne voulant pas 
hasarder ses troupes dans des terrains difficiles, contre îles 
hommes qui, dispersés, faisaient une guerre de partisans, il 
invita par des messagers les peuples voisins a venir ravager 
le pays liégeois, et, à son appel, tous accoururent pour se 
livrer au pillage. Parmi eux 2,000 cavaliers sicambres, atti- 
rés d'au delà du lîbin. conçoivent l'idée de tomber sur le 
camp de Cicéron pour s'emparer des richesses qu'il conte- 
nait. Ils arrivent au moment ou une partie de la garnison 
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était allée au fourrage 1 . Ce fut à {yrand peiàè, et en perdant 
deux cohortes, que les Romains purent repousser cette 
attaque, La dévastation du pays de Liéfje s'accomplit; mais 
Ambiorix écha ppa « 

La défaite de Sa)>inus à Toiqjres ainsi cruellement ven- 
ffée, César revint à ltehns, y convoqua l'assemblée de la 
Gaule et y lit ju.;;<T la eonjni atinn des Sénonais et dos Orléa- 
nais. Accon, chef do la révolte, fut condamné à morl et 
exécuté, et (.osai , après avoir mis ses lésions en (juartiers 
d'hiver dans les pays qu'arrosent la Jloselle, la Maine et 
l'Yonne, se rendit en Italie. 



C. Domitiu* 

Calvin us 
et 

M. Valerius 
consuls. 



III. A lîome, le jeu léf{al des institutions était sans cesse 
entravé* par des ambitions particulières. F/année 700 avait 
fini sans que les comices consulaires eussent été tenus. Tantôt 
les tribuns du peuple, seuls magistrats dont l'élection avait 
lieu à jour fixe, s'opposaient à la tenue des comices; tanlol 
lés interrois eux-mêmes n obtenaient pas d auspices favo- 
rables, ou, dans ces moments de trouble, n'osaient pas 
assembler le peuple 1 \ f/audaoe des agitateurs de tous les 
partis explique cette anarchie. 

Fatiguée des intrigues et du désordre^ l'opinion publique 
n'en attendait la fin que d'un pouvoir nouveau, ce qui arrache 
à Cicéron cet aveu pénible : « La liépnblique est sans force, 
n Pompée seul est puissant^, n On parlait même déjà de 
dictât lire {3> . Plusieurs, selon Plutarque, osaient dire ouver- 
tement « que la puissance d'un seul était Tunique remède 
» aux maux de la République, et que ce remède, il fallait le 
» recevoir du médecin le [dus doux, ce qui <h ; sqjnait claire- 
ment Pompée lVl . Aussi le tribun Lueceius Kt-il la propo- 

c " Dion-Cassiiis , Xf< , xi.v. 

Cicéron, Lettres *t Quîntus, 111 < o. 
( 3 ) Cîcëron, Lettres à Quîn&u$j lïî, vniï 
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sition formelle d'élire Pompée dictateur. Cal on s'éleva éuer- 
giqiM inent contre cette motion intempestive. Plusieurs amis 
de Pompée crurent utile de le justifier en affirmant qu'il 
n'avait jamais demandé ni désiré la dictature. Los reproches 
de Caton n'en avaient pas moins produit leur effet, et, pour 
couper court aux soupçons, Pompée permii la ienue des 
comices consulaires {l \ En effet, il n'avait jamais le courage 
de son ambition, et, quoiqu'il affectât dans ses discours, 
» dit Plutarque, de refuser le pouvoir ahsolu , toutes ses 
- ."km ions tendaient à y parvenir^. » 

Les comices s* ou v rirent au mois de sextilis de l'année 701 ; 
les consuls nommés furent Cn. Domitius Calvinus et M. Vale- 
rius Messala. Le premier avait é I é mis en accusation, ainsi 
que nous l'avons vu plus haut; mais tes préoccupations du 
moment avaient fait traîner son jugement en longueur; ou 
ignore s'il fut acquitté, ou si ton te action judiciaire ne fui 
pas paralysée à cause de l'absence de magistrats pendant 1rs 
premiers mois de l'année 701. D'ailleurs, Catvinus était pro- 
tégé par Pompée, et sou collègue, Messala, était favorisé 
par César, à la recommandation de Cicéron. 



E\|UNÎiti<in 
de 
Crassus 
contre 
les Pari lies, 
et 

sa mort. 



IV. Crassus était parti pour la Syrie depuis environ dix- 
liuit mois, plein d'ambitieuses espérances et se flattant de 
réaliser d'immenses conquêtes. Il voulait non -seulement 
soumettre les Paiibes, mais même renouveler les campagnes 
d'Alexandre, pénétrer dans la lîactriane et arriver jusqu'aux 
Indes; malheureusement il u'éiait pas à la hauteur d'une 
semblable tac lie. Oubliant les premières règles d'un général 
en chef, qui consistent a ne jamais méprise]' ses ennemis et 
à mettre de son eôlé toutes les chances de succès, il n'avait 
aucun souci de l'armée qu'il allait combattre, ne s'était 



's 1 ) elutanjtii' , Pouifwc > ltii. 
Pliitnn|u<". Crs/rr, \w\. 
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entrais ni des chemins, ni des contrées qu'il devait traverser, 
et négligeait les alliantes et li s secours que pouvaient lui 
offrir les peuples voisins et ennemis des Parthes. 

Il était | > m i I i de Brundusium malgré la mauvaise saison, 
avait débarqué â I )\ i raehium, non sans avoir perdu plu- 
sieurs bâtiments ; de là, suivant In route militaire directe qui 
conduisait des cotes de l'Adriatique au Bosphore* 1 ', il s'était 
rendu par terre en Galutie, et était entré en Mésopotamie, 
après avoir franchi IKnphrale 1 . 

Les Parthes, surpris, iM>p| Misèrent auci résistance, et 

les riches et florissantes colonies grecques de l'Kuphrate ci 
tin Tigre, qui délestaient le joug parrbe, reçurent Crassus 
comme mi libérateur. La ville de Nieephorium (li(tkkafl) t 
située près d'Ichnae, sur h Balissus, lui ouvrit ses portes; 
Zenodotium seule l'obligea à un siège. Au lieu de profiter du 
concours des circonstances et de s'avancer promptement sur 
le Tigre, d'enlever la ville considérable de Seleucie, Gtési- 
phon (3) , résidence ordinaire du roi des Parthes, et même 
Babylone, il se borna à rançonner la province. Ayant laissé 
7,000 hommes d'infanterie et 1,000 chevaux en garnison 
dans quelques places fortes, il retourna en Syrie prendre ses 
quartiers d'hiver. Là, sans s'occuper de la campagne pro- 
chaine, il ne pensa qu'à commettre des exactions et à piller 
les temples d'Hiérapolis et de Jérusalem. 

Au commencement de 701, Crassus se remit en campagne 
avec sept légions, près de 4,000 cavaliers et un pareil 
nombre de fantassins armés à la légère < 4 >, et rentra en 
Mésopotamie. Il avait pour lieutenants son fils Publius, 

11 « Ut via ilJa nostra, ijurc per Marcdmitajii r.st usfjJie ar] UdJespontum 

militai h. » (Cicdron , Discours sur tes provinces consulaires , n. — Strabon, 
VII, tu, 268.) 

C) Plutarqtie, Crassus, ivn. 

(*) Sur La rive (jauche du T%re, en face de Seleucie, 
(*) Plutarqae, Crassus, uiv. 
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célèbre par son rnuraee, l'élévation t\v ses sentiments cl sa 
conduite dans la < ia uU- ; le lua\e Oeta\ius. < j 1 1 i . plus tard, 
périt poni' ne pas abandonner son général; Varyunteius , 
(lensorinus et Petronius ; pour rpiesteur, C. (aissins Longi- 
nus, apprécié pour sa valeur et sa sagesse, et «pu lut, di\ 
ans après, nu «1rs meurtriers de César. Un Arabe était de- 
venu son auxiliaire; c'était le chef des Osroeues, bédouins 
du déserl , lequel avait jadis servi l'mnpée dans sa cam- 
pagne contre Mithridate; il se nommait Abgarns ou Abjjar '\ 
et s'était Laissé acheter par le roi des Pari lies pour trahir 

Crassus, 

Àrtabaze, roi d'Arménie, vint trouver le proconsul à la 
tête de (î,(MK> chevaux, lui eu promettant 10,(11)0 autres avec 
HO, (KM) fantassins, s'il consentait à attaquer les Parlbes par 
f Arménie, où la nature montagneuse du pays rendrait inu- 
tile leur nombreuse et redoutable cavalerie, Crassus rejeta 
cette proposition, alléguant la nécessité d'aller rejoindre eu 

Mésopotamie les garnisons qu'il v avait laissées Tannée pré- 
cédente. Celles-ci, en effet, étaient déjà bloquées par les 
Part lies, et des soldais évadés l'informaient des immenses 
préparatifs que faisait Orudes pour lui résister. 11 traversa 
donc une seconde fois PKupbrate non loin de Biradjik, lieu 
du passage d'Alexandre le Grand < 2) . Là il avait à choisir 
enlre deux directions pour atteindre Séleueie : nu descendre 
la rive gauche de PEuplirate jusqu'au point nu il se rap- 
proche du Ti;;ro 1 <>u traverser le désert. La première, pro- 
posée par Cassius , lui procurait, quoique |>lus longue, l'im- 
mense avantage d'appuyer constamment son aile droite à 

(') Les anciens auteurs 1er nmmnenl Au ( r ;ar, A bistros ou Arianiurs. 

W Zeugniii, suiviiut Ïiion-Ca.s.sius. CHh ville est siii la rive n'unir de l'Ea- 
phrate, m lace de Biradjik, 

( 3 ) D'»pi*L»8 Dminanu, on m | vail \ms Inujonis suivre le Cours du lleuv< », 

coiiiuiL' Je dît Plutannii'. piirrc qu'il existai! un eanaj qui joignait I Kuphrate AU 
Tifïre. (Pline, VI, xxx, — Aininien Mareellin, XXIV, n») 
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l'Kuphrate, sur lequel des bateaux auraient porté ses appro- 
visionnements. La seconde offrait, il est vrai, un trajet plus 
court, mats on s'exposait en la suivant à manquer d'eau, de 
vivres, et à des marches plus pénibles. Les conseils perfides 
d'Àbgttr lui firent préférer eétté dernière. « Il n'y avait pas, 
disait l'Arabe, un niomenl à perdre pour empêcher les 
Parthes d'enlever leurs trésors et de les mettre en sûreté 
chez les 1 1 \ n an ie us ei les Scythes. » Crassus possédait 
rpielrpies-uties des qualités qui font un bon fjénéral;il en 
avait donné des preuves dans la guerre des alliés comme 
dans celle contre Spartacus , mais la cupidité paralysait ses 
facultés. La (flmre dui( - li e hi seule préoccupation du soldai. 

Pendant ce temps, Omdcs, roi des Parthes, avait divisé 
ses forces en deux corps d'armée : l'un, dont il prii le com- 
mandement, alla ravager l'Arménie pour empêcher Arla- 
baze de se joindre aux Romains; l'autre tut confié au vizir 
Surena, homme de mérite auquel Orodes devait sa cou- 
ronne. Sans méconnaître son intelligence, nous ne croyons 
pas, comme quelques écrivains, que Sur en a inventa une 
nouvelle tactique pour s'opposer à celle des lîomains, et 
qu'à cet effet, renom ant à l'infanterie, il >< l servit seule- 
ment de sa cavalerie. S'il mit tante sa e<n i fiance dans cette 
arme, c'est que les Parthes, se conformant à la nature de 
leur pays, ne combattaient généralement qu'à cheval, et 
riiez eux, comme le dil [ >iou-('<assi us , rinlauterie n'avait 
aucune valeur t'*', Le talent de Surenfl fut d'employer la 
ruse, si familière aux Asiatiques^ pour entourer Crassus 
d'embûches et de traitées et l'attirer dans des plaines où la 
cavalerie avait tout l'avantage. 

0) *< Il y a chez eux peu de Fantassins. On ru- li s prend ijnr parmi les ImmmrH 
les plus bibles. Dus l'âge le plus tendre, les Pailbes sont Iniuitucs à manier 
Tare et le rheval. Leur pays , qui Inrine presque tout rnlier une [daine, est 
trcs-favursibKe ;i i.i nrainilure drs i-hevan\ cl ans rmnses de cavalerie. » (Dion- 
Cassius, XL, xv.) — « Equis oui ni tempore veetauhu ; illis liella, illis convivia, 
itli* pnhdkra ;i r piivala nffi* ia nlnutltt » (Jtislin, XI. I. ni.) 
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L'armée des Faillies était donc uniquement composée de 
cavaliers, les uns bardés de 1er, ainsi que leurs chevaux" 1 , 
armés de lances longues et pesantes; les autres munis d'arcs 
puissants dont les flèches, d'une plus grande portée que 
relies des ltomains, perforaient les armes défensives. 

Aprrs ni voir quilté la ville de (.arrhes, l'armée romaine 
s'avançait vers le sud à travers le» déseri. Les sables, la 
chaleur rendaient la marche pénible, et l'ennemi restail 
toujours invisible. Enfin, arrivée au bord d'une petite 
rivière, le H;ilissus f/>V7/cA), qui se jette flans TEuphrate, 
elle aperçut quelques cavaliers parthes. Abgar, envoyé en 
reconnaissance contre eux avec une avant-garde, ne revint 
pas, Ee Irailre avait livré Crassus à Surena. Ee proconsul, 
impatient el inquiel, franchit alors le [Jalissus avec toute 
son armée, et, sans la laisser n-pusn-, il pousse en avant 
sa cavalerie, et fort e l'infanterie a la suivre. 

Bientôt quelques soldats viennenl apprendre à (aassus 
qu'ils ont seuls pu échapper à l'embuscade dans laquelle? 
est tombée son avant-garde, et que toute farinée des Partîtes 
marche à sa rencontre. A cette nouvelle, lui, qui croyait 
que f ennemi n'oserait pas l'attendre, se trouble et range à 
la haie ses troupes en bataille sur un front étendu, de crainte 
d'être enveloppé. La cavalerie est sur les ailes; les Osrocnes 
forment une dernière ligue, Ees Parthes lancent d'abord 
leur cavalerie légère, qui tourbillonne dans la plaine en 
soulevant des nuages de poussière, font retentir l'air de cris 
sauvages et du bruit des tambours** 5 , puis se retirent eomine 
s'ils fuyaient Crâssus fait sortir contre eux sou infanterie 
légère?; niais, entourée et accablée par les armes de jet plus 

(■) « Munimentimi ip*is eojM isejut! ]nric-:t- plumai»' siml, < j i i.i- 1 1 1 rumque Inl" 
«'nrpore tqpitil* * (Justin , XLI, ir.) 

(*) - Signum in prœtio non tiiha* ml tympano tlatur. * ("Justin - MI. u.) 

( 3 ) u Fidentomque fuça Parihum versîsque aagiUisi * (Virgile Géory* lll . 
y ers 31.) 
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puissantes i!< s Parthes, elle est obligée de se réfugier der- 
rière les légions. 

Tout à coup les Osroènes qu'Abgar n'avait pas emmenés 
avec; lui attaquent les Iiomains par derrière W , et en même 
temps apparaisseul , resplendissant au soleil, les lignes 
rti ikI ik's des cavalier* cuirassés. Crassus forme alors son 
armée en earrè. < Iliaque face est composée de douze cohortes, 
le reste est en réserve. La cavalerie et l'Infanterie légère, 
partagées en deux corps. Manquent deux côtés opposés du 
carn |2) . Publius et Cnssius commandent, l'un la droite, 
l'autre la gauche, Crassus se place au centre La grosse 
cavalerie, la lance en arrêl, charge le grand carré romain 
#t tente de renfoncer; mais les rangs épais et serrés des 
légions lui opposent une résistance invincible. Les Parthes 
reculent à une certaine dislance cl rappellent leurs nom- 
breux archers, puis, tous ensemble, ils reviennent en ligne 
et font pleuvoir sur les masses profondes des Iiomains une 
; ; 1 1 'le de truils dont aucun ne manque son but. Les légion- 
naires, s'ils restent de pied fer , ont le désavantage avec 

leurs pilums et leurs bondes a petite portée, et, s'ils 
s'avancent pour se servir do leurs épées, ils perdent celte 
cohésion qui fait leur force. Immobiles, se défendant à peine, 
ils voient leur nombre diminuer sans se décourager : il> 
espèrent que bientôt l'ennemi aura épuisé ses munitions. 
Mais les rangs des Parthes se succèdent les uns aux autres; 

Ll « Les Osrnënrs, placés derrière les Humains., qui leur I ouruaient le <lfts, 
1rs frappèrent là où leur* membres découverts donnaient prise, et rendirent plus 
Facile leur destruction par les Parllies. n ( l)ion-Cassius , XL, xiti.) 

(*) L'année était composée de sept liions, mais quelques troupes avaient 
été laissée» a Carrhe». Le carré < : l;iiL composé de quarante-huit cohortes, ou 
près de cinq légions; te reste était probablement eu réserve dans le carré* 
Les Y.lNHl I m • 1 1 1 1 1 1 i d<: r.ivalrt ic H Jes 4,(Hhi hrnimies d'infanterie légère riaient 
probablement répartis par moitié ,\ droite ( I i fjaitebr Ho .;r irjd r;nré, tyù 
devait avoir environ mille mètres de roté. 

(*) Pltit arque, Crassus, xnvtii. 
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a mesure que les premiers oui tiré toutes leurs Arrhes, ils 
vont eu reprendre près d'une longue H le de chameaux qui 
porleut les ;i|>pruviNiniijieiEMlll9. Le combat dm e depuis 
plusieurs heures, lès Partîtes s'étendent toujours davantage 
eu cerclé et menacent d*eutûlïrei; entièrement le grand earré 

romain. 

Dans celle situation critique, Oassus ne peut plus avoir 
recours qu'à sa cavalerie, Le côté le plus presse" par l'en- 
nemi est celui (pic* commande Publius; son pere lui ordonne 
de tenter u i* suprême efforl pour dégager l'armée* 

Ce noble et iïitrépide jeune homme prend à l'instant 
I J{00 cavaliers , parmi lesquels se trouvaienl les 1,000 Gau- 
lois envoyés par César, 500 archers et huit cohortes d'iu- 
fauterie. Deux jeunes gens de son âgé le suivent, Censorinus 
et Mcgabaechus, Je premier sénateur et orateur de talenl . 
le second, également distingué. Dès qu'ils s'ébranlent , les 
Parthes. suivant leur coutume, s'enfuient tout en lançant 
des flèches, à la manière' des Scythes. Publius prend cette 
fuite pour une déroute et se laisse < ni rainer au loin. Lors- 
que, depuis longtemps, il a perdu de vue le corps de bataille^ 
les fuyards s'arrêtent, tout volle-faec, sont rejoints par de 
nombreuses réserves cl enveloppent la Iroupe romaine, Llle 
se défend avec héroïsme, mais les Gaulois, privés d'armes 
défensives, résistent avec peine à la cavalerie bardée de fer* 
Cependant le lïls de Crassns a été i ejoinl par ses fantassins, 
qui combattent avec valeur; il vent les porter en avant, 
eeu\-ci lui montrent leurs mains clouées aux boucliers el 
leurs pieds lïxés à terre par les flèches, l'ublius fait alors un 
dernier appel à ses braves cavaliers gaulois, qui, par dévoue- 
ment pour lui, se l'ont Hier toiu de leur pays, an service 
d une cause étrangère. Ils se jU'écipilenl avec impétuosité 
contre cette muraille de 1er qui se dresse devant eux; ils 
renversent des cavaliers sous le poids de leur armure, 
arrachent à d'autres leurs lances ou sauteul a terre pour 
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oventrcr les < /hrvaux ; mais la valeur doit céder au nombre. 
Publius, blessé, bat en retraite et dispose les débris de sa 
troupe sur un terrain dont la pente lui est désavantageuse. 
Il a beau vouloir faire un retranchement avec des boucliers, 
sa cavalerie se trouvant placée comme en amphithéâtre, 
les derniers rangs sont aussi exposés que les premiers aux 
traits des Parthes. Deux Grecs lui proposent de le sauver en 
remmenant à lehnae, ville peu éloignée; le jeune héros répond 
qu'il n'abandonnera pas ses soldats : il reste pour mourir 
avec eux. Sur 6,000 hommes, T>00 seulement sont faits pri- 
sonniers, les autres sont tués en combattant. Publius et ses 
deux amis, Censorinus et ftlegabaechus, se font donner 
la mort* 

Pendant ce temps, Crassiis, dé;;a;;é par le mouvement 
offensif de son bis, avait pris position sur une hauteur et 
attendait son retour victorieux. Mais bientôt des messagers 
viennent lui apprend re que , sans un prompt secours, son 
fils est perdu. Il hésite un momenl entre l'espoir de le san- 
ver et la crainte de compromettre le reste de son armée. 
Enfin il se décide à marcher. À peine s'est-il mis eu mou- 
vement qu'il aperçoit les Parthes arrivant à sa rencontre, 
[lotissant des cris de victoire et portant au bout d'une pique 
la tête de son fils. Dans cette circonstance, (Irassus retrouve 
un instant cette énergie familière au caractère romain, et, 
parcourant les rangs : « Soldats , s*écrie-t-il , c'est moi seul 
' que cet le perte regarde. Tant que vous vivez, toute la 
n fortune et toute la gloire de Rome subsistent et restent 
» invincibles. Ne vous laisse/ pas abattre par mon malheur, 
» et que votre compassion pour moi se change* en colère 
» contre les ennemis. » Ces derniers accents d'un chef pré- 
somptueux firent peu d'effet sur une armée déjà découra- 
gée. Elle combattit avec résignation, uYprouvanl plus cette 
ardeur que donne l'espoir de vaincre. Pris en flanc par les 
nombreux archers, attaqués de front par la pesante cava- 

lié 58 



*3* ÏMSTOIRE DE JULES CÉSAR. 

leric cuirassée, les ltomains luttèrent jusqu'au soir, resiani 
toujours sur la défensive et voyaul sans cesse se resserre 1 !' 
le cercle dans lequel ils étaient enfermés. Heureusement les 
Parthes, incapables de se (farder pcndanl la nuit, ne cam- 
paient jamais sur le champ de bataille : ils se retirèrent. 

Ce combat, livré à quinze nu vin f ; t lieues au sud de 
Carrhes, était désastreux. Cependant tout n'était pas perdu, 
si le général eu chef cnnservail son éuerjjie et sa présence 
d'esprit; mais, abattu et plonjjé dans une profonde douleur, 
il se tenait immobile, à l'écart, incapable de donner aucun 
ordre. Oefavius et Cassius cou vaquent les Iribuns et les 
centurions et décident la retraite; cependant il faut aban- 
donner 4,000 blessés qu'on ne peu! emporter, et leur eacber 
même le dépari, afin (pie leurs cris nYveilleni pas l'atreulinu 
de l'ennemi, La retraite sYxécule d'abord dans un silenc e 
complet; tout à coup ces malheureux s'apei voiveut qu'on 
les sacrifie, leurs eémissemenls avertissent les Partîtes, et 
excitent un tumulte eflroyable parmi les lîomains : les mis 
reviennenl charger les blessés sur les bêles de somme, les 
autres se mettent en bataillé pour repousser l'ennemi; 
JÎOO cavaliers s'échappent, arrivent à Carrhes el traversent 
l'Euphrate sur le pont consti'uit par Crassus. Cependant les 

Parthes, occupés a massacrer 1rs iJKK) blessés eî les traî- 
nards, ne poursuivent que faiblement les débris de l'armée 
romaine, qui, protégée par une sortie de In garnison de 
Carrhes, parvient à s'enfermer dans ses murs. 

Soit découragement, soit manque de vivres, les lîomains 
ne séjournèrent pas dans cette ville et l'abandonnèrent pour 
se réfugie] 1 en Arménie. Crassus, suivi d'un petit nombre de 
troupes, se fiant encore a un indigène qui le trompait, vit 
sa fuite retardée par les détours qu'on lui fit faire inutile- 
ment. Au point du jour les Parthes apparurent- Octavius 
avait atteint, ave*' 5,<MMI hommes, un des contre-forts des 
montagnes de l'Arménie, et aurait pu se mettre en sûreté 
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dans la forteresse de Sinnaka , éloignée seulement d'un jour 
de marelie; il aime mieux descendre dans la plaine pour 
secourir son général, cjti il ramène avec lui sur les hauteurs. 
Si Von combat jusqu'au soir, tout ne sera pas perdu ; mais 
Sureua a encore 1 recours à la ruse : il envoie des propo- 
sitions séduisantes, et offre une entrevue*. Crassus la 
repousse : H veut combattre. Malheureusement les soldats, 
tpti jusqu'ici avaient obéi à des ordres imprudents, refusent 
cette fois d'obéir au seul ordre qui puisse les sauver. Cras- 
sus est force d'accepter l'entrevue. Au moment où il s'y 
rend, une querelle fortuite, ou plutôt préparée par la tra- 
hison des Parthes, s'engage entre les escortes des deux 
nations. Octnvius traverse de son épée un éeuyer parthe; 
une mêlée s'ensuit, toute l'escorte romaine est massacrée. 
Crassus est lue et sa tète portée à Orodes. De 40,000 légion- 
naires le quart seul survécut, La cavalerie de C. Cassius 
qui , au dépari ch 1 (-arrhes, s'était séparée de l'année, et 
quelqiu-s autres fuyards roussirent à jfajjner la Syrie, â 
couvrir Anlioehe, et un nie à repousser plus tard avec 
bonheur l'invasion des Parthes dans la Province romaine. 

:on$é<jucnccs V. La mort de Crassus eut deux conséquences sérieuses : 
i,, mort la première de rehausser encore le mérite du vainqueur des 

de crassus. Gaules en montrant ce que dévie nue ni les armées les plus 
nombreuses et les mieux aguerries sous les ordres d'un chef 
présomptueux et inhabile; la seconde , de faire disparaître 
île la scène un homme dont l'influence contenait l'ambition 
de deux personnages destinés à devenir rivaux. Avec Cras- 
sus, Pompée n'aurait pas été ["instrument d un parti; sans 
Pompée, le sénat n'aurait pas osé se déclarer contre César. 

L'équilibre ainsi rompu, Pompée chercha un nouveau 
point d'appui. Son alliance avec César lui avait seule donné 
le concours du parti populaire* Celte alliance venant à s'af- 
faiblir, il devait naturellement se rapprocher de l'aristo- 
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cratic, flatter ses passions et servir ses rancunes. Dans les 
premiers moments il provoqua le désordre plu loi qu'il ne 
le réprima. 

Trois compétiteurs se disputaient le consulat pour 702, 
r |\ Anniits Milon , P. Planthis Hyps;i us el O. Circilius 
Meiellus Scipion Ils luttaient d'intrigue el de corrup- 
tion Pompée , surtout depuis sa réconciliation avec 
1\ Clodius, traitait Milon en ennemi, et, selon sa tactique 
accoutumée, affectait de croire qu'il en von lai l à sa vie. 
Tout eu retardant indéfiniment les comices , il favorisait 
I*. Hypsœus et Q. Scipion, qui briguaient le consulat, et 
Clodius, qui, la même année, demandait la préture. Milon 
avait un grand nombre de partisans; ses largesses au 
peuple et ses spectacles semblaient assurer son élection, 
et Pompée, dont elle contrariait les vues, s'opposait de tout 
son pouvoir à ce que le sénat nommât un interroi polir tenir 
ses comices. Il désirait lui-même ces fonctions importantes; 
mais, obligé de céder devant la résistance de Galon, il se 
borna à empêcher toute élection, et l'année finit encore 
sans qu'il y eût de consuls désignés. 

(') Q, Cîecithis MHcJJtis Sripinn était fils flu P. Cornelm* Scipion >'asira, H 
•le Liciuia, fille Je Crassus. Il avait été ailn^li pai n. Canlitis Molellus Pins, 

21 Plllt.ll (|lir fc , Ctitott 9 lv. 
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Meurtre I. Rome ne semblait livrée qu'à de mesquines luttes de 

de Clodius, » 1 ■ i 1 r * j » « 

personnes; mais derrière les nommes en évidence s agi- 
taient de graves intérêts et de violentes passions. Le mal 
qui mine une société à son insu se révèle lorsque des faits, 
sans grande importance par eux-mêmes, viennent tout à 
coup produire une £rise imprévue, dévoiler des dangers 
inaperçus et montrer à tous cette société au bord d'un 
abîme donl nul n'avait soupçonné la profondeur. Ainsi, par 
de simples accidents de sa vie, Clodius semble avoir été 
destiné a faire éclater les éléments de trouble que recelait 
dans son sein la République. Ou le surprend dans la maison 
de la femme de César pendant nu sacrifice religieux, et 
cette violation des mystères de la Bonne Déesse amène une 
scission funeste dans les premiers corps de l'Ktat. Sa mise 
en accusation irrite le parti populaire; son acquittement 
met au grand jour la vénalité des juges, sépare Tordre des 
chevaliers de celui du sénat. I/animosité avec laquelle on 
le poursuit en fait un chef de parti redoutable, qui envoie 
Cicéron en exil, fait trembler Pompée et accélère I 1 élévation 
de César. Sa mûri va réveiller (mites les passions popu- 
laires, inspirer tant de craintes à la faction opposée, qu'elle 
oubliera ses rancunes et ses jalousies pour se jeter dans les 
bras de Pompée, et, d'un bout de l'Italie à l'autre, tout le 
peuple sera en armes. 

fié 13 des calendes de février 702 (13 décembre 701), 
Mi Ion éiail parti de Rome pour se rendre à Lauuviuni, sa 
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ville natale, dont il riait lr dictateur 1 . Vers la neuvième 
heure, il rencontra sur la voie Appienne , un peu au delà 
de Bovilles , Clodius, qui, de son côte, revenait a élu» val 
d'Aricla à Rome, accompagne de trois amis el de trente 
ésclaves, tous annrs JY i pees. Milon riait dans un chariot 
avec sa femme Fausta, lille tir Sylla, et M. IwiHus, son 
familier, A sa suite marchait une escorte div fois plus forte 
que relie de Clodius, et dans laquelle se Irouvaient plu- 
sieurs gladiateurs renommés. Les deux troupes se croisèrent 
près d'un petit temple de la lionne Dresse sans échanger 
nue seule parole., niais eu se laueaul des rejjards fu lieux. 
Klles étaient à peine éloignées l'une de l'autre rjue deux 
adiatenrs <le Milon, restés en arrière, se prirent de que- 
relle avec les esclaves de Clodius. Au bruit de la rixe ce 
dernier tourna bridé, et s'avança proférant des menaces. 
Un des gladiateurs nommé lîirrhi lr h appa d'un euupd épée 
et l'atteignit grièvement a Pépaule — : on le transporta dans 
un cabaret voisin 

Milon t apprenant que Clodius était blessé, redouta les 
suites de cette agression, et crtil qu'il serait moins dange- 
reux pour lui d*achever son ennemi. Il envoya donc ses 
gens enfoncer le cabaret; Clodius, arraché du lit sur Lequel 
on l'avait placé, est percé de coups et jeté sur la grande 
route. Ses esclaves sont tués ou mis en fuite. Le cadavre 

W Tout ce qui suif c*sl presque en totalité extrait d'Aseruiiiu, !<■ [»ln> aurîeu 
commentateur de rinmn, et tiré, à ee qu'on rroit , «les h ttf dinrmt* (Voyez 
Argument du discours Je Ciccron pour Milan „ édit. OnllL p. A\ 

(*) Neuf ans après Je sacrilège commis h 1 jour Av la frle de la lionne liesse, 
CloiliiiM fut tué par Milon devant La porte du temple de ht Bonne Déesse-, pn-s 
Bovilles. (Ciceron, Discours pour Milon, ixu : .) 

( 3 > Bltotuphtrft. (Asconius, Argument du dis* ours de Chcron futur Milon, 

p. 32, étJit. Oielli.) 

(*) Cicérun, Discours pour Mitott 9 x* — Dinii-Cassius , XL, ki.uii. — 
Appien, Guerres civiles, M , xxi. — Aseomus, Argument du discours de 
Ciceron pour Milon, p. 31 et Sûiv, 
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testa étendu sur In voir Appienne jusqu'à ce qu'un séna- 
teur, Sex. Tedius, -r | j î passai* , le Ht relever, mettre dans 
um- tiliere et transporter à Home , ou i! arriva la nuit, et 
fut déposé sur il 1 1 lit dans l'atrium de su maison. Mais déjà 
la nouvelle de la rencontre fatale était répandue par toute 
h % i 1 1 < „ et la foule accourut vers la demeure de Clodius, 
où sa femme, Fui via, montrant les blessures dont il était 
criblé, excitait le peuple à la vengeance. Il y eut une lelle 
a t'Hue n ce que plusieurs personnes de marque, entre autres 
C. Yiluenus, sénateur, tureni éhuiffécs dans la foule. Le 
cadavre fut porté au Forum et expose' sur les rostres; deux 
tribuns du peuple, T. Munatius Plancus et O. Pompeius 
Rufus, haranguèrent la multitude et demandèrent justice. 

Fnsiiile, à l'instigation d'un scribe nommé Sex. Clndius, 
on transporta le corps dans la curie pour faire outrage au 
sénat; on lit un bûcher avec des bancs, des tables et des 
registres. Le feu prit à la curie HostiJia et gagna jusqu'à la 
basilique Porcia : les deux monuments furent réduits en 
cendres. Puis cette muliiiude, s'exeitant de plus en plus , 
arracha les faisceaux qui entouraient le lit funèbre (n , et se 
rendit devant les maisons d 1 1 \ ps;rus et de O. Metellus Sci- 
]>ion, comme 1 pour leur tiffrir le consulat; enfin elle se pré- 
senta devant la demeure de Pompée; les uns demandaient à 
grands cris qu il fût consul ou dictateur, les autres faisaient 
entendre les mêmes vœux pour César***. 

Cependant, neuf jours après, lorsque la fumée sortait 
encore des décombres , le peuple, à l'occasion d'un banquet 
funèbre dans le Forum, voulut incendier la maison de Milou 

( l ) Lectus Llbitinœ. (Asrrniius. p. ;ï F *.j Le .sens «le- ec mot est donne par 
Acron, un scholiaste d* Horace (voy. Scholift fforatiftnaj éd. l*auly T t. I, 
p. îîfirt) ; il i nri r-spontl à notre mot corhlUard , I .-iflt I c| ti ir. On l'usai' t\t < 
Humains de porter aux enterrements les images des ;meetres nver les insignes 
de h ui s dif;inl< \>. L* s faisceaux devaient être nombreux clans ht f. ouille Clodia. 
! Mnii-Cassîus, XL, r. 
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et relie de rinfcrmi M + Lepidus. Il fut repoussé ji coups de 
flèches Milon, clans le premier moment, n'avait songé 
qu'à se cacher; mais, en apprenant l'indignation et l'effroi 
causés par l'incendie de la curie, il se rassura, Persuadé 
d'ailleurs que, pour réprimer ces excès, le sénat sévirait 
contre le parti opposé il rentra de nuit à ISonie, poussa la 
hardiesse jusqu'à annoncer qu'il continuait à briguer le con- 
sulat, el commença de fait à acheter les suffrages. C.iolius, 
tribun du peuple, parla en sa faveur au Forum. Milon lui- 
même monta à la tribune et accusa Clodius de lui avoir 
tendu un guet-apens. Il fut interrompu par un nombre con- 
sidérable d'hommes en armes qui se précipitèrent sur la 
place publique* Milon et Cœlius s'enveloppèrent de man- 
teaux d'esclaves et prirent la fuite. On fit un grand carnage 
de leurs adhérents. Mais bientôt des séditieux, profitant de 
ce prétexte de trouble, égorgèrent tous ceux qui furent ren- 
contrés, soit citoyens, soit étrangers, ceux surtout que leurs 
riches vêtements ou leurs anneaux d or faisaient remarquer; 
des esclaves en armes étaient les principaux instruments de 
ces désordres. Aucun crime ne fut épargné; sous prétexte 
de rechercher les amis de Milon, un grand nombre de mai- 
sons furent pillées, et, pendant plusieurs jours, se commi- 
rent toutes sortes d'attentats (3? . 



La IL Sur ces entrefaites, le sénat déclara la République en 

République danger, et chargea l'interroi , les tribuns du peuple et le 
iiidarce proconsul (In, Pompée, ayant Y 'unprrinm près de la ville, 
de veiller au salut public et de faire des levées dans toute 
l'Italie, Le soin de rebâtir la curie Ilostilia fut confié au fils 
de Sylla ; ou décida qu'elle porterait le nom de l'ancien dic- 



én danger. 



0) Pion-Cas.$iu$ 5 XL, xltx. 
(*î D ion-Cas si us, XL, xux. 

Appien, t >it erres chùles , 1K xxrr 
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laieur, dont le sénat cherchait à remettre le souvenir en 
honneur 

Dès que Pompée eut réuni une force militaire assez impo- 
sante, tes deux neveux de Glodius, nommés tous deux 
Appius, demandèïëïil I arrestation des esclaves de Milou el 
de eeu\ tir- l'austa, sa femme. Mais le premier soin de 
Milou, une fois son ennemi niorl , avait été d'affranchir ses 
esclaves , pour les récompenser de l'avoir défendu , et, 
une fois aliraneliis , ils ne pouvaient plus déposer contre 
leur patron* 

L J j mois environ après la mort de Clodius, O. Metellus 
St ipicui rappela I affaire devant le sénat , et accusa .Milou de 
mensonge dans les explications qu'il avait données. 11 réunit 
habilement toutes les circonstances qui le signalaient comme 
l'agresseur : d'un roié, son escorte beaucoup plus nom- 
breuse, les trois blessures de Glodius, les onze esclaves de 
ee dernier tués; de l'autre, certains faits criminels qui se 
rattachaient a l'événement : un cabaretier égorgé, deux 
messagers massacrés, un esclave haché en morceaux pour 
m avoir pas voulu livrer un fils de Glodius; enfui la somme 
de mille as offerte par l'inculpé à quiconque voudrait le 
détendre. Alors Milou chercha à apaiser Pompée, en lui 
proposant de se désister de sa candidature au consulat. 
Pompée répondit qu'au peuple romain seul appartenait le 
droit de décider. Mi Ion demeurait accusé non-seulement de 
meurtre, mais de brigue électorale et d'attentat contre la 
République. Il ne pouvait être jugé avant la nomination 
préalable du préteur urbain et avant la convocation des 
comices. 

Pom^e H [ t Cette fois la peur du désordre fit taire les oppositions, 

êcliI consul, 1 11 

et tous les regards se tournèrent vers Pompée; mais quel 

Œ Dion-Cassius, XL, l. 
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titre lui donner? Celui de dictateur effrayait. M. Bibulus, 
quoique précédemment hostile } ouvrit l'avis de? le nommer 
seul consul; c'était un moyen d'écarter la dictature et d'em- 
pêeher que César ne devint son collègue M. CatOD 
appuya cette proposition, qui passa à l'unanimité. ^ Tout 
» vaut mieux que l'anarchie , » disait-il . On ajouta (|ue, si 
Pompée croyait un second consul nécessaire, il le iionmie- 
rail lui-même, nicîis pas avant deux muis* 3 '. Le 5 des 
calendes de mars (27 février) (c'était pendant un mois inter- 
calaire), Pompée, quoique absent, fut déclaré consul par 
t'interrôi Serv. Sulpieins, et rentra aussitôt à Home. - Cette 
* mesure extraordinaire, qui n'avait été encore adoptée 
n pour personne, parut sajje; néanmoins, connue PumpiV 
» recherchait moins que César la faveur du peuple, le sénat 
" se Ihitla de l'en détacher complètement et do le mettre 
» dans ses intérêts. C'est ce qui arriva. Fier de cet honneur 
» nouveau et tout a fait insolite, Pompée ne proposa plus 
« aucune mesure en vue de plaire à la multitude, et ht 
» scrupuleusement tout ce qui pouvait être agréable au 
n sénat » 

Trois jours après son installation, il provoqua deux séna- 
tus-eousidtes : l'un pour réprimer les attentats avec vio- 
lence, nommément le meurtre commis sur la voie Appienne, 
l'incendie de la curie et l'attaque de la maison de l'intciToi 
M. Lepidus; l'autre pour prévenir la brigue électorale par 
une procédure plus rapide et une pénalité plus sévère. Dans 
tous les procès criminels, un délai de trois jours était fixé 

0) u Le sénat et Ribulits, qui devait le premier donner son avis, prévinrent 
les résolutions bréfléeïnea de ta multitude en déférant le consulat à Pompée, 
pour qu'il ne fut pas proclame dictateur, et en le défilant à lui snil, afin qu'il 
n'eût poinl Crsar pour collègue. * (Dion-Gassîus, XL, u.) 

(*> Plulurque, Coton 9 xi-vu. 
5 iMulanpn", Pumpi'i' , i.vik 

f*J Dîon-Cassius , XL, i.. 
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I >c> u r l'interrogatoire des témoins, un jour pour les débats 
contradictoires, f /accusateur avait doux heures pour par- 
ler, l'accusé trois pour se défendre {i K 

M. Crelius, h il du poupin, protesta mutra ces lois, 

alléguant qn^clles violaient les formes lutélaires de la justice 
et -jii ( Mi s u étaient imaginées que pour accabler Milon. 
Pompée répondit d'un Ion meuat/ant : « Qu'on ne m'oblige 
» pas h défendre la Hépuhlique par les armes ! » Il prenait 
d'ailleurs toutes les mesures pour sa sûreté personnelle et 
se gardait militairement, comme s i! redoulait quelque 
attentat de la part de M ilon . 

procès | y pompée voulut encore 1 qu'on choisit parmi les COUSU- 

de Milon, 1 - i im * i 

laires un questeur pour présider à I instruction du procès. 
On tint les comices, et L. Domitius Ahenoharbns lui iioniuié. 
Mi Ion obtînt de faire 1 juger d'abord l'accusation de meurtre 
et ajourner celle de brigue. 

Les accusateurs étaienl l'aine des Appins (neveu de (Uo- 
dius), M. Autonius et P. Valerius Xepos. Lieéron, assisté de 
M* Claudius Marcellus, devait détendre l'accusé. Tout avait 
été mis en reuvre pour intimider (îicéron. Pompeîus Rufus, 
(î. Salluslius - cl T. Munatius Plancus avaient cherché à 
exciter le peuple contre lui et a le rendre suspecl ;i Pompée, 
bien qu'il résistât aux menaces de ses adversaires T son rou- 
tage était ébranlé. 

Le procès commença la veille des noues d'avril, et dès le 
premier jour une vive agitation lit interrompre les débats. 
Le lendemain, l'interrogatoire des témoins eut lieu sous la 
protection d'une force militaire 1 imposante. La plupart des 
témoignages furent accablants pour l'accusé et prouvèrent 

(*) Dion-Cassins, XL, lu. — Cîcdron, Brutus, «ct¥j — Lettres à Àtticus, 
Mil, xi. îx. — Tacite, Dialogue fies orateurs, xxxviii. 

W C i'si l'hiMoi ini. Jl avait été I amant île In ti iuiiir i\e Milon, Surprix par 
lui i k n fl igrànl délit, il avait été nurlh'iiirnl battu rt îin[nti>v;<U< mrii| i ani ijniic. 
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que Clodius avait été massacré fie sang-froid. Lorsque parut 
Fulvia, la veuve de (llodius-, l'émotion redoubla; ses larmes 
et le spectacle de sa douleur touchèrent los assistants. La 
séance levée, le Irihun du peuple T, Munalius IMancus 
harangua la foule, en^a^ea les citoyens à venir le lende- 
main en grand nomhre sur hi j>laee puhlique pour s'opposer 
à l'acquittement de Milon, et il leur recommanda de bien 
manifester aux juges leur opinion et leur douleur, lorsqu 'il 
s'agirait de voler. 

Le G des ides d'avril, les boutiques étairul fermées; des 
postes gardaient les issues du Forum par ordre de l'ompéé, 
qui, lui-même, avec une réserve considérable, s'établit nu 
Trésor. Apres le tirage des juges, Rallié des Appuis, 
M. Antonius et P, Valerius Nepos, soutinrent l'accusatum. 
Cîcéron seul répondit. On lui çé^ait conseillé de présenter le 
meurtre de Clodius comme un service rendu à la ISépu- 
blique; mais il repoussa 1 ce moyen, quoique Caton eût osé 
déclarer en plein sénat que Milon avait fait acte de bon 
citoyen ^ {) . Il préféra s'appuyer sur le droit de légitime 
défense, A peine avait-il pris la parole, que les cris, les 
interruptions des partisans de Clodius lui firent éprouver 
une émotion dont son discours s<e ressentit ; les soldats lurent 
obligés de faire usage de leurs armes 1 *'. Les cris des blessés, 
la vue du sang, étaient à Cieéron sa présence d'esprit; il 
iremblait ri s'interrompait souvent. Son plaidoyer fut loin 
d'être à la hauteur de son talent. Milon , condamné, s'exila à 
Marseille. Dans la suite, Cieéron composa a loisir la magni- 
fique harangue que nous connaissons, et l'envoya a son mal- 
heureux client, qui lui répondit : « Si tu avais dit autrefois 

(0 Yellciiis Palemiliis, II, xtvir. 

(*> Tout ro rrrit est extrait tlo )'arf>imicn1 tl Aftconius ôèrvanl irintrochicfion 
a son Commentaire sur le Discoure pour Milon. (Voy. édition Oielli, pi il, *2«) 
— Dion-Cassius, XL, mîî. 
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«ce que tu as écrit, je ne mangerais pas des mulets à 
» Marseille » 

rendant les guéries de Grèce et d'Afrique, .Milon, qui 
n'avait pas oublié son rôle de conspirateur, revint en Italie, 
appelé par Carlins, lis tentèrent Ions deux d'organiser des 
mouvements séditieux; mais ils échouèrent, et payèrent de 
leur vie leur téméraire entreprise 

Pompée, parvenu au faîte du pouvoir, crut, comme la 
pluparl des hommes épris d'eux-mêmes, que tout était sauvé 
parce qu'on l'avait mis à la tête des affaires; mais, au lieu 
de s'en occuper, sa première pensée fut de se remarier'. Il 
épousa, malgré son âge avancé, (lornélie, fille de Sripiou, 
la jeune veuve de Publins r.rassus, qui venait de périr chez 
les Partbes. « On trouvait, dit Plutarque, qu'une femme si 
"jeune, remarquable par les qualités cl** l'esprit el les grâces 
» extérieures, aurait été plus convenablement mariée à son 
a fils. Les plus honnêtes citoyens lui reprochaient d'avoir, 
» dans cette occasion, sacrifié les intérêts de la République , 
«qui, dans l'extrémité où elle était réduite, l'avait choisi 
y- pour sou médecin et s'en était rapportée à lui seul de sa 
» guérison. Au lieu de répondre à cette confiance, on le 
» voyait, couronné de Heurs, faire des sacrifices et célébrer 
» des noces, tandis qu'il aurait dû regarder comme une cala- 
mité publique ce consulat, qu'il n'aurait pas obtenu, selon 
» les lois, seul et sans collègue, si Hume eût été plus heu- 
» reuse » 

Pompée avait néanmoins rendu de grands services en 
réprimant les émeutes et en protégeant l'exercice de la jus- 
tice. Il avait délivré Home des bandes de (dmlins el de 
Milon, donne une organisation plus régulière aux trihu- 

i} Dioii-Gaa&ius, Xi., liv. 
<■) Veileiua Paterculuô, II, lxvim. 
PinliuqiK Vomjw'r , uni. 
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naux* 1 ' 1 et tait respecter leurs arrêts par la force armée. 
Toutefois, si Ton excepte ces actes , commandes par les cir- 
constances, il avaii usé de son pouvoir avec hésitation, 
comme un homme qui lutte entre sa conscience cl ses inté- 
rêts. Devenu, peut-être à son insu, l'instrument du parti 
aristocratique , les liens qui Panachaient à César l'avaient 
souvent retenu dans la voie ou l'on voulait le pousser, 
héfenseiir de Tordre, il avait promulgué des lois pour le 
rétablir; mais, homme de parti, il éluil sans cesse entraîné 
à les violer, pour satisfaire au\ exigences de sa Faction. Il fil 
adopter un sénalus-cousuhe autorisant des poursuites contre 
( eux qui avaient exercé des emplois publics depuis son pre- 
mier consulat. J/cflet rétroai lil de cette loi, qui embras- 
sait une période de vingt années, et par conséquent le cou- 
sulai de César, indigna les partisans de be dernier; ils 
s'écrièrent «pie l'onipre ferait bien mieux de s'occuper du 
présent que d'appeler l'investigation haineuse des partis sur 
hi conduite passée des premiers magistrats de la Ilépu- 
blique; mais Pompée répondit que, puisque la loi permettait 
le contrôle de ses propres actes, il ne voyait pas pourquoi 
ceux de César en seraient alfrauchis, et (jtië d'ailleurs le 
relâchement tics merurs depuis tant données rendait la 
mesure nécessaire 

On se plaignait de la ta cuite laissée aux orateurs de taire 
l'éloge des accuses dont ils présentaient la défense, parer 
chic le prestige qui s'attachait a la pat oie d'hommes consi- 
dérables amenait trop facilement l'acquittement des cou- 
pables. Un sénatus-cousulte interdit cel usage. An mépris 
de ces dispositions, qu'il avait proposées, Pompée n eut pas 
houle de faire l'éloge de T. Mimatius IMaueus, accusé, avec 
O. Pompeius lîufus, de l'incendie de la curie Hostilia ' n . 

(■) Dion-Cassius, XL, un. 

. 51 àppîen, Guerres civiles 3 11 , un i 
{*) Dion-Gassius s XL, in. 
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Gatou, qui était un des membres du tribunal, s'écria en se 
bouchant les oreilles : « Je n'en crois point ce louangeur qui 
n parle contre ses propres lois, h Les prévenus n'en furent 
pas moins condamnés. ! 

Dans le but de réprimer la corruption électorale et de 
rechercher les coupables, il fut Statué que tout condamne 
pour brigue qui parviendrait a convaincre un autre du 
même crime obtiendrai! la rémission de sa peine, Mem- 
mius, condamné pour un fait semblable, voulant profiter du 
bénéfice de l'impunité légale, dénonça Scipion. Alors Pom- 
pée parut velu de deuil devant le tribunal auprès de son 
beau-père, A la vue de ce simulacre de tristesse et de la 
pression morale qui eu résultait, Memmius se désista, en 
déplorant le malheur de la République. <Jhiant aux juges, 
ils poussèrent la flatterie jusqu'à reconduire Scipion à sa 
demeure {l K 

Pour arrêter dans les élections les menées d'une convoi- 
tise éboulée, il fut décrété que les consuls et les préteurs 
ne pourraient prendre le gouvernement d'une province que 
cinq ans après leur consulat ou leur préture On dé cou* 
rageait ainsi les ambitieux, qui se jetaienl dans les plus 
folles dépenses afin d'arriver par Tune de ces magistratures 
au gouvernement des provinces. lit pourlanl Pompée, quoi- 
que Consul, non-seulement conservait le proconsulal d*3£s- 
pagne, mais sr faisait proroger son gouvernement pendant 
cinq années, gardait nue partie de son armée en Italie, et 
recevait mille talents pour l'entretien de ses troupes. Dans 
^intérêt de s<m partisaaltfj il ne reculail pas devant la viola- 
lion de ses propres lois, ce qui a fait du r de lui par Tacite : 

sitantm icautu aurlnr idem ne sùbversùr 

■ * 

La loi précédente n'interdisait pas à César la possibilité 

(') Pfatàr«]iMN Pompée us. 
(*) Dion-Ca««ius, XL S tyiï comp« xxx. 
V Tacile, Annales, UK xxtiu. 
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d'arriver au eonsulal , ninis le sénat vernit en vigueur la Loi 
f\ui défendait à un absent de se présenter comme candidat, 
sans songer qu'il venait de nommer Pompée seul consul, 
quoique absent de la ville de Peine. f,es amis du proconsul 
<les Gaules réclamèrent vivement ; - César, disaient-ils, avait 
luen jnt i Me de hi pairie; un second consulat ne serait que 
la juste récompense de ses immenses travaux; ou bien, si 
l'on répugnait à lui conférer cette dignité, il fallail du moins 
ne p;ts lui donner un successeur ni le priver du bénéfice de 
la gloire qu'il avait acquise 1 . - Pompée, qui ne voulait pas 
rompre avec César, eut recours à (.accroît 1 ' 1 pour ajouter à 
la loi déjà gravé* 1 sur une table d'airain, ce qui en consti- 
tuait alors la promulgation, que la défense ne s'appliquait 
pas à ceux qui auraient obtenu l'autorisation de produire 
leur candidature malgré leur absence. Tous les tribuns, qui 
avaient d'abord réclamé, acceptèrent celte rétractation, sur 
la proposition de Cœlius (Sï . 

Néanmoins les amis de César allèrent en grand nombre 
lui démontrer que les lois de Pompée avaient été toutes pro- 
posées contre sou intérêt et qu'il était essentiel qu il se mît 
rw garde contre lui. César, fier de son bon droit et fort des 
services qu'il avait rendus, ne doutant ni de son gendre ni 
de la destinée, les rassura, et loua fort la conduite de 
Pompée 

(0 « Me prononcerai-je contre César? Mais tm< i devient alors c ette foi jurée, 
rpiand, pour ce même privilège rpi'il réclame, j'ai, moi, sur sa prière à Ravenne, 
été solliciter Ceetkts, tribun du peuple? Que dis-je, sur sa prière! à la prièré 
de Pompée lui-même, alors investi de son Iroisîème consulat, dVhTitrllr 
ou nmitr ei< riini. Lettres à Attictts, VU, r.) 

(*) « C'est lui, Pompée, ipti a voulu absolument ijue les dix tribuns propo- 
sassent le décret qui permettait à César de demander le consulat sans venir a 
Rouie* » (Ciceron, Lettres à Attîcus, Vlll, ni. — Dion-Cassius , XL, i.vi. — 
Suétone, César, vxvm») 

i 3 ) àppieu, Guerres civiles } 11, ulv« 
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pompée 
s'associe 
Caîci I jus 
Me te] lus Pi us 
Scipion. 



V. Vers le 1 er août, Pompée associa son beau-père Sci- 
pion à son consulat, pour les cinq derniers mois, (le partage 
de pouvoir, purement nominal, et qui fut depuis imité par 
les empereurs , sembla satisfaire les hommes uniquement 
préoccupés des formes, [.es sénateurs se vantaient d'avoir 
rétabli Tordre sans nuire aux institutions de la Répu- 



bli 



jque 



Scipion voulut signaler sa courte administration en abo- 
lissant la loi de Clodius qui ne permettait aux censeurs 
d'expulser du sénat que les hommes déjà frappés d Hue 
condamna lion. 11 remit les choses sur l'ancien pied, en ren- 
dant le pouvoir des censeurs à peu près illimité. Ce chan- 
gement ne fut point accueilli avec faveur, comme Scipion 
s'y était attendu. Les vieux consulaires, parmi lesquels on 
choisissait on! i nai 1 ■< oient les censeurs, trouvaient eompro- 
mel tante la responsabilité de pareilles fonctions dans un 
temps de trouble et d'anarchie. Au lieu d'être sollicitée 
comme nu honneur, la censure fut évitée comme un poste 
périlleux < 2) . 

U était charpie jour plus évident, aux veux de tous les 
hommes sensés, que les institutions de la République deve- 
naient de plus eu plus impuissantes à garantir Tordre au 
dedans , peut-* '-Ire un' me la pai\ au dehors. Le sénat ne 
pouvait plus s'assembler, les comices se tenir, les juges 
rendre un arrêt, que sous la proteeiion du ne force mili- 
taire; il fallait donc se mettre à la discrétion d'un {{énéral, 
et abdiquer toute autorité entre ses mains. Aussi, tandis nue 
l'instinct populaire, qui se trompe rarement, voyait le salut 
de la République dans le pouvoir d'un soûl, le parti aristo- 
cratique, au contraire, ne voyait de danger que dans cet 
entraînement général vers un homme. C'est pourquoi Caton 



{') Plutarque, Pompée, lv. 
civiles } Jl | xxiu, xxiv, 

(*ï Piuii-Cassius., XL, lvii. 
M. 



— Valcre Maxime , IX , t . — Appien, Guerres 
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se fit inscrire parmi les candidats au consulat pour Fan- 
née 703, signalant Pompée et César comme également dan- 
gereux, et déclarant n'aspirer à la première magistrature 
que pour réprimer leurs desseins ambitieux. Cette compé- 
tition, opposée à l'esprit de l'époque et aux instincts puis- 
sants qui étaient en jeu, n'avait pas de chance de réussite : 
la candidature de Caton lut écartée sans peine. 



Insurrection 
de 
la Gaule 
et 

t •impagno 
tic 702. 



VI. Xon-seulement le meurtre de Clodius avait profon- 
dément agité l'Italie, mais le contre-coup s'en était tait 
sentii 1 au delà des Alpes, et les troubles de Mome avaient 
ranimé 1 dans la Gaule le désir de secouer le joug des 
Romains. Les dissensions iutoiines. en faisant croire à 
l'affaiblissement de ITjat. réveillenl sans cesse les espé- 
rances des ennemis extérieurs, et, chose plus triste à con- 
stater, ces ennemis extérieurs trouvent toujours des com- 
plices parmi les traîtres prêté à livrer leur patrie 

La campagne de 702 est sans contredit la plus intéres- 
sante, sous le double point de vue politique et militaire. 
A l'historien, elle offre la scène émouvante de peuplades, 
jusqu'alors divisées , s'unissant dans une menu* pensée 
nationale et sarmaul afin de reconquérir leur indépen- 
dance. Au philosophe, elle présente, comme résultat con- 
solant pouf les progrès de I humanité, le triomphe de la 
civilisation contre les efforts les mieux combinés et les plus 
héroïques de la barbarie. lin fin, aux yeux du soldat, c'est 
le magnifique exemple de ce que peuvent l'énergie et la 
science de la guerre chez un petit nombre eu lutte avec des 
masses sans organisation et sans discipline. 



0) ïl (Vercin^etniix) pensait à fittre prendre subitement tes amie* à toute 
la Gaule pendant ipi"a Home on préparai! un soulèvement enntre César. Si le 
chef des Gaulois vùi différé soiï entreprise jusqu'à C€ fie Cé&ar eut eu sur le> 
bras la guerre civile, il iTciït pas cause à l'Italie entière moins de Ujltiu qu'au- 
trefois les Cimbrea et h ■>* Teuton*. - Tlutuqiie, Cc'srfr, xwm. 
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Les événements survenus à Rome dmiuaieul à penser aux 
Gaulois que César serait retenu en Italie; une formidable 
insurrection s'organise alors parmi eux. Tous les différents 
peuples se concertent et se coalisent. Les provinces occu- 
pées militairement par les légions , ou intimidées par leur 
voisinage, restent seules étrangères à l'agitation générale. 
1/OrléaûÉî-è-, le premier, donne le signal : les citoyens 
romains sont égorgés il Gien; le Herry et l'Auvergne se 
joignent à la ligue, et bientôt, depuis la Seine jusqu'à la 
Gironde, depuis les Céveunes jusqu'à l'Océan, t ou 1 le pays 
est en armes. Comme un chef ne manque jamais de se révéler 
lorsque? éclate un grand mouvemenl national, Vercinge- 
torix apparaît , se met à la tête d*uiie guerre d'indépen- 
dance, et, pour la première fois, proclame cette vérité, 
empreinte de grandeur et de patriotisme : Si ttt C*nuit sait 
être ttnie et devenir une nation, elle peut défier l'univers. 
Tous répondent ii son appel. 

Les peuples divisés naguère par les rivalités, les cou- 
tumes, la tradition, Oublient leurs griefs réciproques et se 
réunissent à lui. L'oppression étrangère forme les nationa- 
lités bien plus que la communauté d'idées et d'intérêts. Ver- 
cingetorix avait-il autrefois, comme tant d'autres, courbé 
le front sous la domination romaine? Dion-Cassius est le 
seul historien qui le dise. Quoi qu'il en soit, il se montre, 
des Tannée 702, le ferme et intrépide adversaire des enva- 
hisseurs. Son plan est aussi hardi que bien combiné : créer 
au coeur de la Gaule un grand centre d'insurrection protégé 
par les montagnes des Cé venues et rie l'Auvergne; de cette 
forteresse naturelle jeler ses lit menants sur la Narbonnaise, 
d'où César ne pourra plus lirer ni secours ni ravitaillement; 
empêcher même ie retour du général romain a son armée; 
at laquer séparément les légions privées de leur chef, insur- 
ger le centre de la Gaule et détruire l'oppidum des Iioïcns, 

de ce petit peuple, débris de la défaite des Helvètes, placé 

su 
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I>;ir César au confluent de l'Allier et de la Loire comme une 
sentinelle aviincrr. 

Inlormé de ces événements, César quille l'Italie en toute 
hâte, suivi d'un petit nombre de troupes levées dans la Cisal- 
pine, En descendant des Alpes, il se trouve presque seul 
en présence d'alliés chancelants et de la plus grande partie 
de la Gaule insurgée, tandis cpie ses Notons sont dispersées 
au loin sur la Moselle, la Marne et l'Yonne. Tant de périls 
excitent son ardeur au lieu de l'abattre, et sa résolution est 
bientôt prise. 

Il va attirer ses ennemis, par des diversions heureuses et 
multipliées, sur les points où il ne veul pas frapper de 
coups décisifs ; et en envoyant sou infanterie dans le Viva- 
rais, sa cavalerie à Vienne, en se rendant lui-même à Nar- 
boniie, il divise l'attention de ses adversaires pour cacher 
ses projets. 

Sa présence dans la Province romaine vaut un* 1 armée. 
1) encourage les hommes restés fidèles, intimide les autres, 
double, avec les ressources locales, toutes les garnisons 
des villes de la Province jusqu'à Toulouse, et, après avoir 
ainsi élevé au midi une barrière contre tout envahissement, 
il retourne sur ses pas et arrive au pied des Cévennes, dans 
le Vivarais, où il retrouve les troupes envoyées d'avance. 
Il franchit alors les montagnes couvertes de neige, pénètre 
en Auvergne, et oblige Vercingetorix à abandonner le Uerry 
pour venir défendre son propre pays menacé. Saiisfail de 
ce résultat, il pari à ['improviste, cl, presque seul, il accourt 
à Vienne, Il prend l'escorte de cavalerie qui l avait précédé, 
atteint le pays de Langres et se rend ensuite à Sens, où il 
réunit ses dix légions. 

Ainsi, eu peu de temps, il a mis la Province romaine a 
l'abri de toute attaque, forcé Vercingetorix de voter à la 
défense de l'Auvergne, rejoint et concentré son armée. 

Quoique la rigueur de la saison ajoute à la difficulté des 
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marches et des approvisionnements (c'était au mois de mars), 
il se décide à commencer immédiatement la campagne. 
Vercingetorix est venu mettre le siège devant Gorgobina, 
oppidum des lîoïens. Ces 20,(K)0 Cermahis, vaincus de la 
veille, gardent la reconnaissance sincère d'un peuple pri- 
mitif envers celui qui leur a donne des terres an lieu de les 
vendre comme esclaves : ils demeurent fidèles aux Romains 
et affrontent les colères de Vercingetorix et les attaques de 
la (iaule soulevée. César, ne voulant pas qu'un peuple qui 
donne l'exemple de la fidélité devienne victime de son 
dévouement, se porte à son secours. Il pouvait aller direc- 
tement à Gorgobina el traverser la Loire à Nevers; mais 
alors Vercingetorix , informé de son approche 1 , aurait eu le 
temps de venir lui disputer le passage. Le tenter de vive 
force était une opération dangereuse. Il laisse ;i Sens deux 
légions et ses bagages, part à la tête des huit autres, et se 
hâte, par la voie la plus courte, de traverser la Loire à 
Gien. Il remonte la rive gauche du Meuve; cependant Ver- 
cingetorix ne l'altend pas et lève le siège de Corgnhiua. Il 
se porte au-devant de César, qui le haï à Sancerre dans une 
rencontre de cavalerie, et marche ensuite sur Bourges, 
sans s'inquiéter d'un ennemi incapable de l'arrêter en rase 
campagne. La prise de cette ville importante chut le rendre 
maîlre de toute la contrée. Le général gaulois se borne à le 
suivre à petites journées, incendiant tout le pays d'alen- 
tour, afin dattamer l'armée romaine. 

Le siège de lîourees est un des plus réguliers et des plus 
intéressants de la guerre des Gaules. César ouvre la tran- 
chée, c'est-à-dire qu'il établit des galeries couvertes qui lui 
permettent d'approcher de la place, de combler le fossé et 
de construire une terrasse , véritable batterie de brèche 
surmontée de chaque côté par une tour. Quand, à Laide de 
ses machines de jet, il a éelaireî les rangs des défenseurs, il 
réunit ses légions à l'abri derrière des parallèles composées 
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de galeries couvertes , e( , au moyen de la terrasse qui atteint 
la hauteur du unir, il donne l'assaut ci emporte la place* 

Après la prise de Bourses, il se rend à Wwrs, on il 
installa ses dépôts, puis à Deeizc, pour apaiser les contesta- 
tions nées, parmi les ttonïguignons , de la compétition de 
deux prétendants au pouvoir. Il divise alors son armée, 
envoie Labieuus, avec deux légions, contre les Parisiens et 
leurs alliés, lui ordonne de prendre les deux légions laissées 
a Sens, ei lui-même, avec les six autres, se dirige vers 
I 1 Auvergne, foyer principal de l'insurrection. Par' un strata- 
gème, il traverse l'Allier à Varennes sans coup férir, et 
oblige Ycrcingetorix à se retirer dans Cergovia avec toutes 
ses forces, 

Placés sur des hauteurs presque inaccessibles, ces vastes 
oppidums gaulois, qui l'enfermaient une grande partit 1 de la 
population d'une province, ne pouvaient être réduits que 
par la famine. César en était persuadé, il voulait se borner 
a bloquer Gergovia ; mais un jour l'occasion lui semble favo- 
rable, et il hasarde un assaut. Repoussé avec perte, il ne 
songe plus qu'à la retraite, lorsque déjà l'insurrection l'en- 
veloppe de toute part. Les Bourguignons eux-mêmes, qui 
doivent tout à César, nul suivi l'impulsion générale : par 
leur défection, les communications de l'armée romaine se 
trouvent interceptées et ses derrières menacés. Ne vers est 
incendié, les ponts sur la Loire sont détruits; les Gaulois, 
dans leur présomptueux espoir, voient déjà César humilié 
et forcé de passer avec ses soldats sous de nouvelles Fourches 
caudines; mais de vieilles troupes aguerries, commandées 
par un grand capitaine, ne reculent pas après un premier 
revers, et ces six légions, renfermées dans leur camp, iso- 
lées au milieu d'un pays insurgé, séparées de tout secours 
par des fleuves et des montagnes, immobiles rc pendant et 
inébranlables en face d'un ennemi victorieux qui n'ose pas 
poursuivre sa victoire, ressemblent a ces rochers battus par 
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les vagues de L'Océan qui défient les tempêtes, et dont l'ap- 
proche est si périlleuse que nul n'ose les braver. 

En cette extrémité, César n'a pas perdu l'espoir. Loin de 
lui la pensée de franchir de nouveau les Gévenncs et de ren- 
trer dans la Narbonnaise ! Cette retraite ressemblerait trop 
à une fuite* Il craint d'ailleurs pour les quatre légions con- 
fiées à Labicnus, dont il n'a pas de nouvelles depuis qu'elles 
sont allées combattre les Parisiens; il a hâte de les rejoindre 
a travers huis les hasards; il marche donc dans la direction 
de Sens, traverse la Loire à gué, près de Boni bon-Lancy, 
et, arrivé- vers Joigny, il rallie Labienus, qui, après avoir 
défait l'armée de Camulogénc sous les murs de Paris, était 
retourné à Sens et s'était porté à sa rencontre. 

Quelle joie ne dut pas éprouver César en retrouvant sur 
les bords de l'Yonne sou lieutenant, alors encore fidèle! 
car cette jonction doublait ses forces et rétablissait eu sa 
faveur les chances de la lutte, Pendant qu'il refaisait son 
armée, appelait à lui un renfort de cavaliers germains et se 
préparait à se rapprocher de la Province romaine, Ver- 
cingetorix n'avait pas perdu un instant pour ameuter toute 
la Gaule contre les Ihunains. Les habitants de la Savoie, 
comme ceux du Vivarais, sont excités à la révolte; tout 
s'agite depuis les côtes de l'Océan jusqu'au R lin ne. Il com- 
munique à tous les cours le feu sacré qui l'enflamme, et du 
mont Beuvra y, comme centre, son action rayonne jusqu'aux 
extrémités de la Gaule. 

Mais il n'est donné ni à l'homme le plus éminent de créer 
en un jour une armée, ni à l'insurrection populaire la plus 
générale de former tout à coup une nation. L'étranger n'a 
pas encore quitté le territoire de la patrie, que déjà les 
chefs se jalousent, et qu'entre les différents Llats éclatent 
les rivalités. Les Bourguignons obéissent à regret aux 
Auvergnats; le peuple du Beauvaisis refuse son contingent, 
alléguant qu'il lu 1 veui faire la guerre qu'à son heure et à sa 
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guise. Les habitants de la Savoie, au lieu de répondre à 
l'appel fait à leur ancienne indépendance, repoussent éner- 
giquement les attaques des Gaulois, et le Vivarais ne montre 
pas moins de dévouement pour la cause romaine. 

Quant à l'armée gauloise, sa force consistait surtout en 
cavalerie; les hommes de pied, malgré les efforts de Ver- 
cingetorix, ne composaient <|u'unc masse indisciplinée; car 
l'organisation militaire reflète km jours l'état de la société, 
et là où il n'y a pas de peuple, il n'y a pas d'infanterie. 
Kn Gaule, comme le dit César, deux classes seules domi- 
naient, les prêtres et les nobles fl \ Rien d'étonnant que, 
alors comme au moyen âge, la noblesse à cheval fût le véri- 
table nerf des armées. Aussi les Gaulois ne hasardaient-ils 
jamais de résister aux lïomains en rase campagne, ou plutôt 
tout se bornait à un combat de cavalerie, et, lorsque la leur 
avait eu le dessous, Farinée se retirait sans que l'infanterie 
en vînt aux mains, ('/est ce qui était arrivé devant Saucerre : 
la défaite de sa cavalerie avait forcé Vercingetorix à battre 
en retraite; il avait laissé César continuer tranquillement 
son chemin vers Bourges, et prendre cette ville, sans jamais 
user l'attaquer, ni pendant la marche ni pendant le siège. 

Il en sera de même à la bataille de la Vingeanne, Gésar 
se dirigeait de Joigny vers la Franche-Comté, à travers le 
pays de Langres. Son but était d'atteindre Besancon, place 
d'armes importante, d où il pouvait à la fois reprendre I of- 
fensive et protéger la Province romaine; mais, arrivée à 
l'extrémité orientale du territoire dp Langres, dans la vallée 
de la Vingeanne, à environ <>5 kilomètres d Alesia, son 
armée, en marc he, est arrêtée par celle de Vercingetorix, 
dont la nombreuse cavalerie a juré de passer trois fois à 
travers les lignes romaines; cette cavalerie est repoussée 

0) « Dans toute ta Gaule il n'y a i|m- deux classes d'hommes qui comptent 
et «gui soient considérées (le* druides et les chevaliers), car le peuple n'a guère 
ijue li' raiiff «les esclaves. * (Ottrrrr (1rs (î ailles s Vï, xifi.) 
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par celle des Germains à la solde de César, et Vercingetorix 
se réfugie en toute hâte à Àlesia, sans que son infanterie ait 
opposé la moindre résistance, 

La croyance des Gardois est que la Gaule ne peut être 
défendue que dans 1rs forteresses, el l'exemple de Ccrgovia 
les anime d'un généreux espoir; mais César ne tentera plus 
d'imprudents assauts, KO, 000 hommes d'infanterie s'en- 
ferment dans 1rs murs d Alesia, et la cavalerie est envoyée 
dans la Gaule entière pour appeler aux armes, et amener 
au secours de la ville investie les contingents de tous les 
États, Environ quarante ou cinquante jours après le Mucus 
de la jîLiee, 230,000 hommes, dont 8,000 de cavalerie, 
apparaissent sur les coteaux qui limitent à l'ouest la plaine 
des Laumes. Les assièges tressaillent d'allégresse. Comment 
les Romains pourront- ils soutenir la double attaque du 
dedans et du dehors? César a obvié à tous les périls par 
l'art de la fortification qu'il a perfectionné, l ue ligne de 
contrevallation contre la place, une autre de cii cou vallation 
contre l'armée de secours, sont rendues presque imprenables 
au moyen d'ouvrages adaptés au terrain, et où la science a 
accumulé tous les obstacles en usage dans la guerre de siège. 
Ces deux lignes concentriques sont trés-i approchées l'une de 
l'autre, afin de faciliter la défense. Le? troupes ne sont pas 
disséminées sur le pourtour si étendu des retranchements, 
mais réparties dans vingt-trois redoutes et huit camps, 
d'où elles peuvent se porter, suivant les circonstances, aux 
endroits menacés. Les redoutes sont des postes avancés. 
Les camps d'infanterie, placés sur les hauteurs, forment 
autant de réserves. Les camps de cavalerie sont établis au 
bord des ruisseaux. 

Dans la plaine surlout, où les attaques peuvent être plus 
dangereuses, on a ajouté aux fossés, aux remparts et aux 
lours ordinaires, des abatis, des trous de loup, des espèces 
de chausse-trapes, moyens employés encore dans la forti- 
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fication moderne. Grâce à tant de travaux, mais grâce aussi 
à l'insuffisance des armes de jel dê l'époque, nous voyons 
une ai mée assiégeante, égale en nombre 1 à l'armée assiégée, 
trois fois moins forte que Farinée de secours, résister ù trois 
attaques simultanées et finir par vaincre tant d'ennemis 
assemblés contre elle. Chose remarquable! César, au jour 
suprême de la lutte, renfermé dans ses lignes, est devenu 
pour ainsi dire l'assiégé, et. comme tons les assiégés victo- 
rieux, c'est par une sortie qu'il triomphe, des Gaulois oui 
presque forcé les retranchements sur un point; mais Laine- 
nus, par ordre de César, débouche hors de ses lignes, 
attaque l'ennemi à l'épée et le met en fuite : la cavalerie 
achève la victoire. 

Ce siège, si mémorable sous le point de vue militaire, l'est 
bien plus encore sous le point de vue historique. Auprès du 
coteau, si aride aujourd'hui, du mont Auxois, se sont déci- 
dées les destinées du monde. Dans ces plaines fertiles, sur ces 
collines maintenant silencieuses, près de 4tK),(H)0 hommes 
se sont entre-choques , les uns par esprit de conquête, les 
autres par esprit d'indépendance; mais aucun d'eux n'avait 
la conscience de Fœuvre que le destin lui faisait accomplir. 
La cause de la civilisation tout entière était en jeu. 

La défaite de César eût arrêté pour longtemps la marche 
de ta domination romaine , de cette domination qui , à Ira vers 
des flots de sang, il est vrai, conduisait les peuples à un 
meilleur avenir. Les Gaulois, ivres de leur succès, auraient 
appelé à leur aide tous ces peuples nomades qui cherchaient 
le soleil pour se créer une patrie, et tous ensemble se 
seraient précipités sur l'Italie; ce foyer des lumières, des- 
tiné à éclairer les peuples, aurait alors été détruit avant 
d'avoir pu développer sa force d'expansion. Rome, de son 
côté, eût perdu le seul eh et" capable d'arrêter sa décadence, 
de reconstituer la Hépuhlique , et de lui léguer, en mour ant, 

trois siècles d'existence* 



• 
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Aussi, tout pu honorant la mémoire tir Vereingetorix , il 
ne nous est pas permis de déplorer sa chante. Admirons 
l'ardent et sincère amour de ce chef gaulois pour l'indépen- 
dance de son pays, mais n'oublions pas qm 1 c'est au triomphe 
des ai'inrcs romaines qu'est due notre civilisation; institu- 
tions, mœurs, langage, tout nous vient de la conquête. 
Aussi sommes-nous bien plus les fils des vainqueurs que 
ceux des vaincus, car, pendant de longues années, les pre- 
miers ont été nos maîtres pour tout ce qui élève l'âme et 
embellit la vie, et, lorsque enfin l'invasion des barbares vint 
renverser l'ancien édifice romain, elle ne put pas en détruire 
les bases. Ces hordes sauvages ne firent que ravager le 
territoire, sans pouvoir anéantir les principes de droit, de 
justice, de liberté, qui, profondément enracinés, survécurent 
par leur propre vitalité 1 , comme ces moissons qui, courbées 
momentanément sous les pas des soldats, se relèvent bientôt 
d'elles-mêmes et reprennent line nouvelle vie. Sur ce terrain 
ainsi préparé par la civilisation romaine, l'idée chrétienne 
put facilement s'implanter et régénérer le monde. 

La victoire remportée a Alesia fut donc un de ces événe- 
ments suprêmes qui décident de la drslinée des peuples. 

(l est vers ki lin de ce troisième consulat de Pompée que 
durent arriver à Rome les licteurs portant, suivant la cou- 
tume, avec les faisceaux couronné* de lauriers, les lettres 
annonça nt la reddition d 1 Alise, I/aristocratie dégénérée , 
qui mettait ses rancunes au-dessus des intérêts de la patrie, 
eût mieux aimé sans doute recevoir la nouvelle de la perte 
des armées romaines que de voir César grandir encore par- 
tie nouveaux succès; mais l'opinion publique força le sénat 
de célébrer les victoires remportées au mont Auxois; il 
ordonna des sacrifices pendant vingt jours; bien plus, le 
peuple, pour témoigner son allégresse, en tripla la durée 
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I. La prise d'Àlesia et la défaite de raritiée de secours, 
composée de tous les contingents de la Gaule, devaient faire 
espérer la fin de la guerre; niais les Hots populaires, sem- 
blables à ceux de l'Océan, une fois agités, ont besoin de 
temps pour se calmer. Km 70!{ , des troubles se mani- 
festèrent sur plusieurs points à la fois. (!ésai\ cjui hivernait 
à liibracte, fut contraint de se rendit 1 avec deux légions 
dans le Berry, et, quelque temps après, dans l'Orléanais, 
pour y rétablir l'urdi e ; puis il marcha contrôles Iteauvai- 
sins, dont la résistance paraissait devoir être d'autant pins 
formidable qu'ils n'avaient, pris qu'une faible part an siège 
d'Alesia. Après avoir réuni quatre légions, il établit sou 
camp au mont Saint-Pierre, dans la foret de Conipiègne, en 
lace des Gaulois postés sur le mont Saint-Marc. Au bout de 
quelques semaines, ne pouvant pas les décider à quitter 
leur position et ne trouvant pas ses forces suffisantes pour 
entourer de tous les côtés la montagne où ils se tenaient, il 
fit venir trois autres légions, et menaça alors d'investir le 
camp, comme cela était arrivé à Alesia. lies Gaulois 
évacuèrent leur position et se retirèrent sur le mont Gane- 
lon; de la, ils envoyèrent des troupes qui s'embusquèrent 
dans la forêt pour tomber sur les lîomains allant au four- 
rage- Il en résulta un combat dans la plaine de Choisy-au- 
Bac , où les Gaulois furent défaits, ce qui amena la soumis- 
sion de toute la contrée. Apres celte expédition, César porta 
son attention sur le pays situé entre lïliin et Meuse, et dont 
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1rs populations, malgré la dure leçon de 701, relevaient 
encore l'étendard de la révolte sous Ambiorîx. Toute la 
contrée fut mise à feu et à sang ; mais on ne put se saisir de 
la personne de cet ennemi implacable du nom romain. 

Les débris des anciennes bandes gauloises s'étaient réunis 
sur la rive {fauche de la Loire , refuge constant des derniers 
défenseurs de la patrie; ils montraient encore une énergie 
capable d'inquiéter les vainqueurs. Ils se joignirent à Dimi- 
nue us, chef des Angevins, qui assiégeait, dans Poitiers, 
Duratius, chef gaulois fidèle aux Romains* Les lieutenants 
de César, Caninius Itebilus et C. Fabius, obligèrent Dum- 
nacus à lever' le siège et délirent son année. 

Pendant ce temps, Drappès de Sens et Luclcrius de 
Cahors, échappés de la dcriiû re balaille, teulereni d'en- 
vahir la Province romaine; mais, poursuivis par lîebilus, 
ils se jetèrent dans la plan 1 d l xellod uuum ( l< Pu ) (f lss<*lu \ 
où devait s'éteindre le dernier foyer de 1 insurrection « Après 
un combat heureux pour- les Humains au debors de la place, 
Drappès tomba en leur pouvoir; lîebilus et Fabius conti- 
nuèrent le siège. Mais le courage des assiégés rendait 
inutiles les efforts des assiégeants. CVsl alors que César 
arriva sur les lieux, Voyant que la place, énergiquemenl 
défendue et abondamment approvisionnée, ne pouvait èire 
réduite ni par la force, ni par la famine, il conçut la pensée 
de priver d'eau les assiégés, A cet effet, une galerie de 
mine fut conduite jusqu'aux veines de la source qui, seule, 
fournissait à leurs besoins* Llle tarit instantanément. Les 
Cauluis, prenant ce fait pour un prodige, crurent y recon- 
naiir- la volonté des dieux et se rendirent* César infligea 
aux héroïques défenseurs d'I xellodunum un atroce châti- 
ment : il leur fit couper les mains; cruauté impardonnable, 

quand même elle eût paru nécessaire ! -'^H 
Ces événements accomplis, il visita, pour la première 
lois, l'Aquitaine avec deux légions, et vit son autorité par- 
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tout acceptée. Il se rendit ensuite à Xarbonne, et de là à 
Àrras, où il établit son qnnrlier f; < ; m ; ral peu riant l'hiver. 
Labienus , de son roté, avait obtenu la soumission complet* 
du pays de Trêves. 

;iuc IL Après huit années de loties sanglantes la Gaule était 

(1 O e i* S il t* 

dans soumise, et désormais , loin d'y rencontrer des ennemis , 
les Gaules César ne devait plus y trouver que des auxiliaires, 
à Rome. La politique* avait contribué autant que les armes à ce 
résultat. Au lieu de chercher â réduire la Gaule en province 
romaine, le grand capitaine s'était applique à fonder sur de 
puissantes alliances la suprématie de la République, assu- 
jettissant les pays conquis aux Ktals doul il était sûr, et lais- 
sant a chaque peuple ses chefs, ses institutions, et â la Gaule 
entière ses assemblées générales. 

On a pu remarquer avec quel soin il ménage, dans toutes 
ses guerres, les peuples qui lui offrent leur concours, et 
avec quelle généreuse habileté il les traite. Ainsi, des la 
première campagne, il relève les Bourguignons de IVial 
d'infériorité ou les tenaient les f ; ra nes-Comtois , les rétablit 
en possession de leurs otages et des droils de patronage sur 
les Ktats clients l} ; cédant à leur prière, dans la seconde cam- 
pagne, il pardonne aux Heauvaisins 2 ; dans la sixième, aux 
habitants de Scns* 3) . En 702 les troupes auxiliaires fournies 
par les Bourguignons s'insurgent, il n'en tire aucune ven- 
geance; la même année, ceux-ci massacrent des négociants 
romains, ils s'attendent h de terribles représailles el envoient 
implorer grâce : César répond aux députés qu'il est loin de 
vouloir rejeter sur le pays tout entier la faute de quelques- 
uns ; enfin, quand, entraînés par le sentiment national, 
leurs contingents ont pris part a l'insurrection générale, et 

W Guerre des Gantes, VI, xn. 
*) Guerre tics Gaules, JL *\ . 
J ) Guerre fies Gaules, VI, iv. 
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qu'ils sont défaits devant Alise, au lien de les réduire en 
captivité, César leur donne la liberté. Il emploie les mêmes 
procédés envers les peuples de Reims, dont il augmente 
l'influence en accueillant leurs demandes en laveur, tantôt 
des Moissonnais (l \ tantôt des habitants de l'Orléanais Il 
restitue également aux habitants de l'Auvergne leur contin- 
gent, vaincu à Alise; au peuple de l'Artois, il fait remise 
<le tout tribut, lui rend ses lois et lui assujettit le territoire 
du Boulonnais r . Dans chacune de ses campagnes, il suit 
une politique aussi bienveillante envers ses alliés. 

Les chefs que César prépose au gouvernement des diffé- 
rents Ktats ne sont pas choisis arbitrairement; il les prend 
dans les anciennes familles qui ont régné sur le pays; sou- 
vent même il ne fait que confirmer le résultat d'une libre 
élection. Il maintient Ambiorix a la tête des Liégeois, lui 
renvoie son fils et son neveu, prisonniers des Namurois, et 
le dispense du tribut qu'il payait à ce peuple * , Il donne 
pour chef aux Orléanais Tasgetius, el aux habitants de Sens 
Cavarinus, tous deux issus de familles souveraines î$. Il 
nomme roi de l'Artois Gommjus (l qui, cependant, de 
même qu'Ambiorix, se révolta plus tard contre lui. Kn pré- 
sence des principaux personnages du pays des Tré vires il 
déci(Je entre des ambitions rivales, et se prononce pour 
Cingetoiix qu'il appelle au pouvoir* Il reconnaît enfin 
(.onvietolitavis comme chef des [îourguignons ' 8| . Ou par- 
donne a César quelques actes de cruelle vengeance, lors- 
qu'on songe combien sou époque était encore étrangère aux 

( l ) Guerre des Gaules, II, xil 
1 - Gue rre < l es < ) a aies , VI, i * . 

1 Guerre fies G * tûtes, VII, lxxvi* 
W Guerre des Gaules, V, xxvn, 
( s ) Guerre des Gaules t V, xxv, lit. 
M Guerre des Gaules, !V, xxi. 
t 7 ) Guerre des Gaules > V, iv. 

s Guerre tirs G truie-*. VII, xxsm. 
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sentiments eu un général victorieux 

devait être blessé de voir sans cesse se soulever contre son 
autorité ceux dont il avait reçu le serment de fidélité et qu'il 

avait combles d'honneurs. 

Presque tous les ans, il convoque rassemblée de la 
(iaule J ^ soit à Lutece, snil a Reims, soit a l!il>racte 1 et il 
n'impose aux peuples les droits du vainqueur qu'après les 
avoir appelés à discuter devant lui leurs intérêts; il les pré- 
side bien plus en protecteur qu'en Conquérant. Enfin, lors- 
que les derniers restes de l'insurrection ont été anéantis à 
Uxellodunnm {Puy d Iswlu), il va passer l'hiver dans la 
Belgique; là il s'efforce de rendre aux vaincus l'obéissance 
(«lus laeile, apporte dans l'exercice du pouvoir plus de dou- 
eeur et de justice, et introduit chez ces races, encore sau- 
vages, les bienfaits de la civilisation. Telle lut l\ llieaeité de 
ces mesures , que , lorsque, abandonnant défini ti veulent la 
Gaule, il fut obligé d'en retirer ses légions, le pays, si agité 
naguère, demeura calme et tranquille; la transformation fut 
complète, et, au lieu d'ennemis, il laissa de l'autre coté des 
Alpes un peuple toujours prêt à lui fournir de nombreux 
soldats pour ses nouvelles guerres 

À voir un homme émiuent se dévouer, pendant neuf 
années, avec tant de persévérance et d'habileté, à la gran- 
deur de sa patrie, on se demande comment pouvaient s'éle- 
ver contre lui, dans Rome, tant d'auimoshés el de ran- 
cunes. Mais on s'explique ces colères par les regrets et le 
dépit, bien excusables d'ailleurs, que ressentent les castes 

1 * J>vs k' [irinteinjM il convoqua, sebni l usa^e, ] 'assemblé de ta Gaule. » 
(Guerre (les Gaules, VI, m.) 

(*) Gicéroil paraît craindre pour sa femme el sn fille* en pensanl tjuv l'armée 
de César elail remplie de barbares. (Ciceron, Lettres à Âtticw, VII, xiii, 
an 70-3.) Il écrivait à A Mini* <pn>* suivant Malin*:, les Gaulois nITraietil à César 
10,000 hommes dinfanleric et G, 000 de cavalerie, ipi'ils entre! ic miraient a 
leurs dépens pendant dix années* (Cieéron, Lettres à Allions, IX, su, 2 ) 



• 
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privilégiées lorsqu'un système qui a fail durant plusieurs 
siècles leur puissance et la gloire du pays, vient à s'i-cruih 
1er sous l'action irrésistible des idées nouvelles; la haine 
s'attachait a César comme au promoteur le plus dangereux 
de ces idées - On accusait, il est vrai, son ambition; au fond 
c'est à ses convictions hautement déclarées qu'on en voulait 
depuis longtemps. 

César commença sa carrière politique par une épreuve 
toujours honorable, la persécution supportée pour une 
{jrande cause. Le parti populaire s'appuv ait alors sur les 
souvenirs de Marius ; César n'hésita pas à les faire revivre 
avec éclat. De là le prestige qui l'entoura des son jeune 
âge, et qui ne eessa de grandir avec lui. La constance de 
ses principes lui valut tous les honneurs et touies les digni- 
tés qui lui fuietil conférés; nommé successivement t ri Lu 11 
militaire, questeur, grand pontife, curateur de la voie 1 
Âppienue, édile, préleur urbain, propréteur en Lspagne, 
enfin consul, il put compter ces différents témoignages de 
la faveur publique comme autant de victoires remportées 
sous le même drapeau < outre les mêmes ennemis. Tel était 
le motif des passions violentes de l'aristocratie ; elle rendait 
un seul homme responsable de la décadence d'un ordre de 
choses qui s'abîmait dans la corruption cl dans l'anarchie. 

Lorsque, pemlanl son édilité, César fait replacerait Capi- 
tale les irophées de Marins, symboles glorieux de la guerre 
contre les Cimhres et les Tenions, le parti opposé s'écrie 
déjà qu'il veut renverser la République ; lorsqu'il revient 
d'Espagne, après avoir conduit ses légions victorieuses jus- 
qu eu Portugal, sou passage a travers les colonies Iranspa- 
danes inspire tant de crainie.s au sénat qu'on retient en Italie 
deux légions destinées a I Asie; lorsqu'il croil pouvoir de- 
mandera fa fois le triomphe et le consulat, double faveur 
accordée à beaucoup d'autres, on l'oblige de renoncer au 
triomphe. Consul, il rencontre, pendant la durée de sa 



msToriŒ riE jhi.es ci;saïî. 



mnpfisl r;i l ni e , l'opposition la. plus vive et la plus haineuse, 
A peine ses fouet ions sont-elles expirées qu'on lente contre 
lui une accusation à laquelle il n'échappé que par le privi- 
lège attaché à Yimperium? Dans son entrevue, non loin du 
Rhin, avec Arioviste, il apprend que les grands de Itome 
ont promis leur amitié à ce roi germain si, parla morl , il 
les délivre de leur ennemi* Ses victoires, qui transportent 
d'enthousiasme le peuple, Moment dans raristoeratie ro- 
maine des envieux et des détracteurs. On cherche 1 ;'i rabais- 
ser ses expéditions au delà de la mer -comme au delà du 
liliin. Kn TOI, la nouvelle parvient ù Rome de la défaite des 
peuplades germaines qui de nouveau menaçaient la (laule 
d'invasion : Caton, sous prétexte que César n'a pas observé 
la trêve, demande qu'on livre aux barbares le chef glorieux 
des lésions de la République* 

Pendant la dernière campagne contre les Beauvaisins, 
ses ndveisnires se réjouissent des faux bruits répandus sur 
ses opérations militaires; ils racontent tout bas, sans cacher 
leur contentement, qu'il esi entouré par les Gaulois, qu'il 
a perdu sa cavalerie 1 et que la 7" lésion a été presque anéan- 
tie W- Dans le sénat, Clodius, Rutilius Lupus, Cicéron , 
Àhenobarbus et les deux RIarccllus proposent tour â tour, 
soit de révoquer les actes de sou consulat, soit de le rem- 
placer comme gouverneur des (iaules. suit enfin de réduire 
Son commaudemenl . Les partis politiqttes ne désarmenl 
jamais, pas même devant la gloire nationale. 



S. Sulpîcius 
ïUifus 
et 

M. Ctftuâiiu 
Marcel lus , 



III. Les deux factions qui divisaient la République avaient 
chacune, en 703, leur adhérent dans le consulat. Kervîus 
Sulpîcius lluius, jurisconsulte en renom, passait pour être 
attaché à César; SI. Claudius Marrellus < lait son ennemi 



(0 « Tout colit, écrit Cœlius à Cicéron , ne se dit pas ci* public^ mais en secret, 
dans le petit cercle que vnns < un naissez bien, setl tu ter p/ttteos (jitos tu nosti 
pain m sevreta narrantur. » (Ccelius à Cicéron, Lettres familières, VIII, i.) 
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déclaré. Ce dernier, orateur distîngttéj imitateur de Cicé- 
P0P, annonça, dès qu'il entra en fonction, le dessein de 
donner un successeur à César avanl que le temps légal de 
sou commandement fût expiré; mais ce projet, contrarié 
par son collègue et par les vives oppositions des tribuns, 
tut successivement ajourné. « Pourquoi, disait-on, vouloir 
déposer un magistrat (jiii n'a point commis de faute* 1 *?» 
L'alleution du sénat fut (railleurs appelée d'un autre côté 
par de graves événements. 

On se rappelle (pie C. Cassius Loiqjinus, questeur de 
CrSssus, avail rallié les d ébris de l'armée romaine; il était 
même parvenu à repousser vigoureusement une invasion 
des Partbes dans la province de Syrie, On lui reprochait, 
cependant, beaucoup de rapacité dans son administration : 
on prétendait que, pour justifier ses rapines, il avait attiré 
des bandes d'Arabes, et les avail ensuite chassées, se vail- 
lant d'avoir bal lu les l'arthes^-. La Syrie était une province 
importante qu'on ne pouvait laisser entre les mains d'un 
simple questeur; M- Calpurnius lîibulus, l'ancien collègue 
de César au consulat, fut envoyé pour y exercer le com- 
mandement Ed même temps Cieéron , obéissant à la nou- 
velle lui sur les provinces consulaires, partit, à son grand 
refjret, [tour la Cilicie. En passant par T;i t ente, il alla visi- 
ter Pompée, qui, après son consulat, s'était absente de Home 
afin d'être dispensé de prendre un parti. Cieéron, avec son 
défaut ordinaire de perspicacité, sortit enchanté de son 
entrevue , déclara dans ses lettres que Pompée était un 
excellent citoyen, dont la prévoyance, le courajje et la 
sagesse étaient à la hauteur de luus les événenn mis , et qu'il 
le croyait sincèrement rallié à la cause du sénat W. 

] Dion-Cassius, X!,, lix. 

W Cieéron, Lettres familières f VIII, x* 

( 3 ) Ciceron, Le (très à Atticru, V. kmii. 

(*) Cieéron à Carlins, Lettres familières y N, ïtn* 

30. 



if, s 



nisTiui;i: tu: jl'les cesaii. 



Si Ton réfléchit an danger qui menaçait alors 1rs pro- 
vinces d'Orient, fui a lieu d'être surpris de ces deux choix. 
Ni lîMuilns, ni Cicérun n'avaient fait preuve de talents mili- 
taires; ce dernier l'avouait tnénie f rès-fraucbemeiit $K lies 
Parthes étaient menaçants, et^ tandis que Pompée avait 
envoyé en Espagne quatre vieilles légions, demeurant lui- 
même en Italie avec deux autres, les frontières orientales 
n'étaient gardées que par de faibles armées (Sj , commandées 
par deux généraux qui n'avaient jamais fait la guerre. 



Esprit 
qui Minime 
les 

adversaires 
do César. 



IV. Marcellus, après avoir échoué dans son projet d'en- 
]i ver C.ésar à son armée, proposa une mesure qui témoigne 1 
du véritable caractère des passions qui aghaieul la Hépu- 
hlique. Le père de Pompée avait fonde dans la Cisalpine la 
colonie de Nomnti Comum et lui avait donné le droit do 
Latiuuiy qui conférait aux magistrats de la ville, après une 
année de fonctions ? les privilèges des citoyens romains^. 
César y avait envoyé cinq mille colons, dont cinq cents 
Grecs* 4 ', et, pendant son premier consulat, leur avait atlri- 
luié le droit de cité romaine. Or Slareellus s'évertua à leur 
faire retirer ce droit; mais n'ayant pas réussi dans cette ten- 
tative et ne voulant à aucun prix reconnaître w la loi de 
César, il condamna aux verges, ou ne sait pour quel délit, 
un habitant de Novhm Comuut. Celui-ci réclama, invoquant 
le bénéfice accordé à sa cité : ce fui eu vain. Marcellus le 
fit fouetter en lui disant : « Va montrer les épaules à César; 

1 i mYhdilM ijnHijnrs jours près d'Issus, sur remplacement même du 
camp (F Alexandre, qui était tanl suit peu meilleur {[eiieral que vous el moi. « 
(Cicoron, Lettres ù Atikus, V, xx,) — « Que rette mission va mat a mes 
lia I m I tn 1rs , el (pi on a raison de dire : Chacun suu métier! * (Cireron, Lettres 
f) Attùns, V, k , 18.) 

(*) CLceron avail deux Unions, m»is fort incomplètes. 

(*) Aâconius, In Pisnwm, 3. — Appieu, Guerre» civile», IL wi. 

(*î Strabon, V, 177. 

£»} Suétone « Cés&T* k x \ ni. 
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- c'est ainsi que je traite les citoyens qu'il fait* 1 *. » Ce mépris 
pour les nouveaux droits prouvait bien l'orgueilleux dédain 
du parti aristocratique, blâmant Pi i ut* des choses qui avaient 
le plus emilrihné à la grandeur de la KcpuUique, Pexteii- 
sion successive de la cité romaine aux provinces et aux 
vaincus eux-mêmes, ConfoDclanl dans son aveugle réproba- 
linu et le principe 1 d une politique 1 libérale el relui qui I avait 
appliqué, il ne voyait pas «pie la persécution exerce* 1 contre 

ce citoyen transpadan contribuait encore à grandir César et 
â légitimer sa popularité. 

Voilà pourtant les doctrines et les actes clc ces hommes 
qu'on représente comme les clignes soutiens de la Répu- 
blique ! Kl Marrellus n'était pas le seul qui, en niant aux 
Transpadans leurs droits acquis, montrât la , perversité de 
sentiments égoïstes; les autres principaux personnages de 
la faction aristorralique ne se recommandaient encre par 
plus de modération et de désintéressement. « Appius Cdau- 
dius Pulcher, dit Ciré ton, avait traité par le fer et le feu 
» la province confiée à ses soins, l'avait saignée et épuisée 
» de toute manière 2 *; » Faustus Sylla, Lentulus, Scipion, 
Libon et tant d'autres, cherchaient à s'élever par la guerre 
civile et à refaire leur fortune par le pillage < 3) ; Urutus, 

(0 Appien , Guerres eivifes y II, kscvi. 
( s ) Ciccron , Lettres *) Atticus y VI, t. 

M En parlant du parti de Pompée, Ciccron s'iirric : « Des hommes qui tous, 

I l'exception d'un très-pelit nombre, ne respiraient que te pillage, des discours 
à fiihv frémir, crantant plus que la victoire pouvait les convertir en réalité, pas 

I I r i personnage considérable qui ne lui 1 1 iblé de défies; il n'v avait absolument 
rien de beau, si ée n'est la cause que l'on servait. » (Ciceron, Lettres fami- 
lières, VII, in.) — m 11» s'accordent tous à dire, et Crassipùs avec eux, que 
là-bas ce ne sont (^'imprécations, que menaces de haine aux riches, de guerre 
aux mnnieipes (admirer leur prudence!), que proscriptions en musse ; ce rtê 
soul qiM- dv* S v lia, et il faut voir le (on de Lueceius, et tout ce cortège de 
Grecs, et ce Thêophaue ! Voila pourtant l'espoir de la République! Un Scipion, 
un Kau.stus* mi Libon avec leurs assemblées de créanciers sur les bras, de 
quelles énormitéa ces fjeiisdà ne son I -il s p;i> capables ' On. ] e\rès contn loui s 
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dont la conduite rlail relie d'un usurier, se servait des 
troupes de sou pays pour pressurer les peuples alliés. Ayant 
prêté de l'argent aux habitants de Salamine, il entendait se 
faire rembourser le capital et l'intérêt au taux usuraire de 
4 p. O/O par mois, ou \H p. 00 par au. Pouj' recouvrer sa 
rréanee, un certain Seaptius, son loudé de pouvoirs, avait 
obtenu d Appitis une troupe de cavalerie 1 avec laquelle, 
d'après Ciccron, « il tint assiégé le sénal de Sa la mine au 
» point que cinq sénateurs mnururenl île taim, (Ijrênm, 
devenu gouverneur de la Cilicie, voulut réparer cette injus- 
tice. Brutus, irrité, lui écrivit des Ici très pleines darro- 
ganec, dont Cicéron se plaignit à Attieus avec vivacité: 
u Si Orutus prétend que je devais faire payer Scaptius sur 
» le pied de 4 p. 0/0 par mois, malgré mes règlements et 
» mes édits, rjui h\aienl l'intérêt à 1 p, 0 0, et lorsque les 
« usuriers les moins traîtables se contentent de ce taux-là; 
» s'il trouve mauvais que je lui aie refusé une place de préfet 

» pour un négociant; s'il me reproche d'avoir retiré la 

» cavalerie, je regrette beaucoup de le mécontenter, mais 
w bien davantage de le trouver si différent de ce que je 
» l'avais cru' 1 '.» Il v avait une loi de Gabinius destinée à 
prévenir ces ahus; elle défendait aux villes d'emprunter à 
Rome pour aequillcr leurs impôts. Mais Uru lus avait obtenu 
un sénatus-consulte pour s'affranchir de cette gêne et il 
employait même des moyens de coercition pour recevoir 
deux ou trois fois la valeur de ce qu'il avait donné. Telle 
était la probité d'un homme dont on vantait la vertu. C'est 

concitoyens se refuseront de pareils vainqueurs?» (Ciccron, Lettres u Âtticus, 

IX, il) 

10 Ciccron, Lettres à A Mieux, VI, i, 

(*) » Les Salamiuiens voulaient emprunter île Tar^nil à Umne p'mr paye? 
leurs impositions, mais, comme la loi Gabinia le défendait , les amis rie Mrutns 
i|ni oHiaienl de truc m | u . 1 - j a V p. 0/0 par umU demandaient pmir leur 
sûreté un senatiis-ecmsulle, que lîrutus leur til obtenir. * (Ciccron, Lettres à 
A t tiens, V, ixi.) 
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ainsi que le parti aristocratique entendait la liberté ; la 
haine contre César venait surtout île ir qu'il |>ivnail t i rorur 
la cause des opprimés et de ce que pendant son premier 
consulat, comme le dit Appieu, il n'avait r îcui fait en faveur 
des grands *> l K 

Ce prestige de ses victoires avait contenu l'opposition; 
lorsque' approcha le ternir de son commandement , toutes 
les inimitiés se réveillèrent ; elles attendaient que, rentré 
dans la vie commune, il ne tût plus protège par les préroga- 
tives attachées à V imper ium, « Marc us Catou, dit Suétone, 
>* jiirail qu'il dénoncerait César aux magistrats dès qu'il 
»aurait licencié son aiiiuV, el Ton répétait ;;i i ni ; i -alement 
•que, si César revenait en simple particulier , il serait, 
» comme IVlilon , oblige* de se détendre devant des jnfjes 
entourés d'hommes en armes. Asinius Pollion rend cette 
u version fort vraisemblable; il rapporte qu'à la bataille de 
» Pharsale, César, jetant les yeux sur ses adversaires vain- 
» eus ou fugitifs, s'écria : Ils l'ont voulu! Après tant de 
» grandes choses accomplies, moi , Gains César, j'étais con- 
>• damné, si je n'eusse demain!" serours ii mon armée " . >■ 

Aussi Coelius, écrivant à Cicéron, posait-il la question sous 
sou véritable jour en disant : « César se persuade qu'il n'y a 
» pour lui de saint qu'eu gardant son armée 11 ; - ri, d'un 
autre coté, comme nous l'apprend Dion-Cassius , Pompée 
m osait pas soumettre le différend au peuple, sachant bien 
que, si le peuple était pris pour juge, César remporterai l 



U question Y. C'est ici le lieu d'examiner à quelle époque expirait le 
fiurc le sénat pouvoir de César cl quel lut le prétexte du conflit qui 
et César. s'éleva entre lui et le sénat. 

(0 Appien, Guerres civiles f II, jcxy. 

-, Suri une. Ce sur, svx, 

( a ) Cœlius à Cicéron, Lettres familier es , VI II, xtv. 
ci ) Dioii-Cassius, XLK vi. 
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Depuis longtemps de savants historiens se sont occupés 
de ce sujet; ils se sont livres aux recherches les plus appro- 
fondies, aux plus ingénieuses suppositions, sans arriver 
cependant à un résultat < omplétemenl satisfaisant (l > ; ce 
(|ui ne doit pas surprendre, puisque Cieénui lui-même 
trouvait la question obscure J . 

Kn vertu d une loi de C Sempronius (Irarehus, nommée 
iex Sctupronia , il avait été décidé que le sénat désignerait, 
avant l'élection di s eotisuls, les j>rn\inees qu'ils devaient 
administrer en quittant leurs foin lions. Lorsque tlésar et 
Hilmlus Lu ont nommés, au lieu de provinces, on leur attri- 
bua l'inspection des voies publiques. Mais César, ne voulant 
pas souffrir cet affront, se fit donner par un plébiscite, sur 
la proposition de Vatinius, le fjouveruemenl oV la (ianh 
cisalpine pour cinq ans; le sénat y ajouta la Gaule transal- 

(') À notre avis, te professeur À< \\\ Zmnpt (Studia romana y fîerlui. 1859) 
est \* *etil ait ifcljfîi'i'i retle question; aussi lui empruntons-! h nia la plupart 
de ses arguments. Quant â M. Th. Momnasen, dans une dissertation spéciale, 
intitulée Lu Question de droit entre César et le sénat 3 il rlabJil qu'il fallait 
distinguer dans In proc misnlal enfin la provincût el Yimperinm. Suivant lui, 
la provineia ntant allrihuee en même iemps qne le eonsulat, t>n ne pouvait, 
d'après la loi Sempronia, en pi < iuJre possession qu'aux calendes du mois de 
janvier de l'année suivante; Yimperinm , ou commandement militaire, venait 
s'y ajouter deux mois phi* tard, aux calendes de mais. La prOVÎncid était 
donnée par un senatus-ronsidle el comptait de janvier à janvier; Y iutperiutii 
l iait donné par une loi euriate el allait de mars a mars; Y imperirmt suivait les 
régies du srn iee militaire, une année commencée était réputée finie comme 
pour 1rs campagnes des soldats, et ainsi les deiu premiers mtijs de 705 poii- 
vaient eompter eonime une atnur enlirre. I.e .-.a v ai il j n t ilr.ssrnr cnni'lul ipir , si 
le sénat avait le droit d'enlever à César son imperium s il ne pouvait pas lui 
enlever le ciuniuandeinen! de la province avant la Hu de 1 année 705, el que 
(ksar se serait alors trouve dans la m ru h* position que lou* 1rs pi-fwmisiiU qui. 
pendant l'intervalle eut m le I er janvier, conmieneement do leur proconsul il. 
et le l rr niai , épni[ue nu ils ncoviienl Y imperium , avaieul la pote*tas el non 
le comuiandemenl militaire, i> s\sW\\w* ou le voit, repose sur des hypothèses 
difficiles à admettre* 

(*) « Erat autem obscuritas quaedam. * (Cicéron, Pour Sfarcelîus, x.) 
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pine, qui formait alors une province séparée, indépendante 
de l'autre En 699, la I < > ï Tielmnia prorogea, pour cinq 
nouvelles aniires, le commandement de César en Gaule <> 
eommaudemrnt devail donc durer dix ans, et, connue 
César n'entra dans ses Fonctions proconsulaires qu'au com- 
mencement de l'année (>!)(), il semble nature) d'en induire 
que ces dix années devaient aller jusqu'au I " janvier TOI!. 
Ou voit cependant que, dès la tin de 704, le sénat regar- 
dait le pouvoir de César comme périmé. On se demande 
alors sur quel fondement celle assemblé* 1 s'appuyait pour 
prétendre que les dix années dévolues au proconsul 
étaient accomplies à cette époque. Voici, selon nous, 
l'explication. 

(Test au mois de mars qu'avait lieu habituellement la 
prise de possession du gouvernement des provinces <*■ par 
les consuls sortants. Il est par conséquent très-probable que 
la loi de Valinius, rendue, comme nous l'avons dit, en (ï!)5, 
fut votée 1 vers les derniers jours du mois de février de cette 
même année, et que le procousulat ailribué à César dut 
partir du jour de la promulgation de la loi. Tîien ne l'aurait 
empêché, en effet, d'abréger le temps de sa magistrature et 

(■) La question se compliquait par la différence d'origine des pouvoirs 
donnes pour c harnue (les deux Gaules, Le sénat pouvait bien retrancher du 
commandement de César la Gaule ultérieure, qui lui avait été attribuée par un 
sénatus-consulte, mais il ne pouvait lui enlever la Gaule i ilérirure, accordée 
par un plébiscite, cl cependant c'était ropinion contraire que Cieéron soutenait 
en (WK. Eu effet, il s'écriait alors, flans son Discours sur tes provinces consu- 
laires : * Le préopinant détache la partie de la province sur laquelle il ne peut 
y avoir d'opposition (parce qn'ellr a é|< donnée par un sénaltis-consuLtc), et 
ne touche pas a celle que I on peut très-bien iillaquer; et, en mêiue temps 
qu'il n'ose enlever ce qui a été donne par le peuple, il se bâte clYjter, tout 
s< nalenr qu'il est, ce qui a eli? donné par le sénat, » (Cicéron, Discours sur 
les provinces consulaire* y w. — Yrlhhis Païen ulus , 11, xnv. — Suétone, 
Cêsar>\x. — Appîen, Guerres civiles y II, xnu — Dion-Cassins, XXXYJIL un.) 

W Le l* r mars était le commencement de l'ancienne année romaine y époque 
de renlrée des généraux en campagne, 
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de saisir, n vaut le terme de ses fondions rurules, le com- 
mandement militaire ou Vimpcrittin, comme le fit en G99 
Crassus, qui partit pour la Syrie sans allendre In fui de sou 
consulat. Dès lors, eu supposant, ce qui n'esl pas impos- 
sible, (jue toute Tannée dti consulat de (lésai lût comprise 
dans sou procousulat les cinq premières années de son 
commandement devaient dater de l>!l, w » ei Hoir au 1 er janvier 
1\H\. \a 1 Discours sur les provin< i es consulaires pniuve qu'on 
l'entendait l>ien ainsi. A Pépoque où il fut prononcé (juillet 
ou août (J98), ou s'occupait dr la dési{; nation des provinces 
destinées aux consuls qui devaient sortir de charge dix-knil 
mois après, c'est-à-dire en 700 T et il était question de rem- 
placer César, Le premier (juuujtienniu m de son commande- 
ment se terminait donc en décembre (5i*!>, et par conséquent 
le second en décembre 7()i. Tel était le système du sénat, 
très-porté naturellement à diminuer la durée du proconsulat 
des iiaules^. Aussi Ilirtius nous apprend-il qu'en 703 les 
Gaulois savaient que César n'avait plus qu'un été, celui 

0) P. Servilius, qui fut consul en 679., prit possession de sa province peu 

de temps après être entré en charge comme ronsiil ; il revint en 071*. f.ieéron 
(Troisième <liseours maire Verres, xc) dit qu'il commanda durant tri in | ans. 
Ce chiffre ne peut s'expliquer qu'en admettant que les années 675 et 679 
étaient comptées comme complûtes. L. Pisnn, mii lut Consul en 69fi, quitta 
Rome à la fin de son consulat et y revint dans l'été fie 609, Or on le regar- 
dait comme ayant exerce le commandement pendant trois années. (Cicéron, 
Contre Pisàh } xxxv, XL.) Il faut donc (pie l'on comptât comme une aimée de 
procousulat les quelques moi* de 695. (Voyez Monmisen, La Question de 
droit entre César et le sénat, p. 28.) 

(*> Dans tous les temps > ou a vit les assemblées s'efforcer de diminuer la 
durée des pouvoirs donnés par le peuple à un homme qui ne leur était pas 
sympathique. En voici un exemple; la Constitution fie IS'iS bridait que le 
Président de la République française serait nommé pour quatre an>. l e prince 
Louis-Napoléon fut In le tu décembre 1848, et proclamé le 21) du même 
mois. Ses pouvoirs auraient dû linh b '2U dei-i-mbrr 1S7i2. Ht- I* \ semblée 
constituante i[in pi-t-vovail l'élection <lu prince Louis-Napoléon , fixa le terme 
de la présidence au deuxième dimanche du mois de mai 1 S"» 2 , lui enlevant 
ainsi sept niui*. 
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de 704, à passer dans la Gaule 1 ' 1 . l)ion-<iassius dit également 
que le pouvoir de (ï'sir devait finir avec Tannée TOj " . Sui- 
vant Appieu, le roiisiil Glaudius Marcellus proposait, au 
eoiiîmcnecmenl de TOi, de nommer un successeur a <lésar, 
doiii le> pouvoirs allaient expirer a) . D'autre part, Cieéron 
rapporte dans une de ses lettres que Pompée scmblaii d'ac- 
cord avec le sénat pour exiger le petour du proconsul aux 
ides de novembre de 70i< A la fin de cette même année, le 
fjrand orateur émet daus les termes suivants sou opinion 
personnelle au sujet de la prétention élevée par (lesar ilVin- 
dispensé de venir à Rome briguer le consulat: " Eh cpioi! 
" iauUil donc tenir compte d'un homme (pu jjardera son 
» armée après le jour fixé par la loi' 4 ? »> Quel (pie leuips après, 
apostrophant César dans une lettre à Âtticusl 5 ** il s'écrie : 
f Vous avez garde' 1 pendant dix ans une province que vous 
» vous êtes liait continuer non par la souveraine volonté 
» du sénat, mais par vos intrigues el vos violences; vous 
» avez dépassé le terme fixe? par votre ambition el non par 
w la loi... Vous retenez votre armée pins longtemps (pic le 
w peuple ne Ta ordonné' cl rjuc le peuple ne le veuK D'un 
autre côté, lime phrase de Suétone dit d'une manière très- 
iornielle epic (!ésar enteudail se porter candidat eu 707) 
pour exercer le consulat eu 70(>, lorsqu'il aurait achevé le 
lemps de sou proeousulat ,ti; '. KuHn le sénat regarde si bien 
le commencement de Tannée 705 comme le terme oblijjé du 
commaudcinenl de Césâr, <|tte, dès le mots de janvier, il le 

W Guerre des Quitte* , Vlll, xxxtx. 

( a ) Dion-Cassius, XL, lix, 

( :i AjspiïMi, Guerres chûtes, H, rv. 

(*) « Quiii ergot oxerciiiuu retinentis, quuni le^is «lies t rendent, rationem 
haberi placet? Miht vero ne absentis quidem. - {Lettres a Atticus, VU, vu.) 

t s > Ciericm, Lettres u Attiras, VU, ix. 

W « Ah.seuii sibi, quandocumquù imperii temfnis expleri cœ/nsset. » (Sué- 
tone, César, xxvi, — Ckéron, Lettres familières 5 VIII, xi.) 
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déclare ennemi de la Ilépublique, parce qu'il est encore a 
la tête de ses soldais, et décrète contre lui des mesures 
extrêmes 

Mais la diseussiou entre le sériai et César ne portail pas 
sur le terme cle sou commandement. César se présentait aux 
comices consulaires de l'année 705. Vue loi ^ soumise au 
peuple par les dix tribuns, appuyée par Pompée el Cicéron, 
lui avait permis de briguer cette charge fjuoique absent 
Cette loi aurait été sans objet si elle uVùl impliqué l'autori- 
sation pour César de etuiseï ver son armée jusqu'à l'époque 
des élections consulaires. Certains auteurs pensent même 
que ce droit devail être formellement réservé* dans la loi. 

L'Épilt 1 de Tile-Live {lit en effet que, d'après la loi, il 

devait garder son commandement jusqu'au temps de sou 
second consulat l . I >< ■ son enté, Cicéron écrit à Attieus que 
le meilleur argument pour refuser à César absent la faculté 
de hiijjner le second consulat, c'est qu'en la lui aerordani 
on lui reconnaît du même coup le droit de {{ardèr sa pro- 
vinee et son armée (*K Cet avantage, César l'appelle henejt- 
Cium poputi {7t \ et, (piand il se plaignait qu'on lui enlevai six 
mois de sou commandement, il comptait le temps qui devait 
s'écouler du T r janvier 705 au mois de juillet, époque des 
comices consulaires w . 

Néanmoins César avait un eiand inlerèl à jjanier sou 

(0 César, Guerre civile, I, v. 

(*) ■ J'ai lutté pour qu'oïl tînt rompt c h César d« son absence. Ce notait pas 
pour \*' Ï.WiïviM-i ; rY.st pour rimmietir d'une dérision du peuple provoquée 
par le consul lui-même. » f Cicéron, Lettres familières , VI, vu) 

( a ) Tite-Live, Kpitotne, H VIII. 

(*) « Sed quiitii id datum est , illutl tuia datum est. » (Lettres à Attira*, VII, vu.) 

(*) « Doluisse se, quod populî romani lienefn ium sihi pri rm>hmi*'Iumj a!> 
inimicis extorqueretiir, erepto semestri imperio in Crbeiii retraherelui v* (Cétàr, 
Guerre civile t I, ix.) 

<*) Voyez, sur l'époque des comices, Cieéron, Lettres à Âtticu*, III, un; 
— f.rttn s familières > VIII, iv. 
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m rmi'C jusqu'à ce \\\\ \\ lut nomme <ï la première magistra- 
ture de la It( ; |>itl>li<j no , car il conservait alors V împeriuni 
aussi longtemps que Pompée, dont les pouvoirs, prorogés 
en 702, devniem finir an l rr janvier 707 Il riait évident 
qu'il ne voulait pas désarmer avant son rival; or, d'après la 
combinaison légalement établie, il restait consul jusqu'au 
I r janvier 707, son commandement Unissait en même temps 
que celui de Pompée, et il n'avait dès lors plus rien à 
craindre des machinations de ses ennemis. 

En effet, tout allait bientôt se résumer dans une lut le 
ouverte entre César et Pompée. Vainement le premier elier- 
chcra-t-il toits les moyens de conciliation, vainement le 
soeond s'efforcera-t-il de se soustraire aux exigences de 
sou parti, la force des choses les poussera infailliblement 
Fun contre l'autre. Kt de même qu'on voit, dans le liquide 
traversé par un courant électrique, tous les éléments qu'il 
renferme se porter aux deux pôles opposés, de même, dans 
la société romaine en dissolution, toutes les passions, tous 
les intérêts, les souvenirs du passé, les espérances de 
l'avenir, vont se séparer violemment et se partager entre 
deux hommes personnifiant l'antagonisme de deux causes 
contraires. 

VI. Reprenons le récit des événements. Pompée, t ou t— 
puissant quoique simple proconsul, s'était, ainsi (pic nous 
l'avons dit, retiré a Tareute; il semblait vouloir rester étran- 
ger aux iulrijjues qui se Iramaient a Home; il parait même 
qu'il avait l'intention d'aller en Kspajjue gouverner sa pro- 
filée Au début des révolutions, la majorité* du peuple 



P.) Quoique Ions les faits prouvant que le ternir; dit pouvoir il ni resser eu 
707, Plutarque ' ftitufH''*' , i.v eompfe quatre ans th< prorogation et Dion-Cas- 
sifis (X1 M xltv, xi.vi) nnq, ee qui moulu ^ la diMinnee d'évaluation (les dates. 

(Zumpt, Studiaromana, 85.) 

« Je erois certainement :t Pompe> l'intention fie partir pont l'Espagne, et 
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et même celle des assemblées inclinent toujours vers la 
moclri alion ; mais bieniot, dominées par une minorilé pas- 
sionnée et entreprenante, elles se jetleni jï sa suite clans des 
voies extrêmes, ('/est ce qui arriva à cette époque. Jlar- 
ccllns ei son parti s'efforcèrent d'abord d'en! rainer Pompée, 
et, celui-ci une fois décide', ils eut rainèrent le sénat. An 
moment où, au mois de juin, Pompée s'apprêtait à rejoindre 
les troupes stationnées à Ai i nj h i on |o h t revenir à Home, 
et, lorsque, le 11 des calendes d'août, les sénateurs se ras- 
semblèrent au temple d'Apollon poui' régler la solde de ses 
troiipés, on lui demanda pourquoi il avait preir une lésion 
a César. Obligé de s'expliquer, il promit de la rappeler, 
mais non immédiatement, ne voulant pas avoir Pair de 
céder à des menaces. On insista encore pour connaître son 
opinion sur le rappel de César; alors, par une de ces 
phrases evasives qui lui étaient habituelles cl qui révélaient 
son hésitation, il répondit que « tout le monde devait éfjale- 

v ment obéissance au sénat*' > O statua rien sur les 

I pouvoirs consulaires. 

La question du fjou vernemeut des Gaules devait être 
reprise aux ides d'août, puis enfin au mois de septembre; 
mais le sénat ne se trouvait jamais en nombre pour délibérer, 
tant il craignait de se prononcer. On ne se décida à aborder 
franchement la question que lorsqu'on fut convaincu du 
consentement de Pompée au rappel de César***, Alors furent 
présentés des décrets qui liaient a l'avance les consuls dési- 

c'est ce que je n'approuve pis du tout, M ma tank de démonfrrr a 1 liées- 
plume f|ui- h mu nv rliul Je ne pas s'éloigner. Jo suis plus ificjiiic-( de h Répu- 
blique depuis que je vois par vos lettres que notre ami Pompée doit aller en 
Espagne. « (Cicëron, Lettres à Attieus , V, xi.) 
t 1 ) Cîcéron, Lettres familières ^ vin, iv* 

i a ) « Mais enfin, api es phi$ïc?in 's remises successives et ta certitude bien 
acquise que Pompée voulait qu'on s'occupât du rappel de César aux calendes 
de mars, on rendit le séna lus-consul te que je vous envoie. » (Codhis à Çicéion, 
Lettres familières, Vtll, vnr.) 
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jjnés pour l'année suivante et leur imposaient une règle de 
conduite : leur bostilité contre César avait déterminé leur 
élection. Le 11 des calendes d'octobi e , M Ma reellns , qui se 
fit l'organe des passions du moment, exigea des garanties si 
nombreuses et si insolites qu'on poitrail jufjer à quel point 
son parli avail à eteur de l'emporter. Ainsi 1rs consuls 
récemment élus devaient prendre l'cngaftcmeiil de mettre 
la question à l'ordre du jour pour les calendes de mars; 
jusqu'à ce qu'elle fût réglée, le sénat serait tenu de s'assem- 
bler pour en délibérer tous les jours, même ceux qu'on 
appelait cotttilifiles, ou loute réunion de ce corps était inter- 
dite, et, à cet effet, les sénateurs qui rempliraient les fonc- 
tions de jujfes seraient mandés dans la curie. Le sénat aurait 
aussi à déclarer d'avance que ceux qui avaient le pouvoir 
d'intercéder s'abstiendraient , et que, s'ils intercédaient ou 
demandaient un ajournement, ils seraient considérés comme 
ennemis delà Bépuldique; rapport di 1 leur conduite serait 
fait, à la fois, au sénat et ait peuple (l \ Celte proposition fui 
adoptée et inscrite au procès-verbal eomme une dérision 
ou un avis du sénat [senatus fturt&rifàs)* QunWr tribuns du 
peuple intercédereni : C. Co lins, L. Vinurius, P + Cornélius, 
C. Vibius Pansa. 

Il ne suffisait pas de préparer les attaques contre le com- 
mandement de César, il fallait aussi redouter le méconten- 
tement de l'armée, et, afin de le conjurer ou d'en atténuer 
l'effet, M. M a réel fus fit encore inscrire dans le procès-verbal 
du sénat la décision suivante : Le sénal prendra en con- 
sidération la situation des soldats de Tannée des (laides 
« dont le temps de service est expiré ou qui produiront des 
» motifs valables pour être rendus à la vie civile. C. Cœlius 
et Vibius Pansa renouvelèrent leur opposition 

tfl Cœliua à Citron, Lettres familières , Vfll, vtti. 
(*) Crrlius à Cicéron, Lettres familières y VIII, viil 
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Quelques sénateurs, plus impatients, demanderont qu'on 
n'aîleiulîl pas-, pour statuer sur la question, l'époque fixée 
par M. Marn >llus. Pompée intervint encore comme modé- 
rateur, et dit qu'on ne pouvait pas sans injuslire prendre, 
au sujet de la province de César, une décision avant les 
Calendes de mars 704, époque à laquelle il n'y trouverait 
plus aucun inconvénient* < Oue lera-t-oii, demanda un des 
» sénateurs, si Ton s'oppose à la décision du sénat? »<— -■ Peu 
» importe, répondit Pompée, que César refuse d'obtempérer 
n à cette décision ou qu'il a poste des j;ens pour intercé- 
» der, » — si Mais, dit un autre, s'il veuf être consul et gai?- 
» der son armée? w Pompée se borna a n 'pliquer avec un 
jjrand sanjj-froid : « Si mon fils voulait nie donner des coups 
» de bâton?,.* a II affectait toujours, on le voit, de l'obscu- 
rité dans ses réponses. La conclusion naturelle de ce lanjjafje 
lui de faire supposer des négociations secrètes avec César, 
et l'on crut que ce dernier accepterait l'une de ces deux 
conditions, ou de garder sa province sans briguer le con- 
sulat, ou de quitter son armée et de revenir à Home lors- 
qu'il aurait été, quoique absent, désigné < misul. 

Le sénat déclara aussi que, pour la province de Cilicie cl 
les [mil autres provinces prétoriennes, les {gouverneurs 
seraient choisis au sort entre les préteurs qui n'avaient point 
encore eu de gouverne fit. C<rlius et Pansa firent opposi- 
tion à ce décret, qui laissait la faculté â cette assemblée de 
donner les commandements à son yré (l >. Ces différentes 

mesures révélaient assez les préoccupations du sénat, et les 
politiques prudents voyaient avec inquiétude qu'il cherchât 
à précipiter les événements. 

La discorde à l'intérieur paralyse généralement à l'exté- 
rieur toute politique nationale. Absorbé par ses intrigues au 
dedans, le parti aristocratique sacrifiait les grands intérêts 

M Cœlitis à CicerOIl , Lettre* jatnilttit^ VIII, mil ^ „ \ . 
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de la République . Vainement Cicéron écrivait-il que ses 
forces étaient insuffisantes pour résister aux Partbes, dont 
l'invasion paraissait imminente : les consuls se refusaient à 
entretenir le sénat de ses réclamations, ne voulant ni partir 
eux-mêmes pour entreprendre une campagne si éloignée, 
tu permettre à d'autres d'aller à leur place &k II leur impor- 
tait bien plus d'abaisser César que de venger Crassus, et 
cependant l'opinion publique, mme des dangers fjue courait 
la Syrie, réclamait un commandement extraordinaire en 
Orient , soit pour Pompée, soit pour Gésar f2) . Heureusement 
les Parthes n'attaquèrent point; lîibulus et Cicéron n'eurent 
à combattre que des bandes de pillards. Ce dernier, le 3 des 
ides d'octobre, défit, auprès du mont Amanus, un parti de 
montagnards ciliciens. II enleva leur camp, assiégea leur 
{Forteresse Pin de n issus et s'en empara ; ses soldats le saluèrent 
imperator^K Depuis lors, il prît ce titre dans la suscription 
de ses lettres (4) . 

(*) m Mais les consuls, qui craignent d'Être obliges, par un décret du sénat, 
de partir pour la guerre, et qui sentent néanmoins combien îl leur serait hou- 
leux que cette commission tombât sur un autre qu'eux, ne veulent pninl abso- 
lument que le sénat s'assemble; ils vont jusqu'à se faite soupçonner de manquer 
de zèle pour la République : on ne sait si rV>l nef;li^ence , ou lâcheté., nu La 
crainte dont je viens de parler, mais ce qui se cache sous cette apparence de 
retenue, c'est qu'ils ne veulent pas de cetle province. » (Cuîlitis à Cicéron, 
Lettres familières f VIII, x.) 

(*) «Avec le secours de DejnUrus, on pourra arrêter les ciiuetnis jusqu'à 
l'arrivée de Pompée, qui me mande qu'on le desline pour celte (juerre* » 
(Cicéron, Lettres à Âtticus, VI, i.) — «À cette nouvelle du passade de l'Eu- 
pbrate, chacun s*est mis â donner son avis : celui-ci veut qu'on envoie Pom- 
pée, celui-là César et son année. » (Coelius à Cicéron, Lettres familières t 
VIII, i.) 

i r ) Cicéron, Lettres à Attivus , V, xx. 

W II {jarda ce lilre jusqu'au moment où ta guerre civ ile éclata. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 



ÉVÉNEMENTS DE LAN 704. 



G. Claudius 

Marcellus 
et 

L. £milius 

Paulus s 
consuls. 



1. [/année 703 avait rte employée à (les machinations 
dont l'objet, était de renverser César, et le parti aristocra- 
tique croyait pouvoir s'appuyer, pour le succès de cette 
espèce de complot, sur les premiers magistrats qui entraient 
en charge en janvier 704. Des deux consuls, C. Claudius 
Marcell us, neveu du précédent consul de ce nom, et L + Kmi- 
I i us Paulus, le premier était parent mais ennemi de César, 
le second n'avait pas pris couleur; on lui prétait cependant 
les mêmes sentiments qu'à son collègue- On espérait que, 
d'accord avec C. Scribonius Curion, dont l'élévation au tri- 
bunat était due à Pompée ^ il distribuerait les terres de la 
Campanie qui n'avaienL pas encore clé réparties, et que des 
lors César, à son retour, ne pourrait plus disposer de ces 
biens en faveur de ses vétérans Cette espérance était 
vaine; déjà Paulus et Curion s'étaient donnés an proconsul 
des Gaules, Au fait des menées de ses ennemis, César prenait 
soin depuis longtemps d'avoir toujours dans Home un consul 
ou des tribuns dévoués à ses intérêts : en 703, il avait pu 
compter sur le consul Snlpieius et les tribuns Pansa et 
Cœlius; en 70-i, Paulus et Curion étaient à sa dévotion. Si 
plus tard, eu 705, les deux consuls lui lurent contraires, il 
eut du moins pour lui, cette annéi -h . les tribuns Marc- 
Antoine et Q, Cassius. 

Curion est appelé par Vëlleius Paterculus le pins spirituel 



t 1 ) Cicéron, Lettres familières } VUI, iv. 

M Ctt'lius à Gicéron, Lettres familières } VU], 
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des vaurîeïisW; mais, tant que ce tribun resta fidèle à la 
cause du sénat, Cicéron l'honora de son estime , et fit les 
plus grands éloges de son caractère et de ses hautes qua- 
lités (S) . Curion s'était acquis de l'autorité par son éloquence 
et sa clientèle. Son père avait été l'ennemi déclaré de César, 
contre lequel il avait composé un livre w , et lancé une foule 
de bons mots, piquants ou grossiers, qu'on répétait à Rome* 4 *. 
Héritier de ces sentiments, Curion poursuivait lui-même 
depuis longtemps de ses sarcasmes le vainqueur des Gaules; 
mais personne n'oubliait les injures plus facilement que 
César, et, comme il comprenait l'importance politique de ce 
dangereux adversaire, il n'épargna rien pour se l'attacher. 

sa première jeunesse, Curion avait été étroitement lie 
avec Marc-Antoine, Perdus de dettes Vun et l'autre , ils 
avaient mené ensemble la vie la plus dissolue; leur intimité 
ne s'était pas affaiblie {6) . La parenté de Marc-Antoine avec 
la famille Julia < 6> , ses relations avec Gabinius, et principale- 
ment sa conduite militaire en Egypte, l'avaient fait distin- 
guer par César, auprès duquel il s'était retiré: lorsque Gabi- 
nius fut mis en jugement^. César l'employa d'abord comme 
lieutenant, puis le choisit pour questeur, en 701* Sa bien- 
veillance pour Marc-Antoine adoucit probablement un peu 
rhumeur de Curion, sa libéralité fil le reste. M lui aurait 
donné, s'il faut en croire Appicn, plus de 1,500 talents 11 

0) " Ingeniosissime nequaiu. « 

( a ) C ic ër o ii à C il r ion , L e lires fa n i iiiè res y II, vji + 

(') Cicéron, Brutus, lx, 218. 

( l ? Suétone, César s xlïx. 

(*) Phitarquc, Antoine, ir. — Cicéron, PhiHppiques , 11, stix, 48. 
(•5 Voyez sa biographie , Appendice D» 
l7 ) Cicéron, PhUipphptes , 11,1*, 40. 

(*) Àppien, Guerres civilt II, xxvi. — Cependant Cicéron, qui ne ména- 
geait pas ses adversaires, ne parle pas de cet acte de corruption, et Velleius 
Patercutus (II, xlvih) s'exprime ainsi : * Curion , comme on l a dit, s'etait-i! 
vendu ? C'est < l e que nous n'osons décider. * 

ai. 
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est vrai qu'en même temps il achetait tout aussi cher le 
consul L. Emilius Paulus, sans lui demander autre chose 
que sa neutralité Ou a peine a comprendre comment 
César, tout en soldant son armée, pouvait s'imposer de 
pareils sacrifices et suffire a tant d'antres dépenses. Aug- 
menter par ses largesses le nombre de ses partisans à Konie* 1 - j 
faire bâtir, dans la Xarbonnaise, des théâtres et des monu- 
ments; pies dWrieia, en Italie, une magnifique villa 
envoyer de riches présents à des villes lointaines, telles 
étaient ses charges. < Comment , pour y subvenir, pouvait-il 
tirer l'argent nécessaire d'une province épuisée par huit 
années de guerre? L*immensilé de ses ressources s'explique, 
parce que , indépendamment des tributs payés par les 
vaincus, et qui s'élevaient, pour la Gaule, à 40 millions de 
sesterces par an ([dus de 7 millions et demi de francs), la 
vent* 1 des prisonniers à des négociants romains produisait 
des sommes énormes. Cicéron nous apprend qu'il retira 
12 millions de sesterces des captifs vendus après le sié{je 
peu important de Piudenissus. Si, par h\|n»thèsc, leur 
nombre s'élevait à 12,000, ce chiffre représente 1,000 ses- 
terces par tête. Or, malgré la générosité- de (iésar, qui sou- 
vent rendait les captifs aux peuples vaincus, ou eu faisait 
ilon à ses soldats, ainsi que cela eut lieu après le siège 
d'Alise, on peut admettre que 500,004) (inulms, Germains OU 
Bretons, furent vendus comme esclaves pendant les huit 
années de la guerre des Gaules, ce qui a du produire la 
somme de 500 millions de sesterces, soit environ !I5 millions 
de notre monnaie. C'était donc, au tond, l'argent romain 
donné par les marchands d'esclaves qui formait la plus 

0 « Emilius Paulus br'ail, «lit-on, il<r re! argent lu basilicjue tiinictise tjni 
poric son nom. » { Appïen , Gin rre$ civiles , 11, xxvr.) 

(*) « On a dit de lui qu'il n'y avait homme si infime cpii ne lui parût valoir 
la peine d'être ftaçnr. « (Cieeron, Atf Dîv. VIII, xxu.) 

<») Villa près d'Arîcia. (Ciccron, Lettres à AttfcltS, VI, u) 



LIVRE IV, CHAPITRE IX. — ÉVÉNEMENTS DE L'AN 704. 483 

{jraride partie du butin, de même qu'aujourd'hui, lorsque, 
dans les expéditions lointaines, les nations européennes 
s'emparent du produit des douanes étrangères pour payer 
les frais de la guerre, c'est encore ^argent européen qui 
fait l'avance de ces frais. 

La réconciliation de Curion avec César lut d'abord tenue 
secrète; mais, soit que, afin de se ménager un prétexté pour 
changer de parti, le nouveau tribun eïit présenté des lois 
qui n'avaient aucune chance d'être adoptées, soit qu'il se 
sentît blessé du rejet de ses propositions, vers le commen- 
cement de Tannée 704 il se déclara pour César, ou, ce qui 
était la même chose, comme le dit Colins, il se mit du côté 
du peuple. Quel que tût le mobile» de sa couduile, voici a la 
suite de quelles circonstances son attitude fut modifiée. Il 
avait proposé l imei calaiion d'un mois dans Tannée cou- 
rante, afin, probablement, de retarder Tépoque où Ton 
devait statuer sur la question qui agitait le sénat et la ville 
Sa qualité de pontife rendait sa proposition parfaitement 
légale; malgré son utilité incontestable elle fut mal 
accueillie. Il s'y attendait, mais il parut prendre la chose à 
eceur et regarder le refus du sénat comme une offense. Dès 
ce moment, il fit une opposition systématique 1 . \ ris le 
même temps, il présenta deux lois, Tune concernant l'ali- 
mentation du peuple, dont il voulait charger les édiles* 4 '; 
l'autre, sur la réparation des routes, dont il demandait la 
direction pendant cinq ans ( ". Il entendait, semblc-t-il, faire 

£') « Cmïoii, dans sou humeur de n'avoir pas obtenu (Tintercalation , s'est 
rejeté avec une légèreté sans pareille Au ruh ; <hi pnipjr. cl sYsl mis a parler 
pour César. * (Cœlius à Cîceron, Lettres familières, VIII, vr«) 

t*) Voir Appendice À. 

(*) Dion-Ca&sius, XL, lxu. 

( 4 ) Cwhus à Cicéron, L&ttres familières , VIII, m. 

CitonTi, Lettres à Attiras, VI, i ; — Ad Div. VIII, vi, 5. — Appien , 
Guerres civiles , lï, xmi. 



fïistojiœ m; jitles césar 



payer Les voyageurs selon le nombre ri la nature de leurs 
moyens de transport t en un mot, établir un impôt sur les 
ricbes et accroître ainsi sa popularité Ces deux derniers 
projets furent aussi mal reçus que le premier, et ce double 
échec acheva de le rapprocher de ceux qu'il avait jusque-là 
combattus, 

La nomination des censeurs, qui eut lieu h cette époque, 
amena de nouvelles complications» L'un, L. Calpurnius 
IMson, beau-père de César, n'accepta ces fonctions qu'à 
regret et montra une extrême indulgence; l'antre, Appuis 
Cl audius Pulcher, qui avait été consul en 700, fougueux 
partisan de la noblesse, crut la servir en déployant une sévé- 
rité excessive. Il renvoya du sénat tous les affranchis et 
plusieurs nobles des plus illustres, entre autres l'historien 
Salluste, homme d'esprit et de talent, qui se rendit aussitôt 
dans la Cisalpine, où César l'accueillit avec empressement^. 

Appius n'avait aucune mesure dans sa dureté . Cicéron dii 
de lui que, pour ôter de simples taches, il s'ouvrait les 
veines et les entrailles Au lieu de remédier au mal, il 
ne fit donc que F envenimer; il jeta dans les rangs du parti 
opposé tous ceux qu'il excluait, sans donner à ceux qu il 
maintenait une plus grande considération* Il y a des temps 
où la sévérité est mauvaise conseillère et ne peut rendre à 
un gouvernement la force morale qu'il a perdue, 

(0 La lettre suivante explique la nature d<> rei impôt ; ■ Cet homme d'im- 
portance (P. Vedius) est venu au-devant de moi avec deux chariots, une chaise 
roulante, une litière et un si grand nombre de valets, qiu\ <î la /<>/' de Curiou 
passe , Vedius sera assurément taxé de cent mille sesterces* Il avait de plus 
un cynocéphale sur un de ses chariots, et des ânes sauvages dans son équipage. 
Je n'ai jamais vu un homme si ridicule. * (Cicéron, Lettres à Àtticus 3 VI, 
I., 22.) 

{*) Dion- Cassins , XL, lxiii. 

( 3 ) Cicéron, Lettres familières 9 VII ï, *n. 
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tt'sar IL César passa tout l'hiver de 704 à Xémétocenae (Jrras). 

"lans' l< ^ u commencement de l'été suivant, il partit en toute hâte 
la cisalpine. w pour l'Italie, afin , dit Ifirtius, de recommander aux villes 
>' municipales et aux colonies sou questeur, Marc-Antoine, 
» qui briguait le sacerdoce. En l'appuyant de son crédit, 

non-seulement il voulait servir un ami fidèle, qu'il avait 
» lui-même engagé à solliciter celte charge, mais lutter 

contré une faction qui désirait le faire échouer, pour 
n ébranler le pouvoir de César, dont le gouvernement allait 
» bientôt expirer. Il apprit en route, avant d'arriver en Ita- 
n lie , la nomination d'Antoine en qualité d'augure : il n'en 
» crul pas moins devoir parcourir les villes municipajes et 
^ les colonies, afin de les remercier de leurs dispositions 
» favorables à Antoine, Il voulait aussi se ménager leur 
«appui pour l'année suivante (705), car ses ennemis se 
» vantaient avec insolence, d'une part, d'avoir nommé au 
"consulat L. Leniulus ei (]. Mareellus , qui dépouilleraient 
» César de ses charges et de ses dignités; et, de l'autre, 
^d'avoir enlevé le consulat à Servius Galba, malgré son 
» crédit et le nombre de ses suffrages, par le seul motif qu'il 
» était l'ami et le lieutenant de César. 

» César fut accueilli par les villes municipales et par les 
» colonies avec des témoignages incroyables de respect et 
» d'affection : c'étail la première fois qu'il y paraissait depuis 
» l'insurrection générale de la Gaule. Ou n'omit rien de ce 
h qui put être imaginé pour orner les portes, les chemins, 
» les places, sur son passage; femmes, enfants, tous accou- 
» raient sur les places publiques et dans les temples; par- 
» tout on immolait des victimes, ou dressait des tables. 
n Les riches étalaient leur magnificence, les pauvres rivali- 
n saient de zèle. » César goûtait par avance le charme d'un 
triomphe vivement désiré 



( ! ) Guerre des Gaules, VIII , ti, ur. 
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Après avoir ainsi parcouru les contrées de la Caille cité- 
rieure, il rejoignit proinptement l'armée à Némétofienos* 
Dans la prévision de sthi prochain départ, il \nukit frapper 
les esprits des Germains et dos Gaulois par une grande 
agglomération de forées, et se montrer encore une Fois à ses 
troupes réunies. Les légions, retirées de leurs quartiers, 
Furent envoyées chez les Trévires ; César s'y r endit de son 
côté et y passa l'armée en revue. Cette solennité a va il 
nécessairement de la grandeur. Il voyait devant lui ces 
vieilles cohortes avec lesquelles il avait livré tant de com- 
bats et dont les plus jeunes soldats comptaient huit cam- 
pagnes. Sans doute il leur rappela que, général ou consul, 
il devait tout au peuplé et à l'armée, et que la gloire acquise 
ensemble formait entre ru\ d'indissolubles liens. Jusqu'à la 
fin de l'été, il resta dans le nord de la Gaule, h ne déplaçant 
n les troupes qu'autant qu'il le fallait pour entretenir la 
santé du soldat. T. Labienus reçut ensuite le commande- 
?j ment de la Gaule citérieure, dans le but d'assurer plus de 
>' suffrages â la prochaine candidature de César au consulat, 
» Quoique ce dernier n'ignorât pas les manoeuvres de ses 
» ennemis pour détacher de lui Labienus, cl leurs intrigues 
» pour lui faire enlevé r par le sénat une partie de son 
» armée, on ne put ramener ni à douter de Labicnus, ni à 
» rien entreprendre contre l'autorité du sénat. Il savait que, 
» si les voix étaient libres, les pères conscrits lui rendraient 
* justice* 1 '. » En effet, toutes les fois que le sénat n'était 
pas sous l'empire d'une minorité factieuse, la majorité se 
prononçait en faveur de César. 

Il avait été décidé, dans le mois d'octobre précédent, 
qu'on s'occuperait des provinces consulaires au 1" mars 70 
époque à laquelle Pompée avait déclaré qu'il ne mettrait 
plus d'obstacle à la discussion. Elle s'ouvrit alors, à ce qu'il 

(0 Guerre des Gaules, VJI1, m» 
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semble d'après une lettre de Cicéron, et k sénat se montra 
disposé à rappeler César pour les ides dr novembre de 704. 
Il n'y eut pas néanmoins de résultat déeisif. On n'osait pas 
sVnyager encore dans une lutte à outrance : Curioo, à lui 
seul, faisait trembler le sénat par sou opposition 

Lorsqu'au sein de cette assemblée (!. Mareellus déclamait 
contre César, Curion prenait la parole, louait la prudence 
du consul, approuvait tort que le vainqueur des Gaules fût 
sommé de licencier son armée; mais il iusituiaii qu'il ne 
serait pas moins désirable de voir Pompée licencier la 
sienne, n Ces grands généraux, disait-il, lui étaient sus- 
pects, et il d'y aurait pas de tranquillité pour la Itépubliquc 
tant que l'un et l autre ne seraieni pas deveuus des hommes 
privés » Ces discours plaisaient au peuple, qui com- 
mençait d'ailleurs à perdre beaucoup de son estime pour 
Pompée, depuis que, par sa loi sur la brigue, un grand 
nombre de citoyens étaient condamnés à l'exil . On louait de 
tous côtés Curion : on admirait son courage a braver deux 
hommes si puissants, et plusieurs fois une foule immense le 
rct'umluisil a sa maison ni lui jetant des Heurs, « comme à 

un athlète, dit Appien, cj ni vient de soutenir un combat 

rude et périlleux 1 . ^ 

( l ) * Pompée paraît d'accord avi.'c le striai pour exiger absolument le retour 
de César aux ides de novembre. Curion est déridé à tout plutôt que de le souf- 
frir : il fait bon marché du reste. Nos gens, que vous mimai***'/. Im-n . n'uMiit 
s'engager dans une lutte à outrance* Voici létat de la scène, Pompée, en 
homme qui, sans attaquer César, entend ne lui concéder que ce qui est juste „ 
accuse Curion d'être un agent de discorde. Au fond, il ne veut pas que César 
soit désigné consul avant d'avoir remis son armée et sa province, el il redoute 
singulièrement que cela n'arrive. Il est assez malmené par Curion, qui lui jette 
continuellement au nez son second consulat. Je vous Je prédis : si l'on ne garde 
des ménagements avec Curion, César v gagnera un défenseur. Avec l'effroi 
qu'ils laissent voir de l'opposition d'un Inbnu. ils feront tant que César restera 
indéfiniment le maître dans les Gaules*» (Cicéron, Lettres familières, VIII, xi.) 

W Dion-Cassius, XL, lxi« — Appien, Guerres civiles 3 II, xxvir, 

1 Appien, Cfrcrrt'Ji i-tviit'S f H, xïvm. 
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Les habiles manœuvres de Curion eurent un tel succès, 
que, lorsque Marccllus proposa de se concerter avec les 
tribuns du peuple sur les moyens de s'opposer à la candi- 
dal n ie de C.ésar, la majorité du sénat se prononça en sens 
contraire. IL (iiclius, à it sujet, écrivait a Cicému : Les 
y opinions ont tourné, au point qu'on trouve bon de compter 
" comme candidat au consulat te 1 ! qui ne veut remettre ni 
» son armée ni sa province W m » Pompée ne donnait plus 
si^ne de vie, et laissait taire le sénat. 

11 semblait toujours dédaigner ee qu'il convoitait le plus (a) . 
Ainsi, il cette époque, il affectait une complète insouciance 
et se retranchait dans la légalité, attentif a éviter toute 
apparence d'hostilité personnelle contre César. En même 
temps, soit pour échapper à une pression prématurée, soit 
pour paraître indifférent à la question qui agitait la Répu- 
blique, il quitta ses jardins près de Home pour se rendre 
en Campanie. De là il envoya au sénat une missive dans 
laquelle, tout en faisant \\ ît».;c de César et le sien, il rap- 
pelait qu'il n'avait jamais sollicité un troisième consulat , ni 
If commandement des armées; qu'il l'avait reçu, malgré 
lui, pour sauver la République, et qu'il était prêt à y renon- 
cer, sans attendre le terme fixé par la loi < 3) . Cette lettre, 
étudiée et artificieuse, avait pour but de faire ressortir le 
contraste de sa conduite désintéressée avec celle de César, 
qui refusait d'abandonner son gouvernement; mais Curion 
déjoua cette manoeuvre. « Si Pompée était sincère, il devait, 
disait-il, non pas promettre de donner sa démission, mais 
l'offrir immédiatement; tant qu'il ne serait pas rentré dans 
la vie privée, le commandement ne pouvait pas être enlevé 

(') Cœîius à Cicéron, Lettres familières f VIII, xur, 

( s ) « C'est son habitude de parler dune façon et de penser de l'autre; maU 
il n'a pas assez de tête pour ne pas se laisser pénétrer, » (Cœlius à Cicéron, 
Lettres familières, VIII, i ,) 

( a > A p pi en, G a erres rivite*, IL x x v r i r . 
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à César- D'ailleurs l'intérêt de l'État exigeait la présence de 
deux rivaux sans cesse opposas Fini à l'autre, et, à ses 
yeux, c'était Pompée qui aspirait ouvertement à la tyran- 
nie^*. » Cette accusation ne manquait pas de fondement, 
car depuis dix-neuf ans, c'est-à-dire depuis 084, époque de 
sou premier eonsidal, Pompée avait presque toujours été 
en possession de l + ini/tcrittm , soit comme consul, soit eonmie 
général dans les guerres contre les pirates et contre Mithri- 
date, soit enfin comme chargé des approvisionnements de 
l'Italie. « Oter à César son armée, dit Piutarque, et laisser 
» à Pompée la sienne, c'était, en accusant l'un d'aspirer à 
» la tyrannie, donner à l'autre les moyens d'y parvenir (ï) . n 



Pompe? 
reçoit 
des ovations 
et 

redemande 
à César 
dem légions. 



III. Vers cette époque Pompée tomba dangereusement 
malade, et, lorsqu'il fut guéri, les Napolitains et les peuples 
de toute l'Italie montrèrent une telle allégresse, que « chaque 
avilie, petite ou grande, dit Plutarque, céléhra des fêtes 
m pendant plusieurs jours. Lorsqu'il revint à Rome, il n'y 
» avait pas d'endroits assez spacieux pour contenir la foule 
» qui accourait au-devant de lui ; les chemins, les bourgs et 
» les ports étaient pleins de gens offrant des sacrifices, fai- 
» sant des banquets pour témoigner leur joie de son réta- 
blissement. Un grand nombre de citoyens, couronnés de 
» feuillage, allaient le recevoir avec des flambeaux et Tac- 
» compagnaient en lui jetant des fleurs; le cortège dont il 
" était suivi dans sa ma relie présentail le speelacle le plus 
j> agréable et le plus magnifique < a \ » Quoique ces ovations 
eussent donné à Pompée une opinion exagérée de son 
influence, de retour à Rome, il observa en public la même 
réserve, tout en soutenant secrètement les mesures propres 
à amoindrir le pouvoir de César. Ainsi, prenant prétexte 



11 Appirn , Guerre* civiles, TT, xxvm. 
(*) PhiLarque, César y xxxn . 
PhilarrjiH?, Pompé& 9 lxt. 



i92 HISTOIRE PK JULES CÉSAR. 

des demandes de renforts, sans cesse renouvelées par 
Itibulus et Cicéron , proconsuls de Syrie et d< fc Cilieie, qui 
voulaient mettre leurs provinces à Fabri d'une invasion des 
Partlirs, il représenta que 1rs levées ordonnées par le sénat 
étaient insuffisantes et qu'il était nécessaire d'envoyer en 
Orient des troupes aguerries. Il fut alors décidé que Pompée 
et César, qui se trouvaient à la tête d'armées considérables, 
en détacheraient, chacun de son côté, une légion pour la 
défense des provinces menacées. Aussitôt un sénatus-eon- 
sulte somma César de remettre la sienne et lui ordonna, en 
outre, de rendre la lésion qui lui avait élé prêtée par 
Pompée peu après la conférence de Lucques, Peut-être 
espérait-on quelque résistance de sa part, car celte dernière 
légion avait été levée, comme huiles celles de son armée, 
dans la Caule risalpiuc; mais il n'hésita pas à obéir, en 
sorte que, seul, il dut fournir les renforts exigés pour 
l'Orient, Avant 1 1 * j m* séparer de ses soldats, qui avaient 
si longtemps combattu sous srs ordres, il fit distribuer deux 
cent cinquante drachmes (225 fr.) à chaque légionnaire {J) . 

Àppius Claudius, neveu du censeur du même mon, parti 
de Rome avec la mission de ramener ces troupes de la Cisal- 
pine en Italie , rapporta, à son retour, que les soldats de 
César, fatigues de leurs longues campagnes, soupiraient 
après le repos et qu'il serait impossible de les entraîner à 
une guerre civile; il prétendait même (pie les légions en 
quartiers d'hiver dans la Caule transalpine n'auraient pas 
plutôt passé les Alpes, qu'elles se rallieraient aux drapeaux 
de Pompée w . Les événements démentirent dans la suite ces 

(■) Appicn, Guerres civiles, II, xxix. — Plularque , frW, swir. 

( 4 > Appien, Glterres civiles, II, *xix. — Cet ..llirier (Appius) affréta de 
rabaisser les exploits qui s'étaient accomplis dans cette contrée (la Gaule), et 
di? répandre des bruits injurieux à César. « Il fallait, disait-il, que Pompée 
connût bien peu ses forces et sa réputation; autrement chercherait-il, pour se 
mesurer avec César, d'autres troupes que celles dont il disposait? il îe vaincrait 
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renseignements, car non-seulement, comme on le verra, les 
troupes restées sous le commandement de César lui demeu- 
rèrent fidèles, mais celles qui lui avaient été retirées con- 
servèrent le souvenir de leur ancien général, lui effet Pompée 
lui-même n'avait nulle confiance dans 1rs deux Légions qu'il 
avait reçues, et sa lettre à Domitius, proconsul an commen- 
cement de la guerre civile, explique son inaction par le 
danger de les m et Ire en présence de l'année de César, tant 
il redoute de les voir passer dans le camp opposé^. A lîome, 
cependant, on croyait aux rapports qui flattaient les pré- 
tentions de Pompée, luen qu'ils fussent contredits par 
d'autres plus certains, montrant l "Italie, les provinces cisal- 
pines, la Gaule même, comme également dé vouées à César* 
Pompée, sourd à ces derniers avertissements, affectait le 
plus {jrand mépris pour les forces donl son adversaire pou- 
vait disposer, A l'entendre, César se perdait, et n'avait 
d'autre chance de salut que dans une prompte et complète 
Soumission, Quand on lui demandait avec quelles troupes il 
résisterait au vainqueur des Gaules, dans le cas où celui-ci 
viendrait à marc lier sur Home, il répondait d'un air con- 
fiant qu'il n'avait qu'à frapper du pied le sol d" l'Italie pour 
en faire sortir des légions ®K 

11 était naturel que sa vanité lui fit interpréter favorable- 
ment tout ce qui se passait sous ses yeux. A Rome, les plus 
grands personnages lui étaient dévoues. L'Italie avait tres- 

avee les lésions mêmes do son ennemi, aussitôt qu'il paraîtrait, tant 1rs soldats 
Laissaient César et désiraient de revoir Pompée. « (PluUrque, Pompée, i.xr.) 

(') « Je voudrais me rapprocher <lc vous; mais, je le dis à regret, je n'ose 
me fier aux deux logions... Il ne faut p;is , sans les eoliorhs du Pirenmn , expo- 
ser les deux légions en présence de César. » (Lettre de Pompée à Domitius, 
proconsul. — Cieiron, Lettres à AtticttSj V 1 1 1 ^ jui.) — « Toutes nies res- 
sources se réduisent à deux légions que Pompée a retenues d'une manière 
odieuse et dont il n'est pas plus sur que d'étrangers. . (r.ieeroN, Lettres à 

AtticuSy vu y xiii.) 

(*) Pluf arque, Pompée , lxi* 
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sailli à la nouvelle de sa maladie et fêté sa guérison à l'égal 
d'un triomphe. L'armée des Gaules, lui disait-ou, était prête 
à répondre à son appel. 

Avec moins d'aveuglement, Pompée eût discerné la véri- 
table raison de l'enthousiasme dont il avait été l'objet. Il 
eut compris que cet enthousiasme s'adressait bien moins à 
sa personne qu'au dépositaire d'une autorité qui semblait 
alors seule capable de sauver la République; il eftt compris 
que, dit jour ou se produirait un autre général dans les 
mêmes conditions que lui de renommée et de pouvoir, le 
peuple, dans son admirable discernement, se rangerait aussi- 
tôt du côté de relui qui s'identifierait le mieux avec ses 
intérêts. 

Pour se rendre un compte fidèle de l'opinion publique, il 
eût fallu, chose difficile au chef de la cause aristocratique, 
ne pas s'en tenir uniquement au jugement du monde officiel, 
mais interroger les sentiments de ceux que leur position 
rapprochait le plus du peuple. Au lieu de croire aux rap- 
ports d'Appius Claudius, et de compter sur le mécontente- 
ment de quelques lieutenants de César qui, comme Labienus, 
montraient déjà des tendances hostiles, Pompée aurait dû 
méditer sur cette exclamation d'un centurion, qui, placé à 
la porte du sénat lorsque cette assemblée rejetait les justes 
réclamations du vainqueur des Gaules, s'écria en mettant 
la main sur son épée : « Celle-ci lui donnera ce qu'il 
>' demande* 1 *. » 

C'est que, clans les troubles civils, chaque classe de la 
société' devine, comme par instinct, la cause qui répond à 
ses aspirations, et se sent attirée vers elle par une secrète 
affinité. Les hommes nés dans les classes supérieures, ou 
élevés à leur niveau par les honneurs et les richesses, sont 
toujours entraînés vers les causes aristocratiques, tandis que 



1 Plutanjuc, Ccsar 9 xixiït* 
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les hommes retenus par la fortune dans les rangs inférieurs 
restent les fermes soutiens de la cause populaire. Ainsi, au 
retour de l'île d'Klbe, la plupart des généraux de l'em- 
pereur Napoléon, comblés do biens comme les lieutenants 
de César (, \ marchaient ouvertement contre lui; mais dans 
l'armée tous, jusqu'au grade de colonel, disaient, à l'exemple 
du centurion romain, en montrant leurs armes : « Voilà ce 
*> qui le remettra sur le trône. » 

Lesënaivoto IV, Un examen attentif de la correspondance entre 
impartialité ^' ■ Crelius et Cicéron, ainsi que les récits des différents 
auteurs, donne la conviction qu'il fallut, a cette époque, 
de grands efforts tic la part de la fraction turbulente du 
parti aristocratique pour entraîner le sénat contre César, hc 
censeur Appuis, en faisant la revue de celte assemblée, nota 
Curion, c'est-à-dire voulut le rayer de la liste; mais, sur les 
instances de son collègue et du consul Paulus, il se borna à 
exprimer un blâme formel cl le regret de ne pouvoir faire 
justice. En l'entendant, Curion déchira sa toge et protesta 
avec la dernière vivaeile contre une attaque déloyale. Le 
consul Marcellus, qui soupçonnait l'entente de Curion avec 
César, et qui comptait sur les dispositions du sénat, trés- 
défavorables à l'un et à l'autre, mit en discussion la conduite 
du tribun. Tout en réclamant contre ce procédé illégal, 
Curion accepta ce débat et déclara que, fort de sa conscience, 
et certain d'avoir toujours agi dans les intérêts de la Répu- 
blique, il remettait avec confiance son honneur et sa vie 
entre les mains du sénat. Il ne pouvait résulter de cette 
scène qu'un vote honorable pour Curion < 2) ; mais bientôt cet 
incident fut abandonné, et la discussion s'engagea sur la 
situation politique. Marcellus posa d'abord cette question : 

(■) - Approuvez-vous que Labienus et Mamurra aient amasse de* richesses 
immenses?)» (Ciceron, Lettres à Attiezis, VU, vu.) 
11 Diou-Cassiiis , XL, t.xiii, lxiv. 
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César doit-il être remplace dans sa province? Il pressa le sénat 
de voter. Les sénateurs s'étant formés en deux groupes 
dans la curie, l'immense majorité se déclara pour l'affirma- 
tive. La même majorité se prononça pour la négati\e à une 
seconde question de Marcellus : Pompée doit-il être rem- 
placé? Mais Curion, reprenant les arguments qu'il avait déjà 
fait valoir tant de fois sur le danger de favoriser Pompée 
aux dépens de César, exigea la mise aux voix d'une troisième 
question : Pompée et César devront-i ts désarmer tous les deux * 
A la surprise du consul, cette proposition inattendue passa 
à la majorité de trois cent soixante et dix voix contre vingt- 
deux; alors Marcellus congédia le sénat en disant avec 
amertume : « Vous remportez! vous aurez César pour 
>i maître » Il ne croyait pas si bien prédire l'avenir. Ainsi 
la presque unanimité de rassemblée avait donné, par son 
vote, raison à Curion , qui n'était, dans cette circonstance, 
que le représentant de César, et, si Pompée et son parti se 
fussent soumis à cette décision, la lutte que les honnêtes 
gens redoutaient n'auroit plus eu de prétexte : César cl 
Pompée seraient rentrés dans la condition commune, cha- 
cun avec ses partisans et sa renommée, mais sans armée et 
par conséquent sans moyen de troubler la République, 

V, Ce n'était pas l'affaire de ces hommes impatients, qui 
abritaient leurs petites passions sous les grands mots de 
salut publie et de liberté. Pour détruire l'effet de ce vote 
du sénat, on fit courir dans lîome le bruit de rentrée de 
César en Italie; Marcellus demanda qu'on levât des Ironpcs 
et qu'on fit venir de Capoue, où elles tenaient garnison, tes 
deux légions destinées à la guerre d'Orient* Curtou protesta 
contre la fausseté de cette nouvelle et intercéda, en sa qua- 
lité de tribun, pour s'opposer â tout armement extraordi- 

C 1 ) Appien , Guerres civiles, II , xkx. — Cicéron, Lettres à Atticus, VU , i*. 
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nairc. Alors Marcellus s'écria : « Puisque je ne puis rien 
taire ici par le consentement de tous, seul je me charge 
»i du salul public sous tua responsabilité! " Puis il courut 
dans le faubourg où Pompée avait ses quartiers, et , lui pré- 
sentant une épée, il lui adressa ces paroles : « Je îe somme 
>' de prendre le commandement des troupes qui sont à 
>Capoiie, d'en lever d'autres, et d'aviser aux mesures 
nécessaires pour le salut de la République. » Pompée 
accepta cette mission, niais en faisant des réserves : il dit 
qu'il obéirait aux ordres des consuls, « si toutefois il n'y 
>< avait rien de mieux a faire. - dette réflexion prudente, 
dans un moment si critique, peinl le caractère de l'homme 
M. Marcellus comprit tout ce que sa eouduite avait d'irré- 
gulier et amena avec lui les consuls désignés pour Tannée 
suivante (705); même avant leur rntrée en fonction^, qui 
devait avoir lieu dans quelques jours, ils avaient le droit de 
rendre des édits indiquant les principes d'après lesquels ils 
se proposaient d'agir pendant leur magistrature. < l'étaient 
L. Cornélius Lentulus Crus et CL Glaudius Marcellu&, ce 
dernier parent du précédent consul du même nom, tous les 
deux ennemis de César. Ils s'engagèrent auprès de Pompée 
à soutenir de tous leurs efforts la mesure que leur prédéces- 
seur avait prise a ses risques et périls. On le voit, ce sont 
les consuls et Pompée qui se révoltent contre les décisions 
du sénat. 

Curion ne put pas s'opposer régulièrement à ces mesures, 
les tribuns n'ayant pas le droit d'exercer leurs pouvoirs hors 
de Rome; mais il attaqua devant le peuple ce qui venait de 
se faire et demanda qu'on n'obéit pas à la levée de troupes 
ordonnée par Pompée au mépris de la légalité c *\ 

lien, Guerres civiles 3 II, xxxi. — ► Cicéron, Letlres à Atlicus, VI, 
ix ; VU , i. 

'•*) Dinii-Cussiu.s, \\^ xlvli 

( J ) Appieu, Guerres civiles, It, xxxe 
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Était VI. La lettre suivante, de M. Ccrlius à (licéron, fait coû- 

llp l'opinion a ! , « ! tu > • 

publique, oaitre quel était le jugement tirs Humains impartiaux sur la 
situation politique, en septembre 704. 

« Plus nous approchons delà lutte inévitable, plus on est 
» frappé de la grandeur «lu périL Voici le I erra in ou vont se 
n heurter les deux puissants du jour. (.In. Pompée est décidé 
w à ne pas souffrir «rue César suit consul avant d'avoir remis 

son armée et ses provinces, et < lésai- se |>< rsuade qu'il n\ 
»â pour lui de salut qu'eu gardaul .son armée; il consent 

toutefois , si la condition de quitter le commandement 
y devient réciproque. Ainsi ces effusions de tendresse <*t 

cette alliance tant redoutée aboutiront inm pas à une ani- 
» mosité occulte, mais à une guerre ouverte. Pour ce «jui 
* me touche, je ne sais guère quel parti préridrè dans celte 
» conjoncture, et je ne doute pas cpie cette perplexité ne nous 
» soit commune. Dans l'un des partis, j'ai des obligations 
''de reconnaissance et des amitiés; dans l'autre, c'est la 
» cause et non les hommes que je hais. Mes principes, que 
» vous partagez sans doute, sont ceux-ci : dans les dissen- 
» sions intérieures, tanl que les choses se passent entre 
» citoyens sans armes, préférer le plus honnête parti; mais, 
» quand la guerre éclate et que deux camps sonl en pré- 
"senec, se mettre avec le plus fort, chercher la raison 
» là où se trouve la sûreté. Or que vois-je ici? D'un côté, 
» Pompée avec le sénat et la magistrature; de l'autre, 
n César avec tout ce qui a quelque chose à craindre ou à 
>< convoi! er. Nulle comparaison possible quant aux armées* 
>■ Plaise aux dieux qu'on nous laisse le temps de peser les 
m forces respectives et de faire notre choix » Ccelîus 
ne fut pas longtemps à faire le sien : il embrassa le parti 
de César 

0) dœliiis à Ciccron , Lettres familières ^ VIII , xi\. 
(*) Curioii, Lettres à ÂttlCUS^ Vit* m- 
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Cette apprêi iation d*un contemporain était certainement 
partagée par un jjrand nombre de personnes qui, sans con- 
vie! inns ]>ien arrêtées, étaient prêtes à se ranger du côté dn 
plus tort. Cieéron, ([ni revenait en Italie < J >, avait la même 
tendance; toutefois il éprouvait un extrême emkirras. Xon- 
seulcment il était lié avec les deux adversaires, mais César 
lui avait prêté une somme considérable, et cette dette lui 
pesait comme un remords - 2) , Après avoir ardemment désiré 
quitter .sou commandement par crainte de la guerre contre 
les Parthes, il allait tomber au milieu des préparatifs d'une 
guerre civile bien autrement dangereuse. Aussi, lorsque, 
arrive en Créée, il crut, sur de faux bruits, que César avait 
fait pénétrer quatre légions dans Plaisance, sa première 
pensée fut de s'enfermer dans la citadelle d'Athènes < 3) . 
Onand enfin il fut de retour en Italie, il se félicita d'être en 
instance pour obtenir les honneurs du triomphe, parce 
qu'alors l'obligation de rester hors de Rome le dispensait de 
se prononcer entre les deux rivaux, 

M CicérOO débarqua à Blindes le 7 des calendes fie décembre 7 (IV. (Cicé- 
ron , Lettres à Atticus } VU, n.) 

(*ï « Je reçois de Césav des lettres flatteuses; lïatbus m'en écrit tout autant 
de sa part. Je suis bien résolu à ne pan m\Jearler d'un dnifjl du chemin de 
I 'honneur; mais vous savez, si je" suis encore en reste avec César. \U usez-vous 
i|ne j'aie à craindre tju on ne nie reproche nia dette., si j'opine pour lui seule- 
ment en douceur, et, si je me midis, «111*011 ne me la réel a me toul haut? Que 
faire? [mvci, lin- dire /- vnn-,. Kh bien! j'einpi noterai à r.olius. IVnsc/-y 
pourtant, Je vous prie; car je m'attends bien *|uc, s'il nTarrive de parler avec 
fermeté dans le sénat , votre bon ami de Tartcssus viendra aussitôt me dire ; 
« Payez, donc re (pie vous devez, » (Année 704, \) décembre. Cieëron , Lettres 
à A t tiens 9 VII, m.) 

5 Uij'allnns-nniis devenir? J ;ii bini envie de nm ni 1 mut dans la cilarJ» ■Ur 
d'Athènes, d'où je vous écris, » (Année 70 r *. Lettres, a A tticus , VI, iï.) — 
i Aus>i, laissant anv tons I initiative de la parole, je crois mic je ferai bien de 
travailler à obtenir ce triomphe, ne fûl-re cpir pont avoir une raison de ne pas 
l'Ire dans Rome ; mais on saura bien trouver le moyeu de venir marrarher 
mon opinion. Vous allez vous moquer de moi. Que je voudrais être resté dans 
ma province! * (Lettres à Attieus, VII, 1.) 

Z'2. 
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Il lenaii par-dessus huit si u triumpli^ , et, dans ses k'Mres, 
il pressait 1rs grands personnages d'y iaire consentir le 

sénat; mais Caton trouvait, comme beaucoup d'îiut n*s , que 

les exploits du proconsul ni (alieic no mérilaicnl pniui tant 
il honneur, et il lui avait refus*' de l'appuyer, tout en don- 
nant lorrr ôloges a son caractère. César, moins rigide sur 
1rs principes, n'oubliant rien cle ce qui pouvait Hatter 
l'amour-proprc des hommes importants, avait m il a iYu v- 
l'on pour lui promettre son concours et Manier la sévérité 
de Caton *% 

Cependant le célèbre orateur ne se taisait pas illusion sur 
les ressources des deux partis. Lorsqu'il s'entretenait avec 
Pompée, l'assurance de cet homme de guerre le tranquilli- 
sait; mais, livré à ses propres méditations, il voyait bien que 
lou tes les chances étaient du côté de* César* 

«Aujourd'hui, écrivait-il, César se trouve à la tète de 
» onze légions (il oubliait les deux légions données à Pom- 
>'pée), sans compter la cavalerie, «huit il aura tant qu'il 
» Voudra; il a pour lui les villes transpadanes, la populace 
y de IJome, Tordre entier des chevaliers, presque tous l<> 
w tribuns, tout ce qu'il y a de jeunesse désordonnée, l'as- 
» cendant de sou nom glorieux, son audace extrême. Voilà 

I homme qu'il faut combattre' 2 '. Il ne manque à ce parti 
» qu'une bonne cause; le reste y abonde. Ainsi il n'y a rien 
» qu'on ne doive? taire plutôt que d'eu venir à la guerre; le 

(*) « tl a témoigné, ci' rjtic je nu lut demandais pas , de mon intégrité, cle 
mon équité, de ma douceur, et il m'a refuse çè <jne j'attendais de lui. Aussi il 
faut voir comme César, dans la lettre où il me fécilitc et me promet [oui , sait 
bien se prdvaloir de relie abominable iu^-ratilude rie Cilun! mai--, ee ninm' 
Caton a fait accorder vingt joui s a Bibitlus ; passez-moi d'être rancunier ; eesl 
la une chose que je rie puis souffrir et que je ne lut pardonnerai jamais* * 
(Année 704, novembre. Cieeioiu Lettres à Attiras, VII, u 

(*) Année 70 V . décembre. Cieerou . Lettres it Attiras, Vit, vit. — Les mots 
Ordre entier des eheottfier* m .sorti point d.uis le le\le, m u> eeJ.i te^orl de 
ce cjue dit Ctcêron tlans ta nié lettre. 
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» résultai en est toujours incertain, et combien uYsl-il |>as 
►< plus à redouter pour nous* 1 *! « 

Ouaut à son propre parti, il le définissait de la manière 
suivante : « Ou'entendez-vous j>âr ees hommes du bon parti? 
» Je n'en connais pas que je puisse uojnnier. J'en connais, 
» si nous l'entendons de la classe entière des honnêtes gens; 
y car individuellement , dans le vrai sens du mot, ils sont 

rares; mais dans les dissensions civiles, c'est ta cause des 
» honnêtes {jens qu'il faut chercher ou elle est. Kst-ce le 
y sénat qui est ce hou parti, le sénat qui laisse les provinces 
» saus gouverneurs? Jamais Curion n'aurait résiste si Ton 
» s'était mis à lui Jenir téte; mais le sénat n'en a rien fait, et 
» l'on n'a pu donner à César un successeur. Sunt-ce les clic- 

valiers, qui n'ont jamais été d'un patriotisme très-solide , 
» et qui aujourd'hui sont tout dévoués à César? Sout-ee les 
» gens de commerce ou ceux de la campagne, qui ne deman- 
» dent qu'à vivre en repos? Croirons-nous qu'ils redoutent 
«beaucoup de voir le pouvoir d'un seul, eux a qui tout 
» gouvernement csl bon, des lors qu'ils sont tranquilles^ 1 ?» 

Plus la situation devenait grave, [dus les hommes sages 
inclinaient vers le parti de ta paix, Pompée s'était encore 
absenté de Rome pour quelques jours ; il se montrait fort 
irrité de l'arrogance du tribun Marc-Antoine, qui, dans un 
discours devant le peuple, l'avait attaque 1 avec violence. Il 
paraissait aussi três-bless« du manque d'égards d'IIirtius, 
cet ami de César, qui était venu à Rome sans lui rendre 
visite . L'absence de Pompée dans des moments si critiques 
avait été généralement blâmée mais il fut bientôt de 
retour; ses résolutions étaient arrêtées. 

( l ) Année 704, décembre 4 Cicéron, Lettres à Âtticu$ f VU, m* 
W Année 704, décembre. Cîceron, Lettres ù Altùus, VU, vu* 
( 3 ) Cicéron, Lettres à Atticus, VII, iv. 

{*) « La situation île la République tu luspin/ < I + ■ y>\i\ m juin plus <l nnjuic- 
tude. Los honnêtes gens ne sont pas d'accord autant <[u'on le ci'oH. Que de 
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-J'ai vu Pompée, écrivait CietTon à son ami, le 0 des 
» calendes de décembre. Nous sommes allés ensemble à 
» I oj mies et nous nous sommes en l retenus seuls depuis deux 
heures jusqu'au soir. Vous me demandez s'il y a quelque 
» espérance d'accommodement; autant que j'en ai pu juger 
» par ce qu'il m'a dit dans un Long entretien rempli de 
» détails, on n'en a pas même envie. Il prétend que, si César 
» obtient le consulat, même après avoir congédié son armée, 
» il y mira un bouleversement dans l'Etat, Il est d'ailleurs 
» persuadé que, lorsque César saura qu'on se met en mesure 
» contre lui, il laissera la le consulat pour cette année et 

• qu'il aimera mieux garder son armée et sa province; il a 
» ajout*' que ses fureurs ne lui feraient pas peur et que 
» Rome et lui sauraient bien se détendre. Que voulez-vous 
» que je vous dise? Quoique le grand mot, Mars a des chances 
» vifales pour tous, me revînt souvent à l'esprit, je me sentais 
n rassuré eu entendant un homme valeureux, si habile et si 
» puissant, raisonner en politique sur les dangers d'uni 1 
» fausse paix. Nous avons lu ensemble la harangue d'Antoine, 
» du 10 tles ealendes de janvier, laquelle est, tout d'une 
n pièce, une accusation contre Pompée, qu'il prend minnn- 
» dès la toge de l'enfance. Il lui reproche des condamnations 
" par milliers; il nous menace de la guerre. Sur quoi Pompée 
» me disait : - One ne fera point César, une fois maître de la 

* République, si son questeur, un homme sans bieus, sans 
» appui, ose parler de la sorte! » En un mot, loin de désirer 
» une telle paix, il m'a paru la craindre, peut-être parce 
n qu'il faudrait alors qu'il s'en allât eu Espagne, Ce qui me 

chevalière romain», que de sénateurs n "ai-jr pas entendus déclamer contre 
Pompée, notamment pour ce malheureux voyage! C'est la paix qu'il nous faut. 
Tonte victoire sera Jum-ste et fera surgir un tyran. Oui t je suis de ceux qui 
pensent que mieux vaut en passer par tout ce qu'il demande (César) que d'en 
appeler aux armes. C'est s'y prendre trop tard pont lui n sish r . pi, nul tl. puis 
dix ans nous n'avons fait que lui donner de la force contre nous. - ( Année 704, 
décembre. Cicéron , Lettres à AtticttS, Vfl.v.) 
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'i facile le plus, c'est que je serai obligé de rembourser 
>- César, et de mettre la tout l ai^eiit que je destinais à mon 

triomphe, car il serait honteux de rester débiteur d'un 
» adversaire politique » Par eette déclaration, Cicérou 
démontre, de la manière la plus positive, que Pompée vou- 
lait la guerre et repoussait tout rapprochement; il le répète 
ailleurs avec plus de précision encore. 

Pompée, entraîne par la marche fatale des événements à 
combattre les justes demandes de César, qu'il avaii d'abord 
favorisées, en était réduit à désirer la guerre civile. 

Lui et les siens n'étaient pas arrivés à cette extrémité" sans 
froisser le plus souvent la volonté du sénat, sans blesser le 
sentiment publie et sans sortir de la légalité. Au commen- 
cement de 703, lorsque Mareellus avail proposé de rappeler 
César avant le temps légal, le sénat, réuni en j;rand nombre, 
avait passé a l'ordre du jour "\ et pendant le reste dé Tan- 
née il s'était montré déterminé a ne rien entreprendre contre 
le proconsul des Gaules. Il avait rejeté une seconde fois la 
proposition de Mareellus, renouvelée le l rr mars 704, et par 
la suite le sénat avait témoigné de dispositions favorables 
à César, Cependant on eu vient bientôt à méconnaître la loi 
qui lui permet de garder son commandement jusqu'aux 
comices consulaires dr 705; après bien des hésitations, le 
sénat décide que César et Pompée licencieront en même 
temps leurs années, niais le décret n'est pas exécuté; les 
passions s'animent, les mesures les plus arbitraires sont 
proposées , les tribuns intercèdent : leur veto est regardé 
comme non a veau. Alors, sans provoquer de séuatus-con- 
sulte, sans faire appel au peuple, les consuls chargent 
Pompée de lever des troupes el de veiller au salut de la 
République. C'est le parti aristocratique qui se place au- 
dessus de la loi et met le droit du enté de César. 

t 1 ) Année 7nv, décembre. Çicéroiij Lettres à Auictts, VII, vm. 

m Senalus tVci|iirn-s in w\\.\ tiansiit. n ^Guerre d&& Gaules, V l ! T , xi.ui.) 
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lîVENEMEXTS DU COMMENCEMENT DE 1 A \ Td.V 



1 1 



AJjh rllus 
et 

L. i^orucliiis 
consuls. 



I. Dans le courant de Fêté, on se le rappelle, (lésai 1 était 
revenu à Arras, au milieu de sou armée, campée au nord de 
la Gaule. Il était informé de ce <jtii se tramait à Home; il 
savait que ses ennemis ne voulaient entrer dans aurun 
arrangement, mais il espérait encore que le sénat maintien- 
drait la balance éjjale entre lui et son rival, car celle assem- 
blée avait déjà manifesté ses tendances pacifiques et sem- 
blait même ne pas vouloir intervenir dans la querelle* 1 ** Il 
retourna pendant l'hiver de 704 à 705 dans la Gaule cisal- 
pine, \ présida, suivant sa coutume, les assemblées provin- 
ciales, et s'arrêta à Ravenne, dernière ville de son com- 
mandement^, II n'avait à sa disposition que la 13* légion, 
forte de 5,000 hommes et de 300 chevaux presque toute 
son armée, au nombre de huit lésions, était restée en quar- 
tiers d'hiver dans la Heljjique et dans la liourjjofjue < V) . 

C'est à Havenne (pie (Union, dmit I ; V de tribunal était 

evpirée en décembre H)>i [h \ vint le rejoindre en grande dili- 
eeucc. César le reçut à bras ouverts, le remercia de son 
dévouement et conféra avec lui sur les mesures à prendre. 
Cairion lui proposa (rappeler les autres légions qu'il avait 



( l ) « Neque senolti intervenienlc. » (Guerre (tes Gaule*, VIII, iv,) 

<*) A p pi en , G u e rres civ tics, II, x 1 1 1 1 . — V l n 1 a rej ue , César , su; — 

Pompée, i.xxxv, 

(*) Guerre fies Gaules } VIII, uv. 

t 5 ) "ElU* fitrâsail avant l'année consulaire. 
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au delà des Alpes et de marcher sur Rome; mais César ne 
goûta pas cet avis, toujours persuade' 1 qu'on parviendrait à 
s'entendre?. Il engagea ses amis 1, de Rome a présenter un 
plan d'accommodement approuvé, disait-On, par Cicérou, 
et que PI ut a rq ne attribue expressément à ce dernier: César 
aurait cédé la Gaule transalpine, et il aurait gardé la Cisal- 
pine, rillyrie avec deux légions , jusqu'à ce qu'il eut obtenu 
li* consulat. On prétendait même qu'il se contenterait de 
l lllyrie seule avec nue le;;- mu - Il fit 1rs plus grands 
^efforts, dit Velleius Paterculus W , pour que la paix fut 

- mainleuue ; lr> amis de Pompée se refusèrent à tout ce qui 

" fut offert.^ — « Les apparences de la justice, dit Plu- 
>^ t arque, étaient du côté de César. » La négociation avant 
échoue, il chargea Curion de porter au sénat une lettre, 
pleine d'impudence selon Pompée, pleine de menaces selon 
Cicéron<* bien faite au contraire, suivant Plutarque, pour 
attirer la multitude dans le parti de César 

Curion, après avoir parcouru eu trois jours 1,300 stades 
(210 kilomètres), reparut dans cette assemblée le jour même 
de l'installation des nouveaux consuls, aux calendes tic jan- 
vier 705. Il ne leur remit pas, selon I usage, la lettre dont 
il était porteur, de crainte qu'ils ne voulussent pas la com- 
muniquer; et, en effet, ils s'opposèrent d'abord à ce qu'on 
eu donnât lecture; mais deux tribuns du peuple dévoués à 
César, Marc-Antoine, son ancien questeur, et O* Cassius, 
insistèrent avec tant de force, que les nouveaux consuls ne 
purent s'y refuser |6) . 

{') Drmnann pense que c'est a tort que tes Commentaires partent de Fabius. 
{*) Plutarque, Pompée, ux. — Appien, Guerres civiles ? II, kxxii- 
W Velleius Paterculus, II, xux. 

Cicéron, Lettres à Attieus^ VU, ix. 
(*> Plutarque, Pompée, miii« 

(*) Plutarque {Pompée, ux) prétend même qu'ils en firent la lecture devant 
le peuple. 



» 
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César, après avoir rappelé ce qu'il avait fait pour la 
République, se jrtsiifiait des imputations répandues contre 
Lui par ses ennemis. En protestant de son respect pour le 
sénat, il déclarait être prêt à résigner ses fonctions procon- 
sulaires, et a lieeneier son armée ou a la remettre à son 
successeur, pourvu que Pompée en fil autant. Ou ne pou- 
vait exiger qu'il se livrât désarmé à ses ennemis, qui demeu- 
raient en armes, et qu'il donnât seul l'exemple de la sou- 
mission. Il ne parlait pas ectte fois de ses prétentions au 
consulat ; In grande question de savoir- si Pompée el lui 
garderaient leur armée dominait toutes les autres. La fin 
de la lettre témoignait d'un vif ressentiment. César y annon- 
çait que, si ou ne lui rendait pas justice, il saurait bien, en 
se vengeant lui-même, venger aussi la pallie. Celte der- 
nière expression , qui ressemblait fort à une menace, excita 
les plus vives réclamations. < C'est la guerre qu'il déclare, » 
s'éeria-t-on , et I irritation fut à Son comble On ne put 
obtenir de délibération sur 1 aucune de ses propositions, 

IL Le consul L. Lcntulus, dans un discours véhément, 
engagea le sénat à montrer plus de ton rage et de fermeté : 
il promit de le soutenir et de défendre la République ; - si, 
-au contraire, rassemblée, en ce moment critique, man- 
quait d'énergie; si, comme par le passé, elle entendait 
y ménager César et se concilier ses bonnes grâces, ce serait 
fait de son autorité; pour sa part, il s'empresserait de s'y 
k soustraire et ne prendrait plus conseil que de lui-même. 
» Après tout, lui aussi peut gagner l'amitié et la faveur de 
y César 1 . » Scipion parla dans le même sens : « Pompée, 
v dit-il, ne fera pas défaut à la liépublique s'il est suivi par 
» le sénat; mais si l'on hésite, si l'on agit avec faiblesse, 
y vainement le sénat implorera désormais sou secours. >- Ce 



Loi i lui lis 
e s t r a I d e 
I» sénat 
contre 

César. 



1 \|i|>i<n, Guerrrs eivtti'** M j kkxii, 
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lan^age de Seipion semblait être l'expression de la pensée 
de Pompée, qui était aux portes de la ville avec son armée. 
I )es avis plus modérés furent ouverts. M. Marcel lus demanda 
que, avant de rien statuer, le sénat rassemblât des troupes 
des divers points de 1*1 la lie pour assurer l'indépendance de 
ses délibérations; M« Calidius, tjue Pompée se relirai dans 
sa province pour ôter Non t motif de jjucrre, car César devait 
eraindre de voir employer contre lui les deux lirions enle- 
vées à son commandement et retenues sous les murs de 
Home; M. Il u fus opina à peu près dans les mêmes termes. 
Lenlulus éclata aussitôi en violents reproches contre les 
derniers orateurs; il leur lit bonté de leur défaillance et 
refusa de faire voter sur la proposition de Calidius. Marcel* 
lus, effrayé, retira la sienne. Il se passa alors un de ces 
revirements étranges si fréquents dans tes assemblées révo- 
lutionnaires : les violentes apostrophes de Lentubis, les 
menaces proférées parles partisans de Pompée, la terreur 
qu'inspirait la présence d'une armée sous les murs de Home, 
exercèrent une irrésistible pression sur l'esprit des séna- 
teurs, qui, maljjre eux, adoptèrent lavis de Seipion, et 
décrétèrent : - que, si César ne licenciait pas son armée 
^au jour prescrit, il serait déclaré ennemi de ia Itépii- 
>» blique* 1 *, » 

Marc -Antoine et Q. Cassius , tribuns du peuple, s'op- 
posent au décret 1 ^. Aussitôt on fait un rapport sur leur 
opposition , en invoquant la décision prise Tannée précé- 
dente par le sénat; de graves mesures sont proposées : [dus 
elles sont violentes, plus les ennemis île César applau- 
dissent. Sur le soir, après la séance, Pompée convoque les 
sénateurs dans ses jardins; il leur distribue l'éloge et le 
blâme, encourage les uns, intimide les autres. Kn même 



C 1 ) César, Guerre civile, I, i. 

( a > G î • b v r u 1 1 , Lè tires fa n t ittr re s \ Y 1 f 1 , vin. 
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temps il rappelle de toutes parts un grand nom lue de ses 
vétérans, leur promenant des récompenses et des grades. 
Il s'adresse même aux soldats des deux légioos qui avaient 
lait partie de l'armée de César 

La ville est dans une a/jilatiou extrême. Le tribun (Union 
revendique le droit méconnu des comices, Les amis des con- 
suls, les adhérents de Pompée, tous ceux qui nourrissaient 
de vieilles haines contre César, se précipitent vers le sénat, 
réuni de nouveau* Leurs clameurs et leurs menaces enlcveiu 
a cette assemblée toute liberté de décision. Les propositions 
les plus diverses se succèdent. Le censeur L. Pismi et le 
préteur liuscius offrent de se rendre près de César pour 
l'instruire de ce qui se passe; ils ne demandent qu'un délai 
cle six jours. D'autres \ rident que des députés soient char- 
ges d'aller 1 ui exposer la volonté du sénat. 

Toutes ces motions sont rejetées, Caton, Len tut us et Nci- 
pion redoublent de violence. D'anciennes humiliés et la 
houle de son récent échec dans les élections consulaires 
animent Caton* Lcntulus, accablé de dettes, espère les hou- 
ueurs et les richesses; il se vante, parmi les siens, de deve- 
nir un autre? Sylla et maître de l'empire (i> . Scipion se berce 
d une ambition aussi chimérique. Lnfin Pompée, qui ne 
veut point d'égal, désire la guerre, seule issue aux inconsé- 
quences de sa conduite < } , et ce soutien de la République se 
fait appeler, comme Agamemnon, le roi des rois (4) . 

Les consuls proposent au sénat un deuil public, afin de 
frapper l'imagination du peuple et de lui montrer la pairie 
en danger. M arc -Antoine et son collègue Cassius inter- 

(') César, Guerre civile, I, ni. 

'^■J Les Livres Sibyllins avaient jïretlit Ternaire d<? Haine n trois Cornélius : 
L. Cornélius Ciuiia avait été consul; Sylla, dit lateui ; Cornélius Lentulua espû- 
r ait être le troisième* 

( 3 ) César, Guerre civile > ï, iti-il . 

< l ) Nularque, Pompée, rssu. 
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cèdent; mais on ne s'arrête pas à leur opposition. Le sénat 
se réunit en habits de deuil, résolu d'avance à toutes les 
mesures de rigueur. Les tribuns, de leur 1 côté, annoncent 
qu'ils feront usage de leur droit de veto. Au milieu de cette 
excitation générale, leur opiniâtreté n'est plus considérée 
comme un droit de leur charge, mais comme une preuve de 
complicité'; cl d'abord on met en délibération les mesures a 
prendre contre leur opposition. Marc-Antoine est le plus 
audacieux; le consul Lcntulus l'interpelle avec colère, et lui 
enjoint de quitter la curie, « où, dit-il, son caractère sacré 
» ne le préservera pas plus longtemps du châtiment que lui 
y mérite sa conduite hostile à la République. « Alors Marc- 
Antoine, se levant impétueusement, prend les dieux à 
témoin qu'on viole eu sa personne les privilèges de la puis- 
sance tribunitieunc. « On nous outrage, s'éerie-t-il , on nous 
» imite comme des meurtriers. Vous voulez des proscrip- 
tions, des massacres, des incendies. Que tous ces maux 
» que vous vous êtes attirés retombent su il vos têtes! n Puis, 
prononçant les formules d'exécration j qui avaient toujours 
le pouvoir de frapper les esprits superstitieux, il quitte la 
curie, suivi de O. Cassius, de Curion et de M. Cœlius (,) . Il 
était temps : la curie allait être cernée par un détachement 
de troupes qui déjà s'avançait J) . Ils sortiront tous les quatre 
de Home dans la nuit du fi au 7 janvier, sous des habits d'es- 
claves, dans un chariot ordinaire, cl gagnèrent les quartiers 
de César &h 

Les jours suivants le sénat se réunit bois de la ville. 
Pompée y répète ce qu'il a fait dire par Seipion. Il applaudit 
au courage et à la fermeté de rassemblée; il énumère ses 
forces, se vante d'avoir dix légions, dont six en Espagne et 

<') Cicéron, Lettres familières } XV t^ n; — Pliifippiques, H, xxi, xxir. 

(*) PluUnjue, Antoine } vir. — Dion-Cnssitis, XL1 , h, m» 

t 5 ) Platarquc, Antrtinr , \\\. — A|»]>i(.n 1 iUtvrre* r/W/cs, U> xxxiri. 
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quatre en Italie Dans sa conviction, l'armée n'est point 
dévouée à César, et elle ne le suivra pas dans ses m i reprises 
téméraires. D'ailleurs oserait-il, avec une seule léjjinn , 
affronter les Forces du sénat ? Avant qu'il ait eu le temps de 
faire venir ses troupes qui sont au delà des Alpes, Pompée 
aura rassemblé une armée formidable {i K Alors le sénat 
déclare la patrie en da nger (c'était le 18 des ides de janvier), 
mesure suprême, réservée pour les {fraudes calamités 
publiques, et le soin de veiller a ce que la République ne 
reçoive aucun dommage est confié aux consuls, aux procon- 
suls, aux préteurs, aux tribuns du peuple* Aussitôt tout ce 
parti, dont l'exaltation a poussé l'nmpée ri h sénat à la 
ffiierre civile, se jette sur les dignités, sur les honneurs, sur 
les j j ou v e rue m eu t s de provinces comme sur autant de proies. 
L'Italie esl divisée en grands commandements^, que les 
chefs principaux se partagent. Ciecron, toujours prudent, 
choisit la (lampanie, comme plus éloignée du théâtre de la 
j; lierre. On envoie en Ktrurie Scribonius hibou 1 * 1 ; sur la 
cote du Piecttum, P. ïjentulus Spintiber^; P. Àllius Varus 
il Auximum et Cingulum <^ ; en Ombrie, O. Minncins Ther- 
mus W\ Par une fausse interprétation de la loi qui permet, de 
choisir les proconsuls parmi les magistrats qui ont depuis 
cinq années résigne leurs fonctions, on partage arbitraire- 
ment les provinces consulaires et prétoriennes : on donne la 
Syrie a Metellus Scipion , la Gaule transalpine à h. Domitins 
Ahenobarbus , la Cisalpine a C-tnisidins Nonianus, la Sicile 

i'j Cituiron, Lettres familières t XVI, su. 
( a ) âppien, Guerres r tuiles, lî, xxxiv. 
C J ) Cicéron, Lettres fit mifières, XVI, xi. 
(*) Florus, IV, ii. 

t s ) César, Guerre civile, T, xv, — Cicéron, Lettres à Attiras , VU, xxm. 

César, Guerre civile } I, m. — Cicéron, Lettres à Attiras, VII, xm. 
i T ) César, Guerre civile, I, xji. — Citcmn . Lettres à Attiras, Vit, xm. — 
Lurain, Pltarsule , 11, vers V<i:S. 
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à Caion, In Sardaigne à M. Anrclius Colla, l'Afrique à 
L. .Klius Tubernon, la Cilicie à P. Sextius (lî , L'obligation 
d'une loi curiate pour légitimer leur pouvoir est regarder 
comme inutile. Leurs noms ne sotil point tirés au sort; on 
n'attend pas, suivant l'ordre établi, que le peuple ait ratifié 
leur élection et qu'ils aient revêtu l'habit de guerre* après 
avoir prononcé les vn i ux d'usage. Les consuls, contre la 
coutume, sortent de la ville; (les hommes étrangers jusque- 
là à toute liante fonction se tout précéder de licteurs dans 
Rome et au ("apitoie. On propose de déclarer le roi Juba 
ami et allié- du peuple romain. Ouimportc qu'il soit ou non 
dévoue' 1 à la domination romaine, pourvu qu'il devienne un 
auxiliaire utile pour la guerre civile! Ou décrète une levée 
de 130,000 hommes en Italie. On met à la disposition de 
Pompée tontes les ressources du trésor publie; on prend 
l'argent enfermé dans les temples, et, s'il est insuffisant , les 
biens des particuliers eux-mêmes seront employés à la solde 
des troupes. Au milieu de ce bouleversement subit, les droits 
divins et humains sont également foulés aux pieds fî) . Lt 
cependant, quelques jours s'étaient à peine écoulés, .« (pic 
» le sénat, dit Appien, se repentait de ne pas avoir accepté 
*» les conditions de César, dont il sentait la justice dans un 
n moment où la crainte le ramenait, de l'exaltation de Pes- 
>• prit de parti, aux conseils de la sagesse <*\ » 

III. Pendant qu'à Home tout était confusion, et que Pom- 
pée, chef nominal de son parti, en subissait les exigences et 
les impulsions diverses, César, maître de lui-même et libre 
dans ses résolutions, attendait tranquillement à liavenne 

0) César, Guerre civile, f, m, xxx. — Cieeron, Lettres familières 9 V, 
se*: XVI, xo; — Lrttn v à Atticns, X, xvi. — Siultone, Cësar, xxxiv. 

(*ï C i c éro n, Lettres familières , xv, — A | > 1 1 i c 1 1 , (i u e rres c iviles y II. 
xxkiv. — C^«ar, Guerre cîuUe, f, vu. 

( 3 ) Appien, Guerres civiles, II, xxxvi* 
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que la fougue irréfléchie de ses ennemis vînt se briser contre 
sa fermeté et sun bon droit. Los tribuns du peuple Slarc- 
Antoine et Q. Cassius , accompagnes de Curioii et de 
SI. Cœlius, accourent près de lui 1 ' 1 . A la nouvelle des évé- 
nements de Home, il envoie des courriers au delà des monts 
pour réunir son armée; mais, sans l'attendre, il assemble 
la 13 e légion, la seule qui oui passé' 1rs Alpes; il rappelle en 
peu de mots à ses soldats les outrages anciens, les injustices 
récentes dont il csî victime. 

Le peuple l'avait autorisé' à briguer, quoique absent, un 
nouveau consulat, et, (1rs qu'il crut devoir profiter de cette 
laveur, on s'y opposa. On lut a demandé 1 , dans l'intérêt de 
la patrie, de se dépouiller de deux léjjions, et, lorsqu'il en 
a fait le sacrifice, c'est contre lui qu'on 1rs emploie. On a 
méprisé les décrets du sénat et du peuple, légalement ren- 
dus, et d'autres décrets ont été sanctionnés malgré l'oppo- 
sition des tribuns. G§ droit d'intercession , que Svlla même 
avait respecté, on n'en a tenu aucun compte, et c'est sous 
des ba bits d'esclaves (pie les représentants du peuple 
romain viennent chercher un refuge dans son camp. Toutes 

Ses propositions de eoticiliatiotl oui éle repoiissérs. Ce qu'on 

lui a refusé, ou l'a accordé 1 â Pompée, qui, entrai m par nue 
malignité envieuse, a rompu les liens d'une ancienne amitié. 
Enfin quel pré-texte pour déclarer la patrie en danger et 
appeler aux armes le peuple romain"' Ksl-on en face d'une 
révolte populaire, d'une violence tribunitienne comme au 
temps des (ïracques, ou d une invasion des barbares comme 
au temps de Slarins? D'ailleurs aucune loi n'a été promul- 
guée , aucune proposition soumise à la sanction du peuple; 
tùut CC qui Ô été fitit sans le peuple est iflc(fitiitir ,i] . One les 

( l > Les Communiants disent, il est vrai, qm Ir.s hilnins du peuple rejoi- 
gnirent César à Hmiini; unis il est pins prnbahle que ce fui â ïtavriinr, ainsi 
que le rapporte Appicn ( IK xxxm ), mi dans mui camp, niliv Knvnmr et liimmL 

( a ) Paroles de la proclamation dé l'empereur NapoJemi d<u;n rjnani an ;;nli< 

Juan vu 1815. 
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soldats défendent donc le général sous lequel ils ont, pen- 
dant neuf ans, servi la République avec tant de bonheur, 
gagné tant de batailles, subjugué la Gaule* entière, dompté 
les Germains et les Bretons, car ses ennemis sont les leurs, 
et sou élévation, comme sa gloire, est leur ouvrage. » 

D'unanimes acclamations répondeul a ce discours de 
César. Les soldats de la 13 r légion déclarent qu'ils soul prêts 
aux derniers sacrifices; ils vengeront de tous les outrages 
leur général et les tribuns du peuple; comme preuve de sou 
dévouement, chaque centurion offre d'entretenir un cava- 
lier à ses frais; chaque soldat, de servir gratuitement, les 
plus riches se chargeant des plus pauvres; et pendant toute 
la guerre civile, affirme Suétone, aucun ne manqua a cet 
engagement'- 1 ' 1 . Voilà quel était le dévouement tle l'armée; 
seul, Labienus, que César affectionnait particulièrement, 
qu'il avait comblé' de ses bienfaits, déserta la cause du vain- 
queur des Gaules, et passa à Pompée^-, Gieéron et son parti 
crurent que ce transfuge allail leur apporter une grande 
force. Labienus &\ général habile sous César, ne fut que 
médiocre datis le camp opposé* Les défections n*ou1 jamais 
grandi personne! 

c«sar IV. Le moment suprême était arrivé. César en élnil reduil 

CSl foiTt' 

a i a à cette alternative, de se maintenir à la tête de son armée 
guerre mile. U)a ]jr r( ; | e S( '. n at, ou de se livrer à ses ennemis, qui lui 

auraient réservé le son des complices de Catilina, condam- 
nés à mort, s'il n'était pas, comme les Graeques, Saturninus 



M Suétone, César, i.jtvni. 

(*) Cicéron, Lettres à Âttieus, VU, su. 

(*) « César vient de recevoir un cmip teniblr : T. r.iliirniis. <|ni avait la ni 
il iulluciiiM? dans son arinte, n'a pas voulu se rendre son complice: i] t'a quille 
et s'est jnhil ;i iimis, Cet exemple aura de nombreux imitateurs, ■ (Cicéron, 
Lettre* familières , XVI, soi.) — * Labienus rqjarde César comme Inut à fait 
hors d'état de soutenir la lutte. « (Gieéron , Lettres à Àtticus, VII, xvi.) 
H. &3 
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et In iU d'autres, tué dans une t 'meute. Ici se pose naturelle- 
ment cette question : César, qui si souvent avait affronté la 
mort sur les champs de bataille, ne devait-il pas aller Tal- 
frotiter à Home sous une autre forme, et renoncer à son 
commandement, plutôt que dViifjajfer une lutte qui devait 
jeter la République dans tous les déchirements d'une {juerre 
civile? Oui, si par sou abnégation il pouvait arracher Home 
à l'anarchie, a la corruption, à la tyrannie. Non, si cette 
abnégation devait compromettre ce qui lui tenait le plus à 
cœur, la régénération de la République. César, comme les 
hommes de sa trempe, taisait peu de cas de la vie, cl encore 
moins du pouvoir pour le pouvoir lui-même- mais, chef du 
parti populaire, il sentait une grande cause se dresser der- 
rière lui; elle le poussait en avant cl l'obligeait à vaincre en 
dépit de la légalité, des imprécations de ses adversaires et 
du jugement incertain de la postérité. Là société romaine 
en dissolution demandait un maître; l'Italie opprimée, un 
représentant de ses droits; le monde, courbé sous le joug, 
un sauveur. Devait-il, en désertant sa mission, tromper 
tant de légitimes espérances, tant de nobles aspirations? 
Eh quoi! tiésar, redevable au peuple de imites ses dignités, 
cl se renfermant dans son droit, se serait retiré devant 
Pompée, qui, devenu l'instrument docile d'une minorité 
factieuse du sénat, foulait aux pieds le droit et la justice j 
devant Pompée, qui, de l'aveu même de Cicéron, aurait 
été, après sa victoire, un despote cruel, vindicatif) et eût 
laissé* exploiter l'univers dans l'intérêt de quelques familles, 
incapable d'ailleurs d'aneier la décadence de la Répu- 
blique, et de fonder un ordre de choses assez solide pour 
retarder de plusieurs siècles l'invasion des barbares! Il 
aurait reculé devant un parti qui lui faisait un crime de 
réparer les maux causés par les fureurs de Sylfa et les 
rigueurs de Pompée en rappelant les exilés (n ; de donner 

O) h Est-ce tenir à 1 honneur,.» (tir la pari <Je César ih ru t , \ . t .jindjuli- 
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des droits aux peuples d'Italie; de distribuer des terres aux 
pauvres et aux vétérans, et d'assurer, par une adminis- 
tration équitable, la prospérité des provinces! c'eût été 
insensé. La question n'avait jxas les proportions mesquines 
d'une querelle entre deux géjléniu\ se disputant le pouvoir: 
c'était [a rencontre décisive entre deux causes ennemies, 
entre les privilégiés et le peuple; c'était la continuation de 
la lutte formidable de Marins et de Sylla ttJ ! 

Il y a des circonstances impérieuses qui condamnent les 
hommes politiques soit à l'abnégation, soit à la persévé- 
rance. Tenir' au pouvoir lorsqu'on ne saurait plus faire le 
bien, et que, représentant du passé, «ni ne compte, pour 
ainsi dire, de partisans que parmi ceux qui vivent des abus, 
c'est une obstination déplorable; l'abandonner lorsqu'on est 
le représentant d'une ère nouvelle et l'espoir d'un meilleur 
avenir, c'est une lâcheté et un crime, 

césar V. César a pris son parti. Il a commencé la conquête des 

Gaules avec quatre lésions; il va commencer celle de l'uni- 
vers avec une seule. Il lui faut d'abord s'emparer à l 'impro- 
viste d ArimitmiM ( [Simim% première plaie imporlante de 
l'Italie, du côté de hi Cisalpine. A cet effet, il envoie en 
avant un détachement composé de soldats, de centurions 
éprouvés et commandés par O. Hortensius; il échelonne 
une partie de sa cavalerie sur la roule *. Le soir arrivé, 
sous prétexte d'une indisposition, il quitte ses officiers , qui 
étaient à table, monte dans un char avec quelques amis et 
va rejoindre son avant-garde. Parvenu près du liuhicmi, 
ruisseau qui formait la limite de sou «hjii vernemeul et (pie 

tinn de dettes, rappel d'exilés et tant d'autres attentats? i- (Cicéron, Lettres à 
Àtticus, vu, xi.) 

W « Un pouvoirs la Sylla, vnilà <v fjiio Pomper rnvie, rt (nul ce <pie veulent 
eeux dont il est entoure. ■ (Cirernn, Lettres à ÂtticuSs Wlî, 

- Appirti . Guerres civiles, II, x\xv> Mutin -rpn ?. Cc.stn\ \\\\ . 
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les lois lui défendaient de franchir, il n';hh >te un moment 
comme frappé de terreur; il communique ses appréhensions 
à Àsinius Pollion et à ceux qui l'entourant. l'ue ronn'ic s'est 
inutilisé dans le ciel (l) ; il prévoit les malheurs qui vont 
fondre sur l'Italie et se rappelle le son<;e rpij l la nuit précé- 
dente, était venu oppresser son espril : il avait rêvé qu'il 
violait sa mère. La patrie n'éiait-clle pas en effet sa mère; 
et, maljjré la justice de sa eause et la {fraudeur de ses des- 
seins, .son entreprise un attentat contre elle? Mais les 
augures, ces interprètes flatteurs de l'avenir, affirment (pie 
ce soiq;e lui promet l'empire du monde : cette femme qu'il 
a vue renversée n'est autre que la terre, mère commune de 
tous les mortels Puis tout à coup une apparition frappe, 
«lit-on, les yeux de (lésai*: c'est un homme de haute stature, 
entonnant sur la trompette des airs fftterriers et l'appeladj 
sur l'autre rive, 'foute hésitation cesse; il se porte en avant 
et passe le liuhicon en s'écriant : « Le seu l en est jeté! allons 
» OÙ m'appellent les prodiges des dieux et l'iniquité de nies 
» ennemis » Bientôt il arrive à Arimiuuni, dont il s'em- 
pare sans coup férir. La guerre civile est commencée! 

Le véritable* auteur de la fjuerre, a dit Montesquieu, n'est 
pas celui qui la déclare, mais celui qui (a rend nécessaire. 
Il uYsi pas donné à un homme, malgré son génie et sa 
puissance, de soulever à son «fié 1rs (lots populaires; cepen- 
dant, quand, désigné par la voix publique, il apparaît au 
milieu de la tempête qni met en péril le vaisseau de l'Etal - 
lui seul alors peul diriger sa course et le conduire au porî. 
César n'élail donc pas l'instigateur de cette profonde per- 
turbation de la société romaine, il était devenu le pilote 
indispensable. S'il en eût été autrement, lorsqu'il disparut 
tout serait rentré dans l'ordre; au contraire', sa mort livra 

C 1 ) Liifiûn , l^iftrstile s ï, vers 52t>. 

(*) Suétone, César s vit. — Plutarque, César, xxkvji. 
(*) Suétone, César, xkjîii. 
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l'univers entier à toutes les horreurs de la guerre, l/Kuropc, 
l'Asie, l'Afrique, furent le théâtre de luttes sanglantes entre 
le passé et l'avenir, et le monde romain ne retrouva de 
calme que lorsque l'héritier de son nom eut fait triompher 
sa cause. Mais il ne fut plus possible à Auguste de refaire 1 
l'ouvrage de César; quatorze années de guerre civile avaient 
épuisé les forces de la nation et usé les caractères; les 
hommes imbus des grands principes du passé étaient morts; 
les survivants avaient alternativement servi tous les partis; 
pour réussir, Auguste 1 lui-même av ait pactisé avec les assas- 
sins de son père adoptif; les convictions étaient éteintes, 
et le monde, aspirant au repos, ne renfermait (dus les 
éléments qui eussent permis à César, t omme il en avait 
l'intention, de rétablir la République dans son ancien lustre, 
ses anciennes formes, mais sur de nouveaux principes. I 

Ans Tnilcrirs, !<■ 211 in n> ISlWi. 
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C.ONCOliDANÇE DKS DATES 
L'ANCIEN CALENDRIER ROMAIN AVEC LE STYLE Jl LIEN 

POUR TES ANNÉKS 1 > K H O M K 091-7 0 9. 



BASES SDfl LESQÎÎI1LLES SONT FOMH S Ils T Ahl.l-'. AT'X 1>K CONCORDANCE . 

Avant la réforme julienne, l'année romaine comprenait 355 jours 
répartis en douze mois, savoir: Januarius, 29 jours; Kehruarius , 28; 
Martius, 31 ; Aprilis, 29; Mains, 31; Junius, 29; (Juintilis, 31; Sex- 
tilis, 29; Seplember, 29; Octoher, 31 ; "Novembc i\ 29; heeemher, 29, 

Tous les deux ans on devait ajouter, après le viii{;t-troisième jour 
de février, une intercalation de 22 ou de 23 jours alternativement. 

L'année iiio\eiiue étant hiimi trop forte de I jour, on devait 
retrancher 24 jouis dnns les huit dernières années d'une période 
de 21 ans. Sous n'aurons pas à tenir compte ici de cette correction, 

L'intei viihil irm paraît avoir élé régulièrement suivie depuis l'an 
de Home o*9l (consulat de Cicéron) juscpiYn Fan ~02 ? on elle lut. de 
23 jours. Au milieu de> I roubles, l' intercalation fut omise dans les 
années 704, 706 et 708. 

Vers la fin de Tau 70H, César remédia au desordre en plaçant 
extraordi nai rem eut , cuire novembre et dé< embre , f>7 jours, et en 
introduisant un nouveau mode d intercalation. 

L'année 708 est la dernière de la confusion. 

L'année 709 est la première du style julien. 

DONNÉES HLSTOIUQCES ATKOI j;LLi;s LA CONCORDANCE [MUT SATISFAIRE. 

. Cicéron rapporte qu'au commencement de son consulat la planète 
Jupiter éclairait tout le ciel. (De Divin, l, xi.) Cicéron entra en 
charge aux calendes de janvier de Tan fit H de Home, c'est-à-dire 
au 14 décembre 64 avant Jésus-Christ. Jupiter avait atteint l'oppo- 
sition onze jours auparavant, le 3 décembre 

J * * - l.i Kiuize roporic uettti opposition au 17 avril suivant* (Académie des 
inscription*, i. XXVI, 24V.) Son ralml rsi inexacr. 
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En Tan 691 , le 5 des ides de novembre, dan-, seconde Catifi- 
n&trèj X, Cicéron demande comment les compagnons efféminés de 
Calilina supporteront les frimas de l' Apennin, surtout dan> ce» uuiis 
déjà longues [fus prœsertim jam nocttbus)^K On est en effet au 15 
octobre fi3 avant Jésus-Christ, — Plu-, (uni, dans son plaidoyer pour 
Se.vlius , parlant, de la défaite de Calilina au commencement de jan- 
vier (>H2 (le milieu de décembre fi3 avant Jésus-Christ), Cicéron assure 
(|ue ce résultat est dû à Sextius, sans l'activité duquel on eût laissé à 
l'hiver le temps d'intervenir [datas il/o in belle es$et hietni toctts). 

17 an fîïMi de Home (58 avant Jésus-Christ), les Helvètes se donnent 
rendez-vous a ( îenèvepour un jour déterminé : « is dies erata. d. v kal. 
Aprilis. » (César, Guerre des Gaulés? 1, vi.) Cette date correspond au 
24 mais julien, jour où tombait Péquinoxe du printemps. Les Hel- 
vètes avaient pris rette époque naturelle; César l'a rapportée au 
calendrier romain [ *K 

Kn Tan 7<K) de Rome (54 avant Jésus-Christ), César, après sa 
seconde campagne en llreta^ne, rembarque ses troupes, nquod œqui- 
noctium suherat. » [Guerre des Gaules, Y, x\m.) 11 en informe Cicé- 
ron le (ï des calendes d'octobre, 21 septembre julien. (Cicéron, Lettres 
ti Afticus, IV, xvu.) L'équinoxe arriva le 2ti septembre |J . 

L'an 702, le 13 des calendes de février, c'est-à-dire le 30 décembre 
53 avant Jésus-Christ, Clodius est tué par Milon- (Cicéron, Discours 
pour Milan, X.) — Pompée est créé consul pour la troisième fois le 
5 des calendes rie mars, dans le mois intercalaire (Asconius). 

lin l'an 703, Cicéron écrit a Àttieus (V, Xlïl) : « Je suis arrivé à 
« Éphèse le 11 des calendes de -e\lili> 12 juillet 51 avant Jéstis- 
» Christ), 5b'0 jours après le combat de Novilles; » supputation 
exacte en comptant le jour du meurtre de Clodius et en portant à 
"23 jours Fintercalation de Tan 702 4 . 

(0 De La Nauze, inOurniT pur *m fans calcul dr l'opposition de Japiter, veut 
rjue ces événements aïcnl en lien à l ipnmchr du rtriotemp^ ; il ne prend pas {farde a 
la particule jam. Idrler ta supprime du irxie latin. 

Dans le système d'tdeler, les Helvètes ne .seraient partis que le U> nvnl julien. 
On ne trouve point alors de place pour les nombreux événements survenus sans que 
les hfe's fussent encore mûrs. (César, Guerre des Gaules f I, xvi») 

(3) Le système d'Ideler (Vov. Knrli, dans Orelli, Ottomastîvitm TuUktmm : j t. I, 
p« 170), suivant Jerpiel le ti des calendes d ocmhre serait tombé le 30 aoûl julien, est 
manifestement en défaut. César ne se serait pasimpiiéié de leipiinov e-nmre distmi de 
27 jours, lui<pit, l'aimée précédente, lroiiv.iil hmi tic passer en Bretagne à la tin d août. 

(4) Le général de Gœler a voulu élever un nouveau sv-tème fondé sur ce cpie 
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r^uujrr TDi, I inieix itlntiou est omise. Les partisans de César 
la ri'ohun èi'ont en vain. : ])iuu-Cassius t XL, lxi , \.xn>) 

\\n 70">, r.iceiuti , «jui Incite ù rejoindre Pompée, écrit à Àtticus, 
» d. xvil k»l. Junii: Xune quidcm ;equino< tium nos moratur, quod 
» valdt? pertui ]>atnni erat.w On était au l(> avril : l'étjinnoxe était passé 
ilfjiiii^ *JI jours, et les troubles atnïo>]>ltérifjuespouvSiinil durer encore. 
Ktait-ce <Vn\l leurs autre chose qu'un prétexte pour Cicérou? 

César s 1 embarque à Hrinrles la veille des noues de janvier 706. 
{Guerre cwile, III, vi,) On est ;m *2H novembre i9 avant Jésus-Christ. 
* Gravis autumnus in Apulia cire u m que Bruodusium... omnem exer- 
» cituin valetudine tentaverat. » (Guerre civile, 11k n, vi.) — «Bibulus 
» gravissima liieme in nimbus excubabat. » (Guerre civile > III , vin. 
— itJantqur 1 1 î » iii- .ip[>ropiuquabal. » [Guerre civile , III, IX.) 

Après éïir \t-im à ll-mr vrr> la lin de l'an 707, Lésar en repartit 
pour la ^ueiie d'Afrique. (!e fui seubmient a son retour, vers le 
milieu de I an TON, qu'il put s'occuper <le la réorganisation de la 
Itépublique et de la n loiine fin calendrier- Selon Dion -Cassius 
(XLIII, xxvi), « comme les jours des années ne concordaient pas 
« bien ensemble. César introduisît la manière actuelle de compter, 

mlerealant (i7 jours nécessaires [>our rétablir la concordance. 
» Oiielqnes auteurs ont prétendu i|iul en intercala davantage; niais 
» voilà la vérité » 

Ouelle concordance s'agissait -il de rétablir ainsi"? Les itl jours 
ttrrt'ïrxftrfs ( î aient précisément ce qu'il fallait ajouter pour qu'en 
l'an séculaire 700 rie Home le mois de mars julien coïncidai avec 
l'ancien mois de mars romain. Le mois de mars de Tannée 700 de 
Rome est le véritable point de départ du style julien* 

l'année romaine n'aurai! eu que 354 jours. Suivant lui , cette réduction eut été néces- 
saire |«nu [miiver les 5n() jours dont parle Ctcérmu L'auteur commet [tins d'une 
erreur; cuire antres, il attribue , san< v pnndn 1 {j-nde, 20 jours au lieu «If 27 an 
mois de février de l'an 703. (De Gordrr, p. 0JL) 

(') Siiémne avait érrit : *■. César mît, jiour cette fois, deu\ aunes mois entre 
novembre et décembre, eu sorte mie Tannée tut de quinze mois, y compris l'inter- 
calaire, qui, eu suivant l'usage, était tornhc dans celte même année* « Censorin , a don- 

lanl ce sentiment , trouve que César iotenala 00 juin- < u l'année 708. Mais Slléhme 

nous a légué d'autres erreurs. Dion-Cassius, consul pour la seconde fois en l'an 229 
après Jésus-Christ , avait puisé aux sources aulh» iniques ; il vaut mieux s'en tenir à 
son système, qui rétablir (a concordance astronomique jinur Téquinoxe en Tau 700, 
tandis qu'avec le swérne de Censorin on a vainement eherclié ce que César avait pu 
se proposer. 
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CONCOUDANCi: DES HEURES ROMAINES ET MODERNES 
POUR L'AN 699 DE ROME (55 AVANT J. C.) ET SOUS LA LATITUDE DE PARIS 



Les iljics MNtit [^[»porté« au style julien» 
Les heures ru mai ne s sont comptées à partir du 

coucher t j t dit lever du soleil. 
Le* heures modernes sont donnée* eu I e ni j.»^ 

solaire vrai 



lùpjiuose du printemps. 23 mars , "i* du soir. 
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3. I 
1. 19 

3,93 



\ 47 
4. 0 
1 14 



3.35 4.99 
1.46 4.45 
4. 0 5. 0 

4.19 5.15 
4.95 5.3| 



4,3* 
4 49 

s. s 

S. 4* 
9 O 

41, l M 



9.49 10,51 1* 0 1. 9 9.19 3.«tï 4.36 5.45 fi S I 



9.36 10- IS 
9.31 Ï040 
9.9T 10 43 



• 23 

**l 

9.90 



10. |S 
10.40 
lû 411 



« - «. 

1 K 4) 
14.9 

iï.o 

I 4.4» 

1X.O 



l ia a. -24 

114 9.99 
I.IT 3.33 



3.3B 4.47 5.54 T. 1 ■ 
3.13 4.5fl 0 |i T air 
3,-0 5. 7 6.J4 9.41 



l.ll 
I .in 
l.Su 



-2 37 
1,39 
9.H 



3.SS 5.|l 
3. SU 5.19 
4L u 5-90 



fi. 39 ï.ci 
6,30 TE» 
6,40 M. 1 



L" t.. Il- 1 1 1 r L IV h. V fa. VI' h Vil* b. Vlll r fa. IX' fa. X'b. XI* h, XH* h 



J tlt US. 



Dr. r mitre 33 



/■HT, I 
ÏITIT» I I 

Ifln*. 31 
Fij. 10 
Mt, 90 

H tri 9 

Hin 13 
Han 93 

kwr'A 9 
ku\\ 13 
krriï 93 

Mal 3 

Va) 14 
M»i 11 



Juiu 
Jtiia 



3 
l t 



ttfc. 14 
044, 4 
No t. 95' 

No.». 15 
Nov. 5 
On. 96 

Oct. 1« 

I K I . U 
Stpi . ÎL 

Swffc. 16 
Sept. 5 

àefti 9ii 

Août 16 
Aodt 6 
Juin. 37 

Juill, |T 
JmîJI. 6 
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I^es heure» romaines sont inscrites eu téie des colonnes, en chiffres romains. Les heures modernes 
sont en chiffres ordinaire*. Deux exemple* feront comprendre I us a (je du talilcau. 

Division de ta nuit le 16 août. — Pour l obicnir, ou clierche la daie dans la colonne indicatrice de 
(jauche, intitulée NtîlTS. On conclut de la h(;nc eu face a ~ h II" 1 , coucher du lolcil, commence- 
menl de la première heure et de la première veille; â îr fc 3ti ra , fin de La première veille et commen- 
ci-ini'Nt île la seconde; a \2 ii Q m , il est minuit,, la seconde veille fiuii + la troisième commence; à 
-jfa %L t * i n,) j t . | a troisième veille, commencement de la ipiatrième; a 4 h 49'°, Le soleil se lève et la 
quatrième veille finit 

Division du jour U lli aoiit, — On cherche la date dans la colonne indicatrice de droite, intituler 
Joins. On conclut de la li^uc en face : à 4 h -49'°, lewr du soleil, commencement de La première 
ln-nre; la troisième heure finit 4 ^Sâ^ï la sixième heure « midi; la neuvième heure à 3 b 35"; à 
T 1 Ll" 1 , le soleil se couche. 

Au solstice d'été, chaque veille embrasse deu\ de nos heures; au solstice d'hiver, elle eu embrasse 
quatre . 
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i\ 0 T E S l Ml L I". S MO N N AI K S A N Tl < > I I'. S 

RECUEILLIES DANS LES FOUILLES D'ALISE, 



Le résultat des rouilles exécutées autour d'Alise* Sainte- Reine 

serait bien sullisnnt pour établir ïu\\ ultlr rl<> celle localité ;ivir 
YAh'sitt «le César; mais l'abondante des preuves ne peut nuire u la 
tliësc, et il en est une dont la valeur ne saurait être contestée ; nous 
voulons parler de eelle que fournissent les monnaies antiques trou- 
vées dans les fossés du camp D< [Voir planche 2ÉL) Perdues dans un 
combat el tombées dans un fossé plein «l'eau, elles ont été soustraites 
aux recherches irninédiatèS <]uî se l'ont d'ordinaire sur les champs de 
bataille. 

Pour établir la date il'un événement qui a occasionné Penfouisse- 
ment de certaines monnaies, il faut d'abord constater que ces mon- 
naies uni été frappées à une époque antérieure a cet événement. 
AImm les monnaies perdues à Àlesia doivent naturellement appartenir 
à une époque antérieure au siège de relie ville. 

Les monnaies recueillies sont au nombre de six cent dix-neuf; elles 
se répartissent en deux groupes dislinels : les unes portent l'em- 
preinte du monnayage romain, les autres du monnayage gaulois, 

Hela posé, examinons séparément l'âge des deux groupes. M. le 
comte de Salis et M. de Saulcy ont bien voulu se charger d'en éta- 
blir la classification, 

Toutes les monnaies romaines, sans exception, ont été fabriquées 
par Tordre et sous la surveillance des magistrat» monétaires iiisliliiés 
par le gouvernement de la République : elles appartiennent à la 
période républicaine et rentrent dans la classe des monnaies dite* 
consulaires. Grâce aux travaux «les Morcll, «1« 1 ^ lïoj-ghesi , des Cave- 
doni, des Cohen, des Mommseii , et surtout de M. le comte de Salis, 
PA;;i' de-, monnaies de cette classe c-4 aujourd'hui assez nettement 
déterminé. Sur la date de leur émission, en général, il serait, pour 
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ainsi dire* impossible de commettre une erreur de quelques années. 
La série des deniers et quinaires nous offre les noms de quatre-vingt- 
deux magistrats, et la massue, symbole d'un quatre-vingt-troisième; 
quatre de ces denier-* ne présentent ni nom tii symbole; il en est de 
Uléma d'un as de enivre au tvpe de Janus avec Ja proue de navire, 
lequel n'a probablement pas porté d'autre légende que le mot ROM A. 
Les plus récentes de ces monnaies remontent a Pan 700 de Home, 
54 avant Jésus-Christ . L'année dans laquelle eut lieu le siège d'Alesia 
est l'année 702; ce fait seul servirait au besoin à démontrer qu'Alise 
et Àlesia sont une même localité* 

L'examen des monnaies de fabrication gauloise n'a pas une 
moindre importance. Mlles appartiennent à vingt-quatre civiUttes 
ou peuplades différentes, \)v> contingents militaires accourus de 
tous les points du territoire gaulois ont donc pris part à la guerre 
dans laquelle ces monnaies ont été perdues et éparpillées sur le sol. 
Mais ce qui est décisif, c'est que, dans le nombre, nous en trouvons 
cent trois qui sont incontestablement d'origine arverne; Tune d'elles 
porte en toutes lettres le nom de Yereingetorix, Sur quatre cent 
quatre-vingt-sept monnaies gauloises, cent trois appartiennent aux 
À r ver nés. 

Ajoutons que, parmi ces dernières, soixante et une pièces portent 
le nom (V Lpasnact u- , qui devint, après la capitulation d'Alesia, un 
allié fidèle des Romains et le chef de PAr vernie. [Guerre des Gaules, 
VIN , xliw) Or les monnaies d'Epasnactus sont bien connues depuis 
longtemps; elles se subdivisent eu deux classes : les unes, antérieures 
à la soumission de ce personnage, présentent des types gaulois purs; 
les autres, postérieures, n'offrent plus que des types romanisés, s'il 
est permis de ^exprimer ainsi. Dans les fossés du camp 1) on n a 
trouvé que des monnaies d'Epasnactus au type primitif: la bataille 
dans laquelle ces monnaies ont été perdues par des Àrvernes devant 
Alise est donc antérieure à l'année 51 avant Jé-us-Chriét, année de 
la soumission d' Kpasnactus. 
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CATALO(;m: O É S Klî a L DKS MONNA1KN ANTIQUES 

TIMU VKKS DANS LES FOLMLLKS D'A L I S E, 



MONNAIES KIÏAI'PÉES I» A « I/ATEUKIl DE Ru ME. 



au - 

S -s 

— — 


M>MS 01 s\ M ItOU- S DES MALIMHALS 
tN8€BIT8 SOI LKS MOS>AlkS. 


IMÏT.S 

i-r. m:\ii : * 

v i G 


vi n i, Il At | \ t.- t; ■ h f t V i 1 PJ 1,' t 
W RIXI'KII, 1>K Ull H EN . 


! 


A non yuir 


485-537 


Pl. XIJ1I lucettu lue 1. (L« nom 
ROMA n'est pas en lettjrs ïri— 

cases* j 


1 


A iionvmn 




Ptl v- i m f a /■ 

I I. \J.UI litrcrtitirtr 1. (J.r ihhii 

R J>mf flltlf llfl l r l >ri h 1 * 1 1 1 IT 1 /* ^ 

i\ V^f J.T1 j- j\ ( > l 1 1 -, 1 1 1 .1 1 1 1 1 1 P P ï ■ ' ' 


■ 
l 


M A TIF 1 
M. /\ i 1LI. 




PI V P 1 V i Wlsk % 


î 


MAT 


♦ ICI ,1 m Kl tr* t 


PI \V\Ï l'iinii i 


î 




II' l_-|J|l( T 


1 1 . A ^ 1 ' ,\l j H i 1 1 1 1 1,1 , 


î 


M IVNt 
rVl . 1 Y IN 1 . 


1 ltl„-iil p< l 


i 1 1 v \ 1 1 1 in.,;, ■"> 

I 1 * A A 1 1 1 kl II II lit — . 


i 

L 


C î? FMI 


fil If ï / ï 1 1 c > 

1 Pi lll-lll P,.r 


Pi YYVVf R«tû 


1 

1 


P PAFTVS 


6oti-6(i ( ) 


PI 1 \r\ii 1 

J 1 i t j 1 ■ 1 i 4 1 li 


1 

J 


CN \ VfR trio 




PI \W r m nu i J 


1 
1 


M MARf 




PI \ \ V 1 M ii i i i ;î 


1 
1 


M PÛRf 1 A PC A 


n''* r *-lii7 


PI \ \ \ I V Pi%«mâ *5 

I li A A Ail J i ' I ' I < l ■ 


1 

L 


O f,.l FTF 


*r p>0-I.i«>1 


II. v 1 J 1 1 „\t 't "NU o t 


1 


M ViRT. 


n.i,; 


1 1 L XL \ ,< i'j ] 1 1 n t m ;i . 


1 

1 


1 > LLV VLL , i | ■ J 1 tl.l 1 1 Ç.j 




d i vii j n ■ . i ■ l !i 
ri» AU <_-h>tuui 


l 


Ç^PILIPVS 


«58 


PL XXVI Marcia 4- 


1 


LIC. CN. DOM. L PORCL LICL 


662 


PL XXXIV Poieia i. 


1 


M. HERENN1. 


663 


Il MX 1 le» t'iinii. 




L. IVLL L, F. CAESAR 


i 664 


PL XX .luli.1 4. 


i 


C COIL. CALD. 


664 


PL XIII Ciwlia 2. 


i 


CALD. 


604 


Pl. XIII Goeiia 3. 


i 


Q^THERM. M. F. 


60* 


PL XXVIII Minuta 5. 


L 


L. THOFUVS BALBVS 


664 


PL XXX TX Thon.!, 


i 


P. SERVILI M. F. RVLL1 


6(35 


PL XXXVIII Seivilia 6. 


i 


C. ALL1. BALA 


665 


PL I Aelîa 3- 


1 * 


L, PISO FRVGî (quinaire) 




l'L IX Cnljim iii» 5, 


'i 2 


L. PISO FRVGI 


■ fittti 


Pl. IX Galpuraia 10. 


1 


Q^TITl. 


fitiT 


PL XXXIX Tttia L 


4 


Q^TÎTL 


667 


PL XXXIX Tiii-i 2, 


1 4 


C, VIB1VS C. F, PANSA 


607 


PL XLI Vibia 4, 




L. TITVRI. SABIN. 


667 


PL XXXIX Tiunia 4. 


2 


L, TITVRI. SABIN. 


667 


PL XXXIX Tituria 5. 


1 


C. CENSO. 


6nS 


PL XXVI Marna 7. 
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NOMS OU SYMBOLES DES MAGISTRATS 

]>SCÏUTS SI R LES Mi>X.\Alt>. 


1) tl 1 5 

1 J . \ 1 1 {\ 

Al ( . 


NUMÉROS 1>KS PLANCHES 

a ■ L IA t'.\ [ Il 1 1 K i y.ll \. 


;i 


CN. LENTVL* 


im 


PL XlV Comeliii 7. 


i 


L. RVBRL DOSSEN. 


Cfi8 


PL XXXVï Rnbria 1. 


3 


L. C. MEMIES L. F. CAL. 


068 


PL XX Vil Memmïa 3. 


1 


MN. FONTEL C. F, 


659 


PL XVIH Fonteia 4. 


1 


GAR + OCVL, VER. 


6T0 


Pl. XI ' )arvilia 3* 


: 2 


LIMETA. P, CREPVSL L, CENSORIN. 


671 


PL XXVI M;u via KL 


l 


L, CENSOR. 


G7i 


PL XXVI Marcïo 9. 




P. CREPVSI, 


071 


PL XV 1 Crrjiusiii. 


4 


C MAMIL* LIME TAN. 


fin 


Pl. XXV Mainilia* 


1 


C, ANNL T. F. T. N. L. FABl. L. F. 


Ii72 


Pl. |j A mua % 


l 


C NAE, BALB, 


072 


Pi. XXIX Xaeviii. 


, l 


L. PAPI. 


073 


PL XXX Pajna 1- 




Tl. CLAVD. TI. F. AP. N. 


073 


PL XII Claudia 3. 


1 


C. MARI. C. F. CAPIT. 


fiTV 


PL XXV I Maria 3. 


1 


L. PROCILI. F. 


07ô 


PL XXXV iWilia 1. 


2 

mà 


L. PROCILI. F, 


073 


PI, XXXV Procitia 2. 1 


1 


P. SATR1ENVS 


070 


PL XXXVI Satrieua. 


t 


L. RVTJLL FLAC. 


670 


PL XXXVI Rtuîlîa. 


t 


L. LVCRETL TRIO 


077 


, PL XXV I.iu relia 2. 


1 


MN, AQVIL, MN. F. MN. N. 


vm 


PL M A.MiiUh 2. 


6 


PAVLLVS LEPIDVS 


683 


PL 1 Annilia 9. 




PAVLLVS LEPIDVS LIBO 




PL 1 Aerailia 10. 




LIBO 


883 


PL \X\VI Smlmiiia 2. 




C, HOSIDI. C. F. GETA 


0k;ï 


PL XTX Ilosidia i. 


f 


C. HOSIDI. C. F, GETA 


083 


PL XIX llosidîa 2, 


1 


P. GALB. 


683 


PL XXXVIII SuLmcîa 2. 




L. ROSCI FABATI 




PL XXXVI Rn*ria, 


1 


M. PLAETORI. CEST, 


tm 


PL XXXII Plaetoria 3. 


i 


M. PLAETORIVS M. F. CESTIANVS 


680 


PL XXXII PLietoiia 9. 


1 


C + PISO L. F. FRVGI 


P90 


Pl. IX Caljtmiûa iî>. 


1 


C, PISO L. F. FRVGI 


091) 


PL IX Cïilpiu'ui.i 16. 


i 


Q^CASSIVS 


695 


PL XI G»s i.. Ii + 


5 


M. SCAVR. P. IIYPSAE. 


6% 


PL I AeuiiLa I. 


2 


Q^POMPEI. RVF. 


607 


PL XV Cornelia 30* (Cettr |>ic ee 
devrait se C lasser à la Puinpeia.) 


1 


PHILIPPVS 


698 


1H. XX VJ Marcîa 8, 


1 


P. CRASSVS M. F. (im use) 


699 


PL XXIV Lirinïa 2. 


1 i 


FAVSTVS (en monogramme) 


7IHI 


PL XV Cnmeli.i 23. 


I 


A. PLAVTIVS 


7IHI 


PL XXXIII Pl.ulia 6. 


I 

et c 


#es monnaies de la guerre sociale f(S(i-V-665/ , de Péjio 
les deux dernières années de la guerre de Spariaeus ( 


que de Marina et SyJJa (060-074), 
682-683), sont extrêmement rnm- 


mimes., Gt le plus souvent d'une l.iln ic Hion Crè 


>-{*rossièn 


i 

m m 
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— J 

m! 1 

« a 

a 


NOMS OL SYMBOLES DES MAMMUA1S 


h a i es 

7t10D\ltLr.À 

A. L". C. 


N 1 M h i! O h 1) i. S P 1 . A M , 1 1 h S 
lit Ul M km, l»h conh*. 


1 


M as s ne 


VS.V:>:ï7 


Cette nièce ne se trouve pas dans 








4 ■ lîieti. 


1 


Anonyme 




PL XLIII incertaine 2. ( Le nom 








l evci^iie est reiit RUMA.J 


1 


A ki ilH t k a m . . 

• i 1 1 ' > 1 1 \ HIC 


•>58-5i 9 


PL XLIM Mitti-ifatnez* ( E<" nom .■ 








I j'tf>i'irtii» ii i lis' il U ("1 M '\ 

II \ t 1 * ■ l M . t > 1 1 1 [ J 1 IV J'I i * ' J 




O FA EU 1 \EH O 


i; Y*. 

1 P rj ■ J 


Pl XVII I"' lin i ' 

1 1 ■ j\ i Il ' ■ 1 1 1 1 ■ 1 ^ » 


1 


M TVLLI 


lïtt<> 


PI \ V\ 1 Y Tnlli i 

lit i\ .\ . » 1 -\ | 1 1 1 1 | ■ 1 4 


! l 


M. SERGE 


«55 


PJ. XXX VU Seij^u 




L. FLAMINI. CILO 


I>5li 


PJ. XVIJI Mamiiifcl 1. 


1 


M. OPE M, F. (iiifii^L 1 ) 


h5S 


Pl. XII Cûiia. 

i 


i 


P. NERVA 


$59 


Pl. WWIM SMm. 


i 


L. PHILIPPVS 


660 


Pl. XXVI Man ia 5. 




M, FOVRI L. F. PHILf 




Pl. SIX Paria S. 


i 


MN. AEMILIO LEP. 




PL L Acmilia îi. 


i 


CN. BLASIO CN. F. 


$03 


PL XJV Corne lia V. 


i 


L. CAESI. 




PL V|J| Cacsia. 


i 


LVTATL 


cm 


Pl. XXV Jjitatin 2. 


a 


L. MEMML 


fili.V 


Pl. XXVII Mei i« l. 




L. VALERI FLACCI : 


66* 


Pl. XI, Vuk-rûi ÎJ. 


i j 


M. CATO 




Pl. XXXV IWia fi. 


i 


A. ALBÏNVS S + F. 




Pl. XXXV Postumia i. 


Cette âuite ceft$fi à lit fin <lu la j'iinic Sociale < 


en I>(j5. 





MONNAIES FRAPPEES HORS DE L'ITALIE. 



a 1-9 



le h 



2 
> 



NOMS (H SYMBOLES DES MA(ilS J ItAI S 
ivsiairrs srn lus mo* vuk-s. 



CN. LEN. 

LENT. CVR. X FL. 



haies 

A. i:. 0, 

67g-682 



M'MHHOS DES I 1 I. \ \< Il I s 
nr HK(;i Kir. iik non h n . 



PL XIV Gomelia 10, 

Pl. XI \ Cur.H'li.i 11, 



Cï!s iinuinui - oiit H< : lia j >|t/^ m K'jp.ijjin' |iiiiiEuiI 1,1 [Mirrir (ht Si-itoriu.s, Il n'a pas rié 
liajip^ di' HMJiiiuifs jitovini i;ilr> pfmt nit Eintri-vallc rnhi- \r< Ar\i\ jjitrTrrx riul<-, >\r 
i Ttl4. 
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MONNAIES GAULOISES (fJAMP D, AU BORD DE 1, iiSK . 



M) AI m 
d'cirmfjliiri'* 

a h v eus es. 



H OU 11 AJE S A S K P 1 G fi A r II h s. 

Khrii mu. Staieics m\ ivpes »ic Vcr- 

riiigr loris. :î 

Electrum* Statèrc avec effigie ornée 

d'une coiffure iuiiflulière* . . i 

Argent. Deniers épais etan<i«ns, « I « • 

types variai ........ « * l'ï 

Aident» Dénier épais et ancien, avec 

oiseau sous le clieval, * • » * 1 

Argent. 1 tanier épais et ancien , types 

«les siaièrrs de Vercinfjeloi i\. I 

MONNAIE S AVEC SOUS D K CHEFS* 

VERC1NGETORIXS. Celte pièce 
scmhlt* être île cuivre, et pour- 
mit cependant n'être oVun 
Mtatère de très-has electrum. i 

CVNVANOS 5 

JZ-. CAU1DV 7 

vt. A. derrière l'effigie 2 

>R. PICTILOS H 

j4L EPAD. Epastiactus, avant sa sou- 

mission * . . o 

A. IIPAD^BT'CICIIDV BRI. Fpas- 

Nota. Trois île ces dcniR-rcs pri-cc* 
sont colWs t'iisrm 

AULEfiQUES-ÉRUROVICES. 
^E. CAMBIL. (Camulogène?J . . . . 5 

rit mur, ES. 

Musxnts A g iv a r u e a , 

Electrum. Siatèrcs au paon placé au- 

dessiil du chcvaL ***»»■ 3 
j'R. Tète. R\ Clieval et sanglier. . . 1 

jft. Tête coiffée de longues mrclies 

de cheveux . . . . „ 1 



dVir-tnptaïKi 

A, Mêaie type* Rameau au-dessus 

du cheval* 1 

*tv. Même type* Epée et peut jiffianniie. I 

MONNAIES AVEC LEGEIVUK*. 

Klectnini. ABVDOS. Siatcre .... 1 

Même légende î) 

JE. Même type. OSNA1Ï 1 

JE* Menu- tvpe. 1SVNIS 1 

Electrum. SOLIMA. Statèn\ .... 1 

Mhi»! légende h" 

jR. DIA5VLOS. . * 7 

Même type. YNO. 4 

A. Même lype + *IOV 1 

Sons le clieval DfN , 1 

/Ç.. Son* le rhrx.d CAM. (ll.nnlio- 
Irrircs 

BUCIOS. 

JE. Monnaie indéterminée, uuifjue 

jusipt'îci ...««*• 1 

CADUHQUES. 

JE, Ànépi^raplie. Types des monnaie*. 

de Euctciïus , 1 

CAILX U TES. 

MONNAIES aNËPIGKAPUES. 
PotÛl • »••«. ► • • . « " 

it. Tète. Bf. Ai|;lc et ~<ipeul. , ♦ . V 
A, Tête. Bf. Ai(;le et aiglon. • • • • J 

MO^SAIKS iW0C LEGENDES. 

JE. VANDI1LIOS 10 

JE. CALIAGIIS 12 

JE. TASGIITIOS, Tasgetius 1 
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EDUEN S. 



NOM UNE 



.\l U N N A l H S A S K P J G H A 1' Il K S . 



17 



1 'i 



i 

12 



JK. Deniers anciens 

JK. fcAA — €AOV. (CcItos-JÏtlufiis). 
ANORBO DVBNOREX. (Dum- 

Ikiil'tV. . . + . » * 

Mu DVBNOREX-DVBNOCOV. 

( Dulimiu i\ ) 

M. DVBNOREX-DVBNOCOV. 
(Dtuituorîx,) Le chef tient à Ja 
main mu; U'-U: roupie* , . , , 

LITA. Litavuus, ♦ 

IIELVIENS? 
Am EPOMIID, Limi. W. De«* t&èa 

I" 6. 

LÉMO VICES. 

/K. Tête humaine au-tlcsstis du cheval. 5 

LEUQUES. 
1*1)1111 .ni saii^lû-r 1 

LIGUE CUM'RE LES GERMAINS 
AK. Quinaires au cavalier , Û 

MÀNDUB1EJNS (OU LiNGONiS)? 

Pnlin » . 



M AS S A LIÉTES. 
>K Oboles à la n>[ie * * 

V KTIÎUU »R] KN S 
M* Au sanglier couché . . . . , 
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NOTICE StîR LES L1KI TKNÀNTS l)K CKSAIi. 



Dans sa campagne contre* Àrioviste r*ésar a va il >i\ lésions; i! mit 
à la tête de chacune d'elles soit un de ses lieutenants, soit son ques- 
tein\ ; ttitt'i'i't' fi* s (huttes, I, r.n.) Ses principaux officiers étaient 
donc, à cette épomitc, au nombre de six; savoir ; T. Laliicmis, 
portant le titre de legalus pvo prœtore (1, xxi), Publius Crassus, 
L. Amnculeius Colla, Q, Titurius Salamis, U. IVdius et S. Snlpi- 
cius Galba, 

1, _ j\ a i T l US LABIE?? US. 

T. Allias LaKienus av al rlé li ihan dn peuple en (V, 1 1 e| s'était , en celte 
qualité , porté accusateur de Ci Râbirias, N servi! avec /efe llésar pendant huit 
années d;ins 1rs (;anle.>. Ouoiqn il cul de comblé de ses faveurs H <pi'd ftût, 
grâce ;i lui, amassé une grande fortune (Cicéron, Lettres à Âtticusj vil, vir. 

— Osai', Guerre eif*ife, 1, x\ , il déserta sa cause des <ju 'éclata la j;nerre 
civile, H m 7(H> déviai lienh-naat t\f Pompée en (Irree. Apre* la lialaUN- <K 
Pliarsale, il alla, avec Alraaius, rejoindre Caton à Corcyre, ci passa ensuite en 
Afi Sripion vaincu, Labirnus se rendit en Espagne, près de Cu. Pompée, 
Il trouva la naa l a la bataille d> Mutula. César fil taire de \- lu riéi -ailles holrti- 
nelles a celai naii avait pave sc> bienfaits parlant d'iu{;ralil tulc. (l'inrns, IV, u. 

— Appun, Guerres çiviwS 3 M, cv* — Diou-Cassius . XLMI, kkwiii.) 

2, — PUIIMUS LICmUS CRASSUS. 
Publius Licimus Crassus Dives, lits puîné du célèbre triumvir, partît avec 

, César pour la lierre des (laides, fil la roiMpiéle de l'Aquitaine, el lui chargé de 
conduire à l'aime les soldais qui devaient voler en laveur de Pompée et de 
CrassiiSp 11 rjnitia l'armée de César à la fin de 698 ou an commencement de 
609* Emmené par son père eu Svrie, il périt en 701 dans la |]aeire maire les 
Parlbrs, encore fort jeune, r;ir Cieer-a), lié avec lui d'une étroite amitié (Lettres 
familières, V, vin), le qualifie d'adotescens, dans une letlrc à Quintus (JF, m), 
écrite en mai OUI*. Il était néanmoins déjà augure 3 et le grand orateur lui 
succéda dans cette dignité. (Cicéron, Lettres familières, XV t iv. — Phifaïque, 
Cicéron, ilviii) 

m. 
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3. — L. AHUKCULEIUS COTTA. 

\. \ Imuj;i .i|dne de !.. Ai iiim uleius Colla avant son arrivée dans la Gaule 
n r sl pniul connue. Sun t (ail suppr»M-r qu il descendait il unr famille de 

clients ou d affranchis de la yens Àurelia, chez laquelle le nom lté Cotta était 
héréditaire. La mère de Ce"sar était une Aurélia, 

*. — QUINTUS T1TURIUS SAIJhNUS. 

Les antécédents de Quiuliis Tiliuius Sabiuus ne sont pas plu* mmiih tpn- 
ceux d'Arunculeius Culta, ■!< »n 1 il pula;;ea le Irislc ^ul, Son 11 on montre qn il 
appartenait a la famille d'origine sahine des Tiiuriï, laquelle avail donne 1 divers 
magistrats à la Republique; le nom fie Tilurius se lit sut plusieurs médaillé» 
conciliaires \ 011 ie trouve aussi dans quelques iuscriplii ms postérieures au lemp* 

tir césar. 

5. — Q T P EDI US. 

Q. Pedius était le filai d une soeur de César. (Suétone, Cesnr, i.xxjciu.) Élu 
édile en Tau 700 (Ciceron, Discours pour Plancitis, vu), il doii avoir quitte" 

l'armée tirs Gaule*. ;m plus Ui if I m WWW. Uuand éclata la {jUeiïC civile. iJ 

demeura un des plus fermes adhérents de sou oncle, dont il soutenait, en TOT), 
les intérêt* à Gapoue. (Ciceïon, Lettres à Àttirus, IX, xiv.) Il était préleur 

lorsqu'il [ut assiège dans C<>sa. par Milou, partisan de Pompée, II inl envoyé 
en Espagne avec (J. Fabius. (César, Guerre civile, Ht, xxii; — Guerre W7:\- 
l><ttjfic } 11. — Diou-Cassius, XLIII, xxxi.) Institue, par le testament de César, 
héritier d'un huitième de ses biens, il abandonna à Octave ce qui bu était légué* 
Suétone, Ce sur, i.\\\tii. — Appicti , Guerres civiles , 11 1, xciv.) C'est sur la 
proposition de Q. Pedius, devenu consul, que fut rendue la lui qui a mu mu 
nom et qui était dirigée contre les meurtriers du dictateur. (Velleius Païen Milita, 
11, lxv, — Suétone, Xerou > ni*) U< Pedius resta fidèle à Octave; il prnpnsa 
néanmoins le rclrail tle l;i déejarallon de fjurrre lancée contre Antoine el 
Li pide. 11 lut mis dans le sccrcl du triumvirat qui allait se Conclure . <•! riuunul 
subitement avanl l'expiration de l'année 711. ( Iiion-Cassitis , XI.YI, Lit. — 
Appien, Guerres civiles, IV, vi.) 

0. — SERV1US SULPICiUS GALBA. 

Serviii* > « 1 1 1 n « ius Galba, que 1 Yniji. reur Galba complaît parmi ses ancêtres, 
était de l'illustre famille des Sufjjicii; il descendait île Snljurius Galba, consul 
en t>l0, qui avail laisse la réputation de f;r,uid orateur. S. Sulpiriufi Galba, le 
lieutenant de César en Gaule, avail déjà fait la guerre dans ce pays BOUS 
l'omptinus, en GiKÏ (liiou-Cassius, XXXYJI, xlvjii); ce qui explique le choix 
que fit de lui Je futur dielakur. Jl doit avoir quitte l'aimée de César au plus 
laid en OUDj Car il Éutj sur la recommandation de eeltii-i 1, élu prêt eu 1 en 700. 
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Hi<n> i ;i -i 11^ . \\\.) Il brigua \ ainemenl le CDtlSUllàl cil 70.">. Pressé 

pat les meuniers île Pompée, pour lequel il sYlatf porté caution, il Tuf (ire 
dOnharras par César, qui paya ses dette** (Valére, Maxime, VI, u, § 11.) Se 
voyant définitivement déçu dans son espoir d'arriver au < onsrdif , S. C-iJJ.i.i 
entra dans la conjuration contre son ancien cloi Stn-lum-, C,alint } ni. — 
Appien, Guerre* civiles. M, cxiii*) Ji servi! dans ta guerre contre Antoine, 
sons le consul Hii luis. On a do lui utie lettre à Cicéron, écrile du camp 1J0 
Modcne. (Cicéron, Lettres familières, X, xxx.) Poursuivi, en vertu de la loi 
Pedia, eomme nieurti icr de César (Suétone, QctlvCLy m), il Fut condamné, et 
mourut vraisemblablement eu e\il. 

Lé Sénat accorda à César, en tîî>8, dix lieutenants : Labierius, 

Aritin ulrui^ tintta, Titurius Siiliiiius., déjù dans la (laide, Derimus 
Brulus , P. Sidpicius Ktifti-*, MimnCitis Plaueus , M r (Irassus , 
<!. Fabius , L, llusrins et T. Sexfâtis. Oiinnt à Siilpiciu.s ( ial!>n ? à 
P. CrasMim et à O. Pedius, ils étaienl retournés en Italie. 

7. — DECIMUS JUNIUS RKUTUS. 

]>ecimus Junias lautus, appartenant à la famille drs Junu, t : iait fils rie 
Decimus Juuius Brulus, élu consul prutr I in n77, et de Semprnnia, qui joua nu 
rôle si célèbre dans la conjuration do Catilin i. Il fui adopté par A. Pn>fumuis 
Albiniis, consul en 65 .V rf prit, jimit -ce runtif. le sur nom d' Albinos, par lequel 
on le trouve quelquefois désigné. Quand César remmena flans les Cardes, il 
était encore fort jeune : les Commentaires loi donnent l épilln fe (Wufolesceus. 
Il devait être de retour à Rome en janvier 70V, puisqu'une lettre de Cicéron 
y signale sa présence à cette époque. (Lettres familières , VIII, vu.) I, 'année 
suivante il commandait la flotte de César devant Marseille. (César, Guerre 
civile, T, xxxvi. — Dion-Cassius, XLÏ, xix.) Il remporta, bien qu'avec des 
forces in claies, une victoire navale sur L. Domiiitis. (César, Guerre civile. 
Ayant reçu de César, en 700 , le (pnivorneun nt de la Gaule transalpine, il 
i mprima, en 70K, une insm i cclinn des M M .iqueâ* (Tite-Live, i\jUfon\0 f CXIV.} 
Objet des laveurs les plus p;u ■liciilièr rs de son ancien général, qtii éprouvait 
pour lui une vive affection, ï). M ru lus fut associé, avec Antoine et Octave, an 
liiiuupbe que César célébra en 7 (M), à son retour d'Kspafpie, et monta avec 
r-u\ sur sou char, (Plutarque, Antoine , xin.) Par son testament n'es ides de 
septembre, le dictateur le nommait un des luleurs d'Octave, e| l'instituai! un 
de ses seconds hérïf iers (hinn-C awu-s \M\\ xxw. — Appien, Guerres eiviles, 
II, i:\i.m. Suéfrmc, (i*\v/r, i.wxin'i; il lui fit attribuer, pour l'année 712, 
le gouvernement de la Ormle cisalpine, Malgré cette ainiliè dont César lui 
avait donné tant de preuves, el que erhii-cj ernvail |mmc de relmir, Urulus, 
resté fidèle à son bienfaiteur dans la jjuerre civile, prêta l'oreille aux propositions 
des conjurés et se laissa séduire par M. Pau lus, son parent. Non-seuleuient il 
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vinl nu sénat pour frapper aussi hi viulhne, tuais i] accepta là mission d aller 

engager le dictateur, qui hésitait^ à ae rendre dans la curie, (Dion-Cassiu*, 
XLIV, xiv, xv m. — Appien, Guerres civiles, II, av, — Plùtarque, César, lxx.) 

En butte à la haine publique (Ciceion, Philippûiues, X, vu), H intimidé parle* 
menace» d'Antoine, il ojuiMa lî-uur | • • > r i j .iIJ- i |>i i mire possession il \ \ province 
«pic César lui avait lait assigner. (Cicéron , Lettres à Atticir* , Xl\\ xni.) 

H paraît *1 "at i J I r ■ur.-. h "avoir ar r i <pi'assc/ mollumcnl ru faveur «lu parti qu'il 
avait embrassé. Antoine s'étunt Lut donner par le peuple, eu échange du la 
Macédoine, la province que F! rut us commandait (Appien, (inertes civiles, III, 
xxx), ee dernier se refusa a abandonner sou fjouvei nenient , et, appuyé par 
Ciccron, il obtint du sénat un édit qui Le lui maintenait (Cicéron, PhilipmqueSj 
Ht, iv. — Appien, Guerres civiles , TJT, xrv); ee qui amena une lutte à main 
armer entre lr> Jeux vt mu] îétifrur*. Poursuivi par son ii\af. flrutus se jeta dans 
EVfodènC ut y soutint un louf; sié|je (Appien, Guerres enfiles. III, xux, — Tîle- 
Cive, I'ïpitoine t CX VU), (pu eut pour résultat final hi bataille célèbre où Antoine 
lui défait . J». f'u utus. r II. ire ji n Je nouveaux acteurs clairs ce drame sanglant, 
y demeura presque simple spectateur. ( Diou-i lassius , XLVI. xi-) Il se rangea 
alors du rôle d'Octave^ sans toutefois c 1 1 1 1 - le rapprit heinetil de res tlnix 
hommes ait éié bien étroit et luen sincère. M continua à exercer un couunan- 
Jeinent important pendant la guerre, mais la fortune ne tarda pas à lui devenir 
contraire. Pressé par Antoine, qui s'était uni à Lépide. menacé personnellement 
par les poursuites qu'Octave, armé de la loi Pedia , dirigeait contre les meur- 
trier* tJe César (Tite-Iiive, fcjuffuiie, CXX. — ]>iuu~CasMus, XbVl , Uli) 9 il se 
vil abandonné de ses troupes, et, après avoir vainement tenté de passer en 
Macédoine, il se dirigea avec une faible escorte vers Aquiléc; mais un chef 
gaulois, Camillus, trahit à son égard lus droits de l'hospitalité, le retint prison- 
nier, el manda a Vntoinr o fpéil awtil fini. ï/ancien lirulrunul de César expédia 

aussitôt [ uiius avec des cavaliers 3 qui luéreui iiruius et bu rapportèrent su 
l£te. (Appien, Guerres civiles, III, xxvii-xcvin. — Velleius Paturculus, IL 
Lxin-rs i v + j flrutus a été i un Jrs correspondants de Cicéroiu qui lui donne dus 
éloges, notaininenE sur sa ronslauCC dans Pamitié, éloges dont \\ était :i.^Nti : - 
ineut peu ili-nr, 

8. — PUBLîus STJLiMcirs nt i rs. 

Publius Sulpietus lîufus , qui appartenait à la même famille que 8, Sulpiciuâ 
Galba, servit, en 703, la cause* de Ci sur en Espafjuu (César, Guette Civile, I, 
rxxiv); il commanda, l'année suivantu, avec lu litre «lu pretum \ Ja Uni le qui 
croisait à Vibo, sur la côte du Mruttiutii (Gésar, Guerre civile, III* ci); [dus 
tard il obtint le j^ouveruemeut d lllvrie, contrée où il avait lait la {* u cire dani 
les ranjjs dus Ccsurieiis, et succéda couséquemntent à Q* Cornitieius. (Céaar, 
Guerre fFAfritfue^ x; — Guerre et Alexandrie 3 mu) lur lettre du Cicérun, 
a lui adressée (Lettres familières, Xlll, lxxvii), montre qu'il eïuit encore 
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dam celte province en 700. On ne sait rien île rerlain sur ses actes. On a 
supposé avec vraisemblance qu'il est le même qu'un P. Sulpicïus, censeur 
*ou* h Iriumviral, et mentionné clans une in.se rijil ion latine ( 'Tututlu <\>f!tiffuu), 
à latjin (le renvoie Driiinnmi (t. ï, p. 528). 

<>. — IJTCinS MI'.NATIUS PL ANC US. 

Lucius Mon il rus Phmrus, dortf le nom se lit sur plusieurs inscriptions cl sur 
nu assez \\\ ;md nombre d< médailles vov. notamment Orelli, JnscripL n° 501), 
appartenait à nue famille plébéienne illustre. Lie d'abord avec Caton, il gagna 
ensuite toute l'affection de César (Phitarque, CuUm tfi'tû/ue, xlii, — Cicéron, 
Lettres familières j X, xxiv), ei lui demeura fidèle jusqu'à la fin, Après avoir 
servi en Gaule, il devint, en 705, un de ses plus actifs lieutenants «mi Espagne 
(César, Guerre civile.} t, xr,), puis ei| Afrique. (César, Guerre d'Afrique} iv.) 
Cé^tr lui fit attribuer, pour l'année 7tU, le gouvernement de la Gaule transal- 
pine., moins les Gaules uni bon liai se et belgiqiie(Àppicn, Guerres civiles, fil, servi. 
— Cicrron, Phïlippiques , NI, xv), et le désigna pour prendre, a\cc D. lîmlus, 
le consulat en 71 2 (Velleius Patercnlus, II, lxiii. — Dion-Bassins, XLVI, un ; 
il étail -dors en fjrancle faveur prés du dictateur: f.icéron s'adressait a lui pour 
obtenir lea lionnes grâces de César. [Lettres familières, X, m ; Mil, xxix.) 

Après le inemhe de César, Plancus, qui redoutait sans doute, coiume 
Antoine, la vengeance du parti des conjurés, proposa une amnistie, de concert 
avec lui et Ciceron (Phitarque, BmttUS, x\it), et se bâta d aller dans la province 
qui lui avait clé assignée. En Gaule, il fonda 1rs colonies de Liigdunmu et de 
P.aurîca (Orelli. Inscriptions, n B 590. — Dion-Cassius, XLVI, t); plus tard, 
gagné par Antoine, il abandonna a la vengeance de celui-ci.» durant ta pro- 
scription, Plotius, son propre Frère. (Appien, Guerres ci viles + IV, \it. — Valere 
Maxime, VI, vin, $ 5.) Kn 7 1 2 v Plancus prit avec Lépide, au l ,r janvier, te 
consulat c|ur Csai lui avait desliné, (Dinn-Cassitis . XLVI, r.in; LXVlt, xvi.) 
Dans la guerre de Péiouse, il commanda les troupes d 'Antoine i , rpiî renvoya, 
en 7 I V, en Asie. Kn 710, il gouvernait encore la Svrïe pour ce triumvir, et on 
Ta accusé de la nnn-t de Sextus Pompée. (Appien, Guerres civiles, V, exuv,) 
Il se rendit en Kg y pie avec Anloine, près cle Cléopàfre, (Velleius Patercuhis, 
II, lxxxiu.) Prévoyant la ruine d Anloine, donl r>n lui reproche d'avoir élu le 
bas adulateur, il n atlemlil pas la défaite d'Actiiuu pour embrasser le parti 
d'Octave; il rentra à Home, et attaqua vivement son ancien ami dans le sénat, 
(Velleius l'ai ci-rubis, ||, f.xxxni.) 1 lion-Gassius (L, m) l'accuse d'avoir révélé le 
contenu du fcMaïucul d'Antoine. Dévoué désormais a Octave « il proposa, 
en 7*7. de [m délétvr le titre d'Auguste. (Suétone, (htuve y vu. — Velleius 
Patcrrulns. IL xt i.) Ku 732, il exerça la censure, (Dion-Cassius, LtY, u,) Les 
mcniiimeuls épi(;rapiiiques Cl les médaille-* omis montrent t [ u 1 1 fut aussi revêtu 
d'autres dignités, (lu if; u ne la date île sa morl. Horace lui a adressé une de 
ses odes. (Livre 1 , ode ni,) 
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10. — MARGUS L 1 C IN 1 US GltASSUS. 

Marrus Lirinius Grassus Dives était le frère aim? du jeune Grassus, don! il 
avait pris la place ou qualité (le Lieutenant de Gêsar dans U l'on de. n M sa il peu 
«le eliose de sa vie : Gireion, moins lié avec Lui qu avee son frère cadet, en h 
peu parle. (Lettres familières, W mm. Il se rangea dit e<»tr de f.êsar. lues de 
ta guerre civile, et devint, en 705, gouverneur de la Gaule riterii nie Appien. 
Guerres civiles, II, xli. — Justin, XL1K iv.) On ignore l"c'poip»e de sa mort. 

11. — GAI US FAIM US. 

On ne sait pas ce qu'avait été Gains Fabius avant la campagne des Gaules. 
Quand la guerre civile éclata, il resta lulele à Gêsar. qui lui donna l'ordre de 
se rendre de la Gaule narbonnaise en Espagne. Avec 8a célérité ordinaire il se 
porta à marches forcées sur Ilerda (Lerûl/r), ville pie* de laquelle campai! 
Ahamus. Il m' distingua flans tonte cette campagne, où l'aniKc de César, qui 
l avait rejoint, se trouva tin instant compromise. 

Il n'est plus fait mention ultérieurement île C. Fabius. Son nom Tie se 
retrouve ni dans le récit des campagnes tle Cirer, d'Alexandrie, d'Afrique, ni 
dans celui clc la seconde guerre d "Espagne , ni ailleurs, 

12. — L. ROSCLUS. 

L. Roseitis, qui n'a joué qu'un rôle secondaire dans la guerre cles Gaules, 
paraît être le même que le personnage auquel Giréron donne Le nom de 
L, FadatffSf i l qui périt à la bataille de Modcnc, en 711. (LûUrâs familières, 
X, xxviu.) Il fut prêteur en 705, et Pompée, qui savait l'amitié que Gêsar avait 
pour Roseius, le lui députa à Aihuiuuni avee des proposition* de pai.\. "Gésar, 
Guerre civile 9 t, vin, x. — Dion-Gassius, XLI, v.) On croit que c'est son nom 
qui, suivi du Stirnom de Fabatus, figure sur des deniers romains portant 
limage de .1 tmon Lanu vina. On a cru aussi le retrouver sur une inscriplion latine. 

13. — TITUS SEXTIUS. 

Titus Sextius, dont on ignore l'histoire avant son arrivée dans les Gaules, 
devint, en 710, gouverneur de Nmuidie. (Dion-Gassius, XLVIll. xxj.) Selon 
Appien (Guerres civiles? IV, un), il se rangea du côté d ? 0cfavéj suivant Uion- 
Cassins (XLVIIL xm), du cote d'Antoine. Il fit la guerre* à Q. ComifictQS, qui 
voulait garder l'ancienne province d'Alriepie, epie le sénat lui avait attribuée 
Sextius aspirait an même ;;on\ eruemeol , et if N'apprêtait a l'e\ereer pour 
Octave, auquel l'Afrique avait été assignée dans le partage de* triumvirs. 
(Appien, Guerres eiviles , IV, lui.) La défaite et la mort île GornilUius lut 
permirent eie réaliser ses projets, et il resta en >mh:> .-le >a provinee jus- 

qu'en 71 o". Appien et f lion-l lassins on! raeoiilé dilfe'i eminenl les v\ enemeiils 
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qui rmifl r(t;;hilx ht S< \liiis, après la bataille cli* Philippe* , ;i ahamlomier la 

Numidie, où Octave avait envoyé un nouveau gouverneur* On ne sail Heu de 

pins sur sa lunjjrapliic. 

Dans Tannée 700, oit voit apparaître deux nouveaux lieutenants, 
O.Tullius i'.icrioii et i\ Trehouiifë, qui venaient remplacer Aruncu- 
leius Cotta et Titurius Sabinus, tués par les Gaulois à Tongres. 

U. — O. TITLLIUS C1CÉR0?3- 

Quiutus Tuliius Ciréron, livre puîné du ;;r.unl oraleur, élait né en 052, et ;iII.l 
avec celui-ci il Athènes se perfectionner dans 1rs Ici 1res . qu'il cultiva aussi 
avec succès. La correspondance des deux frères que nous avons conservée en 
lait f't>i, et nous savons, d'autre part, cjnc? Quintua avait composé diver* ouvrages 
([ni se sont perdus. Oui ni us avait épOUSé, antérieurement à L'an 6'8n, Pomponia, 
saur iT Al tiens (Cicéron, Lettres ù Aftùus } I, v, vi), avec laquelle il vécut en 
assez mauvaise intelligence, et dont il finit par se séparer. Il hit édile en 688 ,, 
année de la préture de son frère; et, en 691, lors du consulat de celui-ci, il 
lui prêta, dans l'affaire de Catiliua, son intelligent ;q>puî rl partagea les mêmes 
dangers. (Cicéron, Lettres à Ot/iutus, I-, j; — Quatrième Catîlinaire, u, m.) 
Toutefois il n'opina pas comme lui dans le jugement des conjures, où il vota, 
avec César, contre la peine de nnut. (Suétone, Cesur, xtv.) Il devint préteur 
en 692, défît, dans le fïciif liuin, la bande du Catilinairc Marcelin* (( imsr^ VI, vi), 
cl présida le tribunal c|ui jugea Arehias. {Scltolutste <lr /îof*/uo sur le Discours 
pour Arckitrs, p. 354, éd* Orellï.) En mars de l'année 093, il se rendit dans 
la province d'Asie, lnn| ij iivail nliteuu le (pnivrrneim ut (Cirénm, Di\rour* 
pour r/ffcet/s , siv) ; il ;h1iu iiu>l ra cette province avec autanl d'équité que de 
talent, seconde par d'habiles lieutenants. (Cicéron, t.rfires ù (Juttttus, 1, r/: 
On eut cependant â lui reprocher tle fréquents emportements, ce qui lui attira 
les remontrances de son frère. A la fin d'avril 696, Otiintns quitta l'Asie pour 
se rendre directement a Home, sans prendre le temps d'aller voir, a Thes&alo- 
nique, M. Gicéron, encore soi^s le poids de sa condamnation a l'exil. C'est 
qu'il redoutait une accusation de. concussion, que sYNoivaicnl de préparer 
contre lui ses ennemis et ceux tle son frère. (Cicéron^ Lettres à Attieus, III, 
ix; — Lettres a Quiutus , I, jii ; — Discours pour su itfuïsntt, xxxvi.) fl 
s'employa activement en laveur de ce dernier, et laillit être tué dans la sédi- 
tion excitée pur Clodins„ le K des calendes de février h'ï}7, bus de la pmpnsî- 
tion du tribun l'ahricius. (Cicéron, Discours pont Se.vtius, xxxv. — PlutaiTjtie* 
(jeerou y xii v.) Quand ce ne me Clodius s 'opposait a la reconstruction de la 
maison de M. Cicérnn , fjiuntus vit la sienne, qui en était voisine, incendiée 
par les partisans du turbulent démagogue. îCirénui, Lettres à Afficus, IV, ni.) 
Vers la fin de cette même année, Ouîrilus tut ut] des quin/.c lieutenants donnés 
à Pompée poni diriger h> a| ipi -o\ i>iutimarients 3 «'1 c'est en eelfe qualité qiéif 
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se rendît en Sardaijjuo. (C icén m , Lettres à Quinttts, II, n.)î1 parti! pom 1rs 
Gaule» ;iu cotniiiiuiecutent de 700. el l'on voit , par mu passade do Discours 
port r Mi/on, ipéil y élait encore en 702. Il laissa l'année de César en 703 ^ et 
alla rejoindre, m tpialilé de léfjat, son frèi e devenu proconsul de Cilîcie 5 
auqui'l il prêta l'indispeusaMc appui de son expéi ienre et de son Imlnlrlé dans 
les choses île la guerre, (Cicéron, Lettres familières , XV, iv ; — Lettre* a 
Attieas, V, xx.) Durant lu i n- civile, Uuintu» se i mgca du côté de Pomper, 
mats \\ imita la circonspection de sou fi ère, et, après la liutaille «le IMiarsalc, il 
mit tout en œuvre pour »e disculper aux yeux de César, vers lequel i] députa, 
en Asie, sou propre fils, el c'est ainsi ijn'il obtint son pardon. Après la mort 
de César, Quiutus se prouonra cricrgùpicmrut, comme M* Cieéron, conliv 
Antoine, opposition rpu lui devint également fatale, rar il fut, ainsi que son 
frère, enveloppé dans la proscription, Ayant vainement tenté, avec celui-ci, de 

/;a;jncr la Macédoine, il revint à fi e eu < ■onipafpur de son liU. i 1 I dru\ 

furent livrés par des esclaves an\ mains qui les frappèrent. (Appien, Guerres 
Civiles, TV, xx. — Plutarmie, CiciéfQHj i.xii.) 

45. — CA1US TliEIIOMUS* 

Calus Trehouius était fils d'un chevalier romain dont Cicéron parle dans ses 
VhUippiques (XIIT, ij. Questeur en 604, il eoiuhallil la loi Hercnnia, ojni auto- 
risait lidoptiou de Clodius pai mi plébéien; Iriluin du pmplf en Util), il pro- 
posa 1rs célèbres lois ojiii donnaient â Pompée rt a Ciasstis d'importantes 
province* et prorogeaient pour cini| ans le coimiiandrmcnl de César en (taule. 
Appelé par César l'année suivante, en qualité de légat, il demeura en Gaule 
jusqu'au moment de la guerre civile. Il fut ensuite envoyé en Espagne contre 
Alrainus, puis chargé d'assiéger Marseille par terre. (César, Guerre ûivuG) 
T, xxxvr. — Dion-C assius , xi. I, xrx.) En 7<H>, îl devenait préteur urbain 
I oon-C ;is>i us. XI, If. \\ : un an après, \\ Micrédail .i ' '. i - • 1 1 1 - I ,\ m;;iuus dans le 
jjouvei ueinent d'une des deux Espngncs. (César, Guerre d * Alexandrie , j,xiv ; 
— Guerre if Jùjffttfn&j vu, — Dion-Cassius, XIJIl, xxix.) Contraint de quitter 
la Péninsule, après des revers, îl revint a Home, où César le fit nommer counuI 
en octobre 709, et lui fit assigner, pour sa sortie de charge, la province d'Asie. 
(Dion-Cassius, XLIII, xlyj. — Appien, Guerres civiles, III, u.) Tous ces bien- 
faits ne purent cependant assurer au dictateur le dévouement de son lieute- 
nant : Trebonius n'avait p a- encore pris possession de son proronsulat d'Asie 
■ 1 1 a il <-ii1r.nl dans la conjuration tramée contre la vie de César. Mais, retenu 
par Antoine hors de la curie, il ne put le frapper de sa propre main. (Appien, 
Guerres f telles. 11, ani. — Dioii-Cassius , XIJV, xix. — Cicéron, Pftitip- 
piqUes y II, xiv; X1IK x.) César mort, Trelionius partit trarupiilleineul pour 
sou gouvernement d T Asie, et il se trouvait en mai 710 a Athènes. (Cicéron, 
Lettres familières } XII, xvi.) Durant son proeousuiat, d soutint le parti de 
Jîruhis et de Cassius. Eu février fi I , Dolabrlla, rpii était venu pour te rvm- 
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placer, l'attira à Smyrnc dans un pié^e, le tua et jeta sa tête au pied d'une 
statuu de César, vengeant ainsi son ami, si indignement train, (Cicéron, 

lippufueS} XIII, x. — Appien 9 Guerres croUe$ y III, xxvi. — Velleius pater- 

cidus, II, lxix* — Dîon-Cassius, XLVII, xxix.) Cicéron, dont Trebnnius a été 
le correspondant, stigmatise ce f;m l-iipeh*, OIUI Antoine voyait la juste punition 
d'un scélérat et d'un parricide. Il est certain que Trebnnius était entré dans la 
conspiration sans remords, puisque plus tard il écrivait à Cicéron : i Si vous 
conquise/, quelque c!m*i' sm If mcurlre île César, ne m'en nllribuez pas une 
faible part. * (Cicéron, Lettres fa mi Hères , XII, xvi.) 

Pendant les nnnées 701 ù 705, de nouveaux lieutenants vinrent 
rejoindre César dans les Gatltes ï ce Furent Mimirius Itasilus, Antis- 
tius Régi nu s, M. Silaims, Caninius llel)ilu>, Sempronius lîulrlus, 
Marcus Àntonius, I*. Yalinius, U. fialenus et Lutins lle>ar. 

16. — L. minucius rasilus. 

L. Miuucius tlasilus avail pris son nom et son surnom d'un riebe Humain 
i|in 3 "av:iit adnplé. Il s appt lait auparavant L. Satrjus, Cicéron le nomme aiiiro 
dans un de ses traités (Des Devoirs, 111, xviu), quoique ailleurs (Lettres à 
AttiûUSf XI, v) il le désigne par ses nmn et suruuoii II devint préteur eu 709. 
(Diou-Uassius , XL1II, si vu.) Irrité tle n'avoir point obtenu, pmu sa sortie de 
eharjp-, I l province qu'il ronvmt;iii, et de n'avoir reçu de César ûrtia de l'argent, 
il entra dans la conspiration tramée contre le dief ;ileur, (Appien, Guerres 
civiles, H, iixjii. — niou-IJassius, XLIM , xi.vu.) Quelques mois après , il fut 
assassiné par ses esclaves, qui se vengèrent ainsi de ce qu il avait soumis plu- 
sieurs d'entre eux au supplice de la castration. (Appien, Guerres civiles t 

III , St:\ lit,) 

17» — C, ANTISTITS REGINUS. 

On ne possède aucun renseignement sur les anléeédeiits et la tin de ce lieu- 
tenant de César. À un juger par son nmn, it {levait Hpparienir a la famille des 
Auditif, d nn sont surlis divers magistrats"' tk la République, et dont plusieurs 
membres ont perpétué leur mémoire dans des inscriptions, 

18. — M. SILANUS. 

Mareus .funius Sihinus, lils île Servilie, était frère utérin de >L Rrutu^ Après 
le meurtre de César, il accompagna son beau-frère Lépide dans s;i e.nn| r m ■ 
au nord de l'Italie, et fut envoyé par bu, en 711, a Modène, san.s instructions 
prérises nimj-Ca-vsius, XLYt, n\\tn); au grand dépit de Lépide, il passa du 
côté d'Antoine. (Cicéron, Lettres familières f X, xxx, kxxjv.) Antoine avant été 
battu, Siliinus, qui avait perdu la confiance de Lépide. se rendit en Sicile pu s 
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de Scxt. Pompée et ne revinl à Home que ipinud la pak de Mis.'me < ut t ir 
conclue a^ec celui-ci, en 715. (Velleîns Paterculus, |f, i.xsvir.) On ne sait n<u 
de plus sur sa vit*, si ce n'est qu'Auguste le prit, en 7 :Ml , pour son rolh ^no 
au consulat. (Dinn-Cassius, LUI, \xv.) 

10. — C. CANIN1U8 lîKlMLUS. 

Gains Ijaninius Hebilus, arrière-petil-HIs, selon toute \ i aisemldanrr, du per- 
SO nuage de ce nom qui fut prêteur en 583, n'apparaît «Uns L'histoire qu'au 
moment dé la guerre des Gaules. César l'envoya, en 7<M, à Scribonius Liban 
puni- traiter de la paix avec Pompée. (César* Guerre civile^ I, Jtxvi.) Rebilus 
accompagna ensuite Curiou en Afrique, et n'échappa qu nvrc mi polît nombre 
à la défaite que ]<-iii" fi f éprouver le roi Juba. ((htcrre t îvtfe, IL xxiv.) Ku 708, 
il guerroyait encore flans la même province, et il s'empara de Thapsus après 
la défait»? de S ci pion* (César, Guerre d* Afrique , r.xxxvi, icili.) En 709, il 
commandait en Espagne la garnison d"l lis^nlis, (César, Guerre <F Espagne^ 
xxxv.} A la lin de cette même année, César le fît nommer consul, m ]rm|ila- 
cenient fie U. Fabius^ mort subitement; c'était la veille des calendes de janvier 
que cet événement était arrivé. lïchilus ne fut ainsi consul que quelques heures,, 
ei la courte durée de sa charge a excité les plaisanteries de Cicéron, (Lettres 
familières, VII, xxx. — Dion-Cassius, XIJJT, xi.vf. — Plnlarque, (\'\*n\ imm 
h n n h pjis d'autres détails sur la vie de ce lieutenant de César. 

20. — M. SEMPHOS1 l'S R UTIL US. 

L'histoire se tait SUT ce que devint ee lieutenant de César après la guerre 
îles Gaules. 

21. — MAUCTS AMOMl S M A li G -AN T 0 ï > E). 

I.a hin;;r;ip]ii(^ de Mare- A nfmrie est Irop i onnue, elle Se mêle trop a l'histoire 
des événements qui suivirent la guerre des Gaules, pour qu'on ail besoin de 
l'esquisser ici. Ou sait que Marc-Antoine, né en 671, était le fils d'un Marc- 
Anlnine qui avait fait la guerre en Crète, et pelil-fds du célèbre orateur du 
même nom* Sa mère était une Julia, et appartenait par conséquent a la f. ouille 
de César. Après avoir encouragé et soutenu ei-lui-ej dans ses projets sur Rome, 
il «le vint son itutffister eauùum lorsque la dictature lui eut été conférée. A 
Pharsale, il commandai! l'ailé gauche de Tannée de César. Après le meurtre 
iln grand homme, il fut le rival d'Octave, et pins lard, avec Lej.idc, srm col- 
lègue au triumvirat- Lorsque la désunion se fui mise entre le f ni tir Auguste et 

l'ancien lieutenant de son oncle , la bataille d'Aetitmi ennsor a la i mue 

d'Antoine* qui , s étant sauvé en Egypte, se hta de désespoir, sur l'avis que 
Cléopatce, dont il était vmhmmenl épris, lu il-moa de son imminent suicide, 
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'21. - IMMtlJ rs VATIMl s. 
Le rôle joué par IMiblius Valinius avant de devenu 1 lieutenant en Gaule a été 

exposé dans le (uni. s tic cet innru^r. i"'.^! au sortir de son tribunal qti il lot 
employé dans l'année de César; mais il avaii uYj.i, après sa qim.sluri-, > i ■ i \ i m 
Espagne, avec celle même qualité de lieutenant, sous le proconsul C. Cosro- 
ihiis. Menace par Ja loi Licinia et Jouia, Vatinius tv\ î ■ 1 1 a Home et réussit , fjiàcc 
à l'appui de ClodillS, â éviter le proeés qui allait lui éhv jmVnle. U rrlimia 

dans sa candidature pour l'édililé, figura comme témoin à chaire dans le 
procès de Sexlius, où î' BlOiltrà une vive animosité cou Ire l'accusé et mnlre 
Cicému, Min défenseur, hes événemeuls importants marquèrent sa préturc en 
0 U î> * Lieutenant de César dans la guerre civile (César, Guerre civile, NI, xix), 
après la bataille de S*li ^rsalc, il dcfendil Jtriudes eonlre l.rlins. Guerre civile f 
Ht, e.) En 706 et 707, il continua à servir dans les ranys des partisans du dic- 
tateur, qui lui fit, à la fin de celle dernière année, conférer le consulat pour 
quelques jours, (Dinn-Cassius , XEN, t.v. — Maerobe, Saturnales, II, nu) En 
700, il était envoyé par César, avec le titre de proconsul, en lllyrie (Appien, 
Guerre d' lllyrie , xin), province dVui il aili i des lettres obligeantes à Cicé- 
i-nn. {Lettres familières, V, is, x.) Après le meurtre du dictateur, les Dali mites 
s'étant révoltés et ayant fait subir nue défaite â nu corps considérable de son 
armée, Valions. auquel la fidélité de ses soldais iuspirail de la défiance, se 
retira a Épidaiimus et remit sa province, ses lésions à M, Brulus, (Tile-Live, 
Jifn'ûtme, i:\Vlll. — Velleins t'alerculns, M. — Appim, Guerre dtttfy* 

rie, k 1 1 1 . Néanmoins il obtint, à la lin «le cette année (711), un triomphe pour 
ses victoires* On ignore ce qu'il devint par l;i suite. 

2o\ — Q. FUFIOS CALEBUS. 

u. rotins i.Iab'iius, d'une des Jaiuilles les plus illustres de Home, la yens 
bufia, fut tribun du peuple en 003, et servit alors activement les intérêts de 
Cloilins , acrusé d'avoir violé les mystères de la Bonne héesse. (Cicéron, 
Lettres à AtticiiSf I, xjv.) Préteur durant le consulat de César et de Bibulus, il 

a atlaehe s inm a une loi judiciaire cl servi avec zèle, pendant sa mamslra- 

lurc, les projets de celai dont il rlevinl Je lieinYnanl m liaule. il soutirât égale- 
ment Clodius clans l'aflaire de Milon. Ouand la ;;iici ir rivile éclata, Fufius 

Calcutta alla rejoindre César à Blindes; il le suivit ensuite en Espi^ne, en 
qualité de IfentcnanE {Lettres à Attiras, IX, ?.. — César, Guerre civile , I, 
lkxxyii.) Envoyé plus tard en Kpire, il s'empara, avanl la bataille de Miaisalc, 
des principales villes de la Grèce, En 707, il devint consul avec Valinius (llion- 
Ca.^sms, XiJI, Lv), se rangea . api r.» la nmil dr <:ésai\ du coté d'Antoine, qui! 
défendit COfltre les attaque* de Cieeion ( f V/l///>/ïiflt*é,* , VIII, iv. — Diou-Caa- 
sius, XL VI, i â xxviii), et fut son lieutenant pendant les luîtes qui suivirent, Jl 
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commandai! mit: année dans lu Gaule transalpine un 713., quand mu m • > i t 
subile I enleva, ni ummcnt oii il dliil se mesurer avec li s lmupe\ i| i h t.uv, 
(Appîen, Guerres r in If es, V, ni. 1.1. — Dirm-Cassiu* „ XL VI If. w 



'2i I - OS Ali. 

I . .Iulin* Ct.iai, qui n'apparaît comme licuk-naul du maud Cesai" qu'a la I ■ ■ x 
de la guerre tics Gauler, appartenait à la même famille que lui; il elail fils de 
],. .lulius César, consul au temps de la (guerre contre les Marses, lequel jh -lit 
assassine par l'indu ia, et frère de Julie, mère de Marc-Antoine. M brigua sans 
succès fedilite (Cieêmn, f)isetntr> fmttr Vlmidus f kxi), fut plus henrciix dans 
sa pétition du ceniMilal 7 e| tarira relie haute magistrature en CtïO. (Cirrnni, 
Discours /tour Murcmt, vxxiv; — Lettres à Attiras, T, i, ir. — Dion-Cassiu*, 
XXXVll, vk) Ll lui avec Cesïir, Lanm-e suivante, l'un des juges {duwuvir per- 
tittellionîs) dans le procès de C, Habirius» (Dion-Cassins , XXXVll, swii,) Lors 
delà délibérai i< m lu scual sur la r<ni>pu alu m de ilaliJiua, la pareille qui l'unis- 
sait à p. LeuUdus ne l'empêcha pas d'opiner pour sa emnl unualiou à mort. 
Apres la guerre des Gaules, il retourna à Rome, et, cri l'an 707, Mare-Antoine 
l'investit des fondions de préfel de la ville; il était alors fini âgé. (Lîion-Cas- 
81U8, Xt.1I, six.) César assassine, L. César sVloijjua du parti d'Antoine, bien 
que eelui-ri lui son neveu ; ee qui lui a \ ,du 1rs éloges de Cicéron. {Lettres 
ftfiiijl/rreï, XII, u.) Mais son opposilion s adoueil ensuite, cl il repoussa la pro- 
position de déclarer la >< t \u j j e a l'aïu-jen licntenanj de CébâT, finie par le grand 
nralriii. ; I \ iem m. / 7r///y ^/r/ fo > , VIII. t; — Lettres fffitt/f/ërts, \. Ce 
lui 1 ellel de J millièm e qu'exerçait sur lui sa sieur Julie, a laquelle il dut sot) 
salut dans la proscription qui suivit la conclusion du Iriuinviral. (Appicu, 
Guerres civiles 3 IV, xu. — Plularqtie, Cicéron t i.xj ; — Antoine, xx. — 
Florus, IV, vi. — Velleiu.s Patereulus, 11, i.xvnj^q^c^^i rien mu sa destinée 
ultérieure. , 1 
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